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COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 2 MARS 1868. 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

SENATEUR, MEMBRE DI L^NSTITOT, pR^8IDKIfT DI LA BICflOfc. 

M. Guadet annonce que le jugement porté par lui sur une lettre 
attribuée à Henri IV, dont une copie avait été envoyée par M. Hé¬ 
risson, a été confirmé par Fauteur même de cet envoi. M. Hérisson 
reconnaît que cette lettre est de Henri III. Cela ne préjuge rien 
contre les autres lettres que peut transmettre M. Hérisson et que 
M. Guadet recevra avec empressement. 

La lettre de Henri III sera déposée aux archives. 


M. Éd. de Barthélemy, membre de la section d'archéologie, adresse 
copie d'une dépêche autographe de Chamillart qui est conservée au 
dépêt de la guerre. Cette dépêche, en date du a 8 septembre 1702 , 
présente un intérêt tout particulier, par la manière dont le Ministre 
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y apprécie les principaux chefs d'armée alors pourvus de comman¬ 
dements. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. l'abbé Baudry, correspondant, adresse copie d'une lettre écrite 
de l’He de Ré, le 18 octobre 1696, par un sieur Bourryau, qui 
donne quelques détails sur le bombardement de Saint-Martin en 
l’île de Ré. 

Renvoi à M. Hippeau. 

M. Henri Beaune adresse copie de deux documents : 

i° Lettre annotée par lui, de Bernard de La Monnoye à Pierre Le¬ 
goux, conseiller au parlement de Bourgogne; 

2° Relation inédite d’un voyage à Versailles du même Pierre 
Legoux, en 1691. 

Renvoi de ces deux piècès à M. Rathery. 

M. Deschamps de Pas, correspondant, adresse une note sur un 
tarif des droits de tonlieu perçus par l'abbaye de Saint-Bertin et la 
collégiale de Saint-Omer au xv* siècle. 

Renvoi à l’examen de M. Bourquelot. 

Documents envoyés par M. Dupré : 

i° Fragment oratoire tiré d’une délibération municipale du 
xvi® siècle ; 

2° Enseignement de la langue française à Blois au xvii® siècle ; 

3 ° Deux lettres inédites de Guillaume Ribier, conseiller d’État, 
publiciste et collectionneur de documents, qu chancelier Séguier 
(1660 et 1662). 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Joseph Garnier, correspondant à Dijon, adresse la copie d'un 
document qu'il a découvert dans les archives communales de Montr 
bard (Côte-d’Or). C’est un cahier de quatre feuillets de papier, con¬ 
tenant la copie, en écriture du temps et en français, d’une dépêche 
confidentielle de Charles-Quint, alors roi d’Espagne, à son aïeul 
l’empereur Maximilien. Dans cette dépêche, datée du mois de no¬ 
vembre i 5 i 8 , Charles-Quint révèle déjà la politique qu’il suivit 
durant toute sa vie, savoir : l'hérédité de l’empire d’Allemagne dans 
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la maison d'Autriche, l'expulsion des Turcs du territoire européen 
et l'abaissement de la France. 

Renvoi à M. Huillard-Bréholles. 

Le même M. Garnier lait, en outre, hommage du t M volume des 
Chartes de communes et JT affranchissements en Bourgogne, in- 4 °, ou¬ 
vrage qu'il publie sous les auspices de l'Académie de Dijon. 

Remerclments. M. Bourquelot est chargé de rendre compte de ce' 
volume. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse en deux envois cinquante- 
deux documents de diveraes natures, dont M. Boutaric est prié de 
rendre compte, 

M. Morellet adresse la copie d'une lettre de l'ambassadeur suédois 
Grotius aux magnifiques et très-honorés seigneurs le magistrat et 
sénat de Colmar (4 août i 635 ). 

Le correspondant transmet en même temps les copies qui lui ont 
été pareillement remises par l'archiviste de la ville, M. Mossmann, 
de quatre pièces intéressantes pour l'histoire de Colmar. 

Renvoi à M. A. de Barthélemy. 

M. Nozot, correspondant, envoie les copies de quatre ordonnances 
rendues par Henri de La Tour, Robert de La Marck et Elisabeth 
de Nassau (1671-1637) : 

1 • Ordonnance touchant les grands et hauts jurés ; 

3° Ordonnance touchant le cours et emploi.des liards de la nou¬ 
velle fabrication ; 

' 3 ° Ordonnance pour nourrir paix et concorde entre les sujets de 
Monseigneur et pour ne parler plus des choses faites ès derniers 
mouvements; 

&* Ordonnance défendant la chasse. 

Renvoi à M. Bellaguet. 

M. l’abbé Tisserand, correspondant, deux envois se composant 
des documents ci-après : , 

i° Les deux cent quinze premières chartes du cartulaire de 
Lérîns; 

3 ° Huit pièces et notices relatives à des faits historiques concer¬ 
nant la Provence. 
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Les premiers documents seront examinés par M. L. Delisle, les 
autres par MM. Huillard-Bréholles et Desnoyers. 

M. Mossmann, archiviste de la ville de Colmar, fait hommage 
d'une brochure quil vient de publier : Étude sur Thistoire des Juifs à 
Colmar , in-8°. 

Remercîments et dépôt dans la bibliothèque du Comité. 

Des documents extraits des archives municipales de Béziers et 
envoyés par M. Soucaille sont renvoyés à l'examen de M. Boutaric. 

M. A. de Barthélemy fait hommage, au nom de M. Deschamps 
de Pas, d'une brochure intitulée : Contrefaçon des monnaies de 
Charles VI par Jean sans Peur. 

M. l'abbé Chevalier fait hommage, par l'intermédiaire de M. De¬ 
lisle , de deux brochures : Notice sur le nécrologe du prieuré de Saint- 
Robert de Comillon , au diocèse de Grenoble , et mémoires et documents 
publiés par la Société d'histoire de la Suisse Romande (i 838 - 
1867). 

Ces divers opuscules seront déposés dans la bibliothèque du 
Comité, et des remercîments adressés à leurs auteurs. 

A propos des publications faites par la Société d'histoire de la 
Suisse Romande,M. le Président, frappé du nombre considérable de 
ces documents, fait ressortir l'importance qu’il y aurait à établir 
des relations plus suivies avec les Sociétés savantes étrangères, de 
façon à amener l'échange réciproque de leurs publications. M. Delisle 
pense que ces relations pourront être facilitées par la publication 
de la bibliographie étrangère , dont le projet a été favorablement 
accueilli par M. le Ministre. 

M. Jourdain voudrait que le Comité s'occupât surtout du choix et 
de la publication des documents les plus utiles pour l’éclaircisse¬ 
ment de notre histoire nationale. M. Amédée Thierry pense que les 
soins à donner à la collection des documents inédits ne sont nulle¬ 
ment incompatibles avec l’obligation de maintenir et d'agrandir 
encore les relations actuellement existantes entre le ministère et les 
Sociétés savantes des départements, en présence des heureux résul¬ 
tats qu’a produits et que ne peut manquer de produire l’influence 
du Comité. 
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Le secrétaire du Comité donne connaissance des propositions pour 
des titres honorifiques soumises par la commission à la sanction de 
la section. Ces propositions, après avoir été l’objet d’une discussion 
sérieuse, sont approuvées. La section propose deux candidats pour 
la décoration de l’ordre impérial de la Légion d'honneur, quatre 
pour le titre d’officier de l’Instruction publique, et dix pour le titre 
d'officier d’Académie. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Delisle, Levasseur, Gocheris, Bourquelot, de 
Courson et Meyer. 

M. Cocheris donne lecture d’un rapport eur la demande adressée 
par la Société impériale d’agriculture, sciences et arts du départe¬ 
ment du Nord, séant à Douai, qui sollicite une allocation excep¬ 
tionnelle de 1,000 francs, afin de pouvoir publier un travail de 
M. Tailliar accompagné d’un atlas topographique. M. le rapporteur 
émet un avis favorable à cette demande et engage le Comité à la 
recommander à la bienveillance du Ministre. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. Levasseur propose d’epvgyer à M. Guadet une lettre de 
Henri IV, du ai juillet i 5 q 5 , communiquée par M. Ramé, corres¬ 
pondant à Rennes. Cette lettre avait, comme on l’a vu précédemment, 
paru suspecte à M. Berger de Xivrey. Mais l’examen du manuscrit 
de Faultray, dont communication a été donnée à la commission 
dont M. Levasseur est le rapporteur, n'a laissé aucun doute sur l’au¬ 
thenticité de la lettre en question. 

Cette proposition est adoptée. 

La section adopte aussi la proposition, faite par M. Bourquelot, 
de publier trois tarifs de denrées envoyés par M. de La Mothe et 
portant les dates de 1 * 5 1, 1 3 1 5 et 1317. On pourrait y joindre le 
tarif et la leude de Perpignan, déjà publiés, mais dont le texte, ex¬ 
trêmement défectueux, a besoin d’étre revu avec le plus grand soin. 

M. P. Meyer informe la section qu’il existe à Tarascon deux re¬ 
gistres qui contiennent non-seuleihent les tarifs de péage dont il 
vient d’étre fait mention , mais encore d’autres documents de même 
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nature et qui les compléteraient. On pourrait demander que ces 
registres fussent envoyés en communication à Paris. 

M. Huillard-Bréholles donne lecture d'un rapport sur trois docu¬ 
ments envoyés par M. Chaverondier, archiviste du département de 
la Loire. 

Deux de ces documents seront déposés aux archives et le troi¬ 
sième imprimé dans la Revue . 

Le secrétaire du Comité donne connaissance à la section des pro¬ 
positions soumises à M. le Ministre par les commissions auxquelles 
avait été confié le soin de rechercher les moyens pratiques pour la 
mise à exécution des mesures ayant pour objetles progrès des hautes 
études historiques et philologiques. 

M. Levasseur lit un rapport sur les Mémoires de T Académie impé¬ 
riale de Savoie , t. VIT et VIII. 

M. À. de Barthélemy, sur le tome VIH, années 186& et i 865 des 
Annales du Comité flamand de France . 

Ces rapports, ainsi que ceux de MM. Cocheps, Bourquelot et 
Huillard-Bréholles, sont envoyés à la commission de la Revue, 

C. Hippeic, 

Secrétaire de la section d’histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 23 MARS 1868 . 


PRESIDENCE DE M. AMEdÉE THIERRY, 

SENATEUR, Mimai DI L’INSTITUT, PRESIDENT DI LA SECTION. 

M. P. Meyer fait hommage d’une brochure intitulée : Guillaume 
de la Barre, roman <f aventurescomposé en i 3 t 8 par Arnaud Vidal de 
Castdnaudary , notice accompagnée d’un glossaire, publiée d’après 
le manuscrit unique appartenant à M. le marquis de La Garde. 
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M. A. de Barthélemy fait hommage du tirage à part d'an article 
qu'il a publié dans la Rame nohëimre : De la qualification de chevalier . 

11 fait également hommage, au nom de M. E. Aubert, d'une 
brochure ayant pour titre : Reliquaires donnés par saint Louis à Yab- 
bmqe de Saint-Maurice-d*Agaune, avec une planche. 

Remerchnents et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. l'abbé André, correspondant, annonce qu'il possède un ma¬ 
nuscrit contenant l'inventaire de tous les documents et titres du 
chapitre cathédral de Carpenfras, ordonné en 1681. Il entrepren¬ 
drait la copie de ce manuscrit, s'il paraissait offrir quelque intérêt 
pour la Revue des Sociétés savantes . 

M. Meyer fait observer qu’il existe à la bibliothèque de Carpen- 
tras, dans la collection Peiresc, de nombreux documents concernant 
le chapitre de l’ancienne cathédrale de cette ville. 11 serait néces¬ 
saire d'en informer M. l'abbé André et de l’engager à vérifier quels 
sont ceux des documents conservés à Carpentras qui figurent dans 
l'inventaire de 1681 et ceux qui n’y sont pas compris. 

M. d'Arbaumont, correspondant, adresse la copie d’une lettre de 
Henri III adressée au baron de Vitteaux. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Henri Beaune adresse un travail relatif h un document inédit 
concernant l’histoire de l’Université de Dôle (i 689). 

Renvoi à M. Jourdain. 

Dix-huit documents tirés des archives de l’hôtel de ville d'Arles 
et envoyés par M. Jacquemin, correspondant, seront examinés par 
M. Boularic. 

D’autres documents envoyés par l’abbé Tisserand, et dont les 
originaux sont conservés aux archives de la préfecture à Nice, sont 
renvoyés à l’examen de M. Huillard-Bréholles. Parmi ces pièces sont 
comprises deux lettres : l’une de Louis XIII, du i 5 mars i 638 et 
relative à l’abbaye de Lérins; l’autre de Godeau, évêque de Grasse 
et de Vence,du 19 février i 645 . 

Des lettres adressées par Louis XIV, Louis XV et Louis XVI aux 
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consuls de Béziers ou aux gens des états de la province de Langue¬ 
doc, et communiquées par RL Soucaille, sont confiées à l’examen de 
M. Boutarie. 

M, le Président désigne, pour rendre compte de publications 
de Sociétés savantes» MM. Levasseur, Lascoux, Marty-Laveaux et 
Hippeau. 

Le secrétaire du Comité fait connaître le résultat du travail de 
la commission chargée d’examiner les travaux envoyés en vue du 
concours de 1867. Quatre mémoires ont été envoyés; deux ont été 
écartés comme ne répondant pas au programme. La commission 
propose d’accorder des médailles aux deux autres; la première au 
travail intitulé La Langue française à Metz , d’après des documents 
inédits du xm® siècle, et dont l’auteur est M. Bonnardot, de la Société 
d’histoire et d’archéologie de Chalon-sur-Saône; la seconde au mé¬ 
moire ayant pour titre Le Dialecte poitevin au xm* siècle , dont l’au¬ 
teur est M. Boucherie, de la Société historique et archéologique de 
la Charente. 

M. Servois donne lecture d’un rapport sur les Mémoires de la 
Commission iarchéologie et des sciences historiques de la Haute-Saône 
(complément du tome IV). ^ 

D’autres mémoires sont lus : 

Par M. Hippeau, sur les Mémoires de la Société académique de 
Cherbourg (1867); 

Par M. Cocheris, sur le Bulletin de la Société des sciences historiques 
et naturelles de T Yonne , XX* volume; 

Par M. Francis Wey, sur les Mémoires et documents inédits pour ser¬ 
vir à Fhistoire de la Franche-Comté , publiés par l’Académie de Besan¬ 
çon, tomes IV et V (1867); 

Par M. Servois, sur cinq communications de M. Lefèbre dit Faber, 
correspondant (documents relatifs à Pierre d’Ailly, évêque de Cam¬ 
brai) : le rapporteur en propose l’impression dans la Revue; 

Par M. Valentin Smith, sur un mémoire de M. Matton concer¬ 
nant l’emplacement des camps de César et de Titurius Sabinus, 
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ainsi que l’emplacement de Bibrax et de Noviodonum Suessionum : 
il propose le dépôt aux archives de la communication de M. Mat- 
ton; 

Par M. Meyer, sur un fragment de la chanson de Gerbert de 
Metz, retrouvé et communiqué par M. d’Ârbois de Jubainville, et 
dont il propose l’impression dans la Revue , en y joignant un court 
passage du même poème qu’il a transcrit d’après un manuscrit de 
l’Arsenal; 

Par M. Rathery, sur cinq documents tirés de diverses archives 
des Basses-Pyrénées, et dont les copies ont été adressées par 
M. Couaraze de Laà : proposition de dépôt aux archives ; 

Par M. Cocheris, sur une question bibliographique soumise à la 
section par M. l’abbé Canéto, correspondant, et relative aux mé¬ 
moires de Puységur. Ces mémoires ont été imprimés deux fois : la 
première fois en 1690, et la seconde en 17/17, sous ce titre : "Les 
w Mémoires de messire Jacques de Chastenet, chevalier, seigneur de 
(r Puységur, colonel du régiment de Piedmont et lieutenant général 
«des armées du roy sous les régnés de Louis XIII et de Louis XIV, 
« donnez au public par M. du Chesne, conseiller du roi en ses con- 
trseils, historiographe de France, avec des instructions militaires. A 
cr Paris, 2 volumes in-ia (1" édition) et 9 volumes in- 8 ° (a* édi¬ 
tion), u Cette note sera communiquée à M. l’abbé Canéto. 

Ces différents rapports sont envoyés à la commission de la Revue „ 
et les conclusions proposées sont adoptées par la section. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 9 MARS 1868 . 


PRÉSIDENCE DE H. LE MARQUIS DE LA GRANGE, 

8ÉMTSGR, MVMBRR DR L'INSTITUT, PRÉSIDENT DR LA MICTION. 

M. Deloye, correspondant, adresse quelques notes ou additions 
relatives à sa précédente communication sur le tourneur Maubois. 
Sur l'avis donné séance tenante par M. de Montaiglon, ces notes 
seront imprimées dans la Revue , avec la communication dont elles 
sont l’utile complément. 

M. Servaux dépose sur le bureau une clef de bronze du musée 
d’Angers, que la section ne connaissait encore que par une empreinte 
en plâtre envoyée par M. Godard-Faultrier, lequel avait exprimé le 
désir d’avoir un avis sur l’authenticité de ce monument, porté sous 
le n° 3^7 dans l’inventaire du musée des antiquités d’Angers, publié 
cette année par notre zélé correspondant. Après un examen attentif 
de cette clef, la section est unanime pour reconnaître que c’est • 
l’œuvre d’un faussaire quia moulé divers monuments pour en com¬ 
poser l’étrange amalgame sur lequel on l’a consultée. 

M. le commandant Payen, correspondant , adresse la copie et 
l’estampage d’une inscription latine trouvée au col d’Adjat-Sifra, 
au point où la route de Bordj à Sétif (Algérie) traverse la ligne 
de partage des eaux de la Méditerranée et du Hodna. M. Renier 
rendra compte de cette communication. Le monument a été déposé 
au musée de Bordj-Boa-Arréridj. 

M. Ramé, correspondant, adresse la copie et l’estampage d’une 
inscription antique découverte à Rennes, dans les travaux de per¬ 
cement d’une rue nouvelle sur l’emplacement de l’ancienne porte 
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Saint-Michel. L’examen de cette communication, fort importante 
puisqu’on lit le nom des Bhedon* sur ce litulus, est renvoyé à M. Léon 
Renier, qui examinera s’il n’y aurait pas lieu de publier immédia¬ 
tement dans la Revue de* Société* savantes la nouvelle inscription de 
Rennes. 

M. Revoil, correspondant, adresse des estampages de trois ins¬ 
criptions antiques: inédites, trouvées à Nîmes dans un jardin, rue 
de l’Abattoir, ainsi qu’un autre estampage d’une inscription décou¬ 
verte dans la cathédrale de Vaison. La lettre de M. Revoil se ter¬ 
mine ainsi : «Je profite des travaux importants que je fais exécuter 
«dans la cathédrale de Vaison pour relever et estamper toutes les 
«inscriptions antiques incrustées dans les maçonneries de ce mo- 
« miment. Ces inscriptions sont connues, pour la plupart du moins, 
«mais elles ne sont pas estampées. J’ai pris l’empreinte delà célèbre 
«inscription placée sur le mur occidental de la nef: OBSECRO 
«VOS FRATRES, etc. Cet estampage important m’a permis de re- 
« lever une ou deux erreurs notables de l’interprétation de ceinonu- 
<rment épigraphique, n 

Notre excellent correspondant, dont on ne saurait trop louer la 
science et le zèle persévérant, promet le prochain envoi de tous ces 
documents. Les estampages déjà parvenus seront renvoyés à M. Léon 
Renier. 

La section des sciences a renvoyé à la section d’archéologie, 
comme pouvant l’intéresser, des notes à l'appui d’un Atlas sialisr 
tique de l’Aveyron qui lui a été adressé par M. Ad. Boisse, formant 
deux cahiers, dont l’un est intitulé : Période celtique ou mégalithique 
et période gallo-romaine . Avec l’assentiment de la section, un membre 
fait remarquer qu’il est regrettable de voir des termes impropres 
comme le mot mégalithique se propager, et rappelle que déjà, dans 
un de ses rapports, notre collègue, M. Quicherat, a fait voir que 
ces termes étaient aussi inutiles qu’inexacts 1 . La communication de 
M. Boisse est renvoyée à \ 1 . Quicherat. 

C’est à M. L. Renier que la section renvoie l’estampage, adressé 
par M. Lacroix de Valence, d’une inscription dont il a été parié 


Revue rfex Société* savantes, h' série, I. II, i865, p. 4a et suiv. 
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plusieurs fois à cause des interprétations diverses données au mot 
grada qui s’y trouve 1 . 

M. Thuot adresse un appendice à sa note du i w novembre 1867 
sur les forts vitrifiés et sur les blocs de granit fondu du départe¬ 
ment de la Creuse. La section renvoie cette note à M. Quicherat. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Renier, de Guilhermy, Lance, Marion, Boes- 
wildwald, Chabouillet, À. Lenoir et P. Lacroix. 

La section délibère ensuite sur les propositions de titres hono¬ 
rifiques à conférer aux correspondants du ministère. La liste de la 
commission, ayant été adoptée, sera soumise à Son Exc. M. le Mi¬ 
nistre de l’instruction publique. 

M. Douët (TArq propose le dépôt aux archives des inventaires, 
adressés par M. Veriaque, de tous les objets en argent qui se trou¬ 
vaient, en 1670, soit dans les églises paroissiales, soit dans les 
communautés religieuses de la ville et du diocèse de Toulon. Les 
conclusions de M. Douët d’Arcq sont adoptées. 

M. Paul Lacroix donne lecture d’un rapport sur les Mémoires de 
FAcadémie des sciences , arts et beUes-lettres de Caen , année 1867 ; puis 
d’un autre rapport sur les Annales de la Société littéraire , scientifique et 
statistique iApt {Vaucluse) , tomes I, H et III, années 1860 à 1866. 

M. Douët d’Arcq lit un rapport sur les Annales de F Académie dé 
Mâcon , t. VI, 1867, et un autre sur les publications de la Société 
des sciences et arts de Vitry-le-François, du 11 février 1861 au 
i 4 février 1867. 

M. Éd. de Barthélemy lit un rapport sur les Mémoires de la Société 
Dunkerquoise pour T encouragement des sciences , des lettres et des arts , 
XI* volume, i 865 -i 866 ; puis un autre sur la séance publique du 
3 3 août 1866 de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Besançon. 

1 Voir notamment un article de M. Minier, dans la 8 e livraison du Bulletin de la 
Société d* émulation de la Drôme. 
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M. Lenoir lit un rapport sur le Précis analytique des travaux de 
T Académie impériale des sciences , beües-lettres et arts de Rouen , i 865 - 
1866. 

M. le comte Clément de Ris lit un rapport sur le Bulletin de la 
Société départementale d'archéologie de la Drôme, livraisons 4 , 5 ,6 et 7* 

Sous la réserve de légères modifications à faire à deux de ces rap¬ 
ports, demandées par plusieurs membres avec l'assentiment de la 
section, ces divers travaux sont renvoyés à la commission de rédac¬ 
tion de la Revue des Sociétés savantes . 

M. G. Bertrand dépose, sans rapport, le volume du Bulletin de la 
Société des sciences etc. de TÜe de la Réunion , année 1866, qui avait 
été renvoyé à son examen; ce volume ne renferme rien qui puisse 
fournir la matière d'un rapport à la section d'archéologie. 

M. Douët d'Ârcq fait une déclaration semblable à l'égard du Bul¬ 
letin de la Société archéologique de FOrléanais, année 1866. Le rappor¬ 
teur déclare que ce bulletin ne contient que des comptes rendus 
de séances, qui ne sauraient être analysés; cependant on peut en 
recommander la lecture, car il s'y trouve souvent des notes sub- 
stan ri elles, qui ne sont pas sans intérêt pour les archéologues. 

Chabodillbt, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORTS 

-DES MEMBRES DD COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Mémoires de la Société littéraire de Lros. 

Ann< 5 e 1866. 

I. On ne saurait trop encourager la Société littéraire de Lyon à 
se développer dans la voie des éludes historiques où elle est entrée 
depuis peu. Il n’y a pas de ville qui offre un plus vaste champ à ces 
études que celle de Lyon, à laquelle se rattachent tant de souvenirs, 
depuis Auguste, qui en fit la seconde Rome des Gaules, jusqu’à 
nos jours, o(t cette cité justifie de plus en plus son titre de seconde 
capitale de la France. 

IL M. Vachez, jeune avocat, qui a fait une bonne dissertation sur 
Vager Gojjiacensis , dont uous vous avons entretenu dernièrement, 
prépare une notice historique sur la baronnie de Riverie, située 
dans le Lyonnais. 11 en a détaché une page sur le siège de Riverie, 
en i5go. Ce siège fut fait, au nom de la Ligue, par Mittes de 
Chevrières, seigneur de Saint-Chamond, qui, n'osant tenter un as¬ 
saut, eut recours à l'artillerie, battit en brèche les murailles de la 
vieille forteresse féodale, rasa le château et démantela le bourg, 
dont les habitants allèrent se réfugier à Châteauneuf, près de Rive- 
de-Gier. 

L’intérét local que présente cette page s’accroît de certains traits 
de mœurs révélant tout ce qu’il y avait d’implacable dans les luttes 
religieuses de cette époque, sous lesquelles se cachaient des ambi¬ 
tions politiques, des haines et des folies s’exaltant au milieu des dé¬ 
vastations et de l’incendie. 
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IB. Là Société littéraire de Lyon avait mis au concours, pour 
Tannée 1866, un prix en faveur du meilleur mémoire sur Y Histoire 
littéraire de Lyon pendant la première partie du xvf siècle . 

On ne pouvait choisir un sujet plus heureux. La ville de Lyon jetait 
alors un grand éclat. Le tableau en a été fort bien tracé par M. Hip- 
polyte Fortoul, dans son livre : La Danse des Morts , dessinée par Hans 
floftem 1 . 

« Au commencement du xvi® siècle, dit-il, la ville de Lyon sem- 
«blait particulièrement destinée à propager en France le génie de 
«la Renaissance. C’était elle qui profitait de l’eflbrt qui entraînait 
«la monarchie tout entière au midi, vers la frontière italienne.Elle 
«reçut les Génois qui fuyaient devant la faction de Doria, les Flo- 
«rentins que bannissait le despotisme des Médicis, et elle vit le 
«commerce et les lettres s’établir avec ces proscrits dans ses murs. 
«Tandis que François I er attirait à grands frais des savants et des 
«poètes à Paris, elle forma naturellement une colonie qui devint 
«bientôt célèbre. Là quelques amis de Clément Marot, Charles de 
«Sainte-Marthe, Charles Fontaine, Maurice Sève surtout, qui était 
«peut-être le poète le plus poli de ce temps, unissaient à l’enseigne- 
« ment du maître une science qui faisait pressentir les révolutions 
«de l’époque suivante. Là s’était établi le cicéronien Dolet, élève 
«hardi des imprimeurs et des rhéteurs de l’Italie ; là était né et com- 
«mençait à se faire connaître, à son retour de Florence, le plus 
«célèbre de nos architectes, Philibert Delorme; là , le prodige de 
«ce règne, un moine défroqué, un helléniste consommé, un érudit 
«éminent, un philosophe profond, un bouffon effronté, Rabelais, 
«composait son Pantagruel; là étaient accourus des imprimeurs 
«allemands, qui favorisaient la liberté des opinions religieuses; là 
«des imprimeurs italiens, qui conviaient les esprits à l’étude de Tan- 
«tiquité. Le sol où tombaient toutes ces semences parut aussitôt 
«fécond; on peut juger, par les vers de Clément Marot, quels étaient 
«les plaisirs qu’il rencontrait dans cette ville, dont les femmes 
«même savaient les langues antiques et cultivaient la poésie avec 
« succès. * 

Ce tableau résume en quelques mots la pensée de la Société lit¬ 
téraire de Lyon. 

Cette Société n’a pas décerné le prix qu’elle avait mis au concours; 

1 In-16, Paris, tSUa. 
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elle a seulement accordé une jnédaille de 200 francs à M. Dolon, 
dont le volume qui nous occupe contient le mémoire. 

La commission d'examen, dans un rapport succinct, qui trahit 
une connaissance approfondie de l'histoire de Lyon, a fait observer 
que l'auteur, sans se préoccuper du soin de créer une œuvre nou¬ 
velle et de formuler une opinion qui lui Alt propre, a présenté un 
ensemble assez intéressant sur l'état des belles-lettres, des sciences 
et des arts à Lyon dans la première partie du xvi* siècle, mais 
non pas l'histoire littéraire de Lyon k cette époque, ainsi que le 
demandait le programme du concours. (P. 201.) 

IV. Sous ce titre, Allobroges M. Debombourg signale bien plus 
qu'il n'examine plusieurs points relatifs k la géographie et è l'his¬ 
toire de ce peuple jusqu'è l'époque de la domination des Gaules 
par César. 

Sous le rapport de la géographie, M. Debombourg embrasse : 
i° l’Allobrogie au temps d'Annibal; ar° TAHobrogie au temps de 
César; 3 ° une étude sur les limites deTAllobrogie, d'après l'atlas 
joint à YHtstoire de Jules César , par Napoléon III. 

Sous le rapport de l'histoire, M. Debombourg s'attache à faire 
connaître ce que Polybe relate des Transalpins, dans lesquels il voit 
les Gésates et les Allobroges pour une partie des faits racontés par 
fhistorien grec (p. 22&), dont il retrace les termes sur le passage 
d'Annibal chez les Allobroges (p. a s 6). Relativement à ce passage, 
qui a soulevé et soulève encore aujourd’hui tant de discussions sé¬ 
rieuses , M. Debombourg se borne k dire qu’il ne veut pas <t entrer 
«dans une dissertation oiseuse à force d’être traitée sans résultat 
« positif, y> et accepte, njusquà preuves contraires , l'opinion de M. La- 
«ranza, complétée par M. Macé 2 , qui font aller Annibal du con- 

1 M. Debombourg a envoyé son mémoire à-l'Empereur, qui lui a fait adresser, par 
M. Sacaley, une réponse usuelle, dont nous ne reproduisons ici le texte que parce 
que les journaux, spécialement ceux de Lyon, s'en sont diversement occupés. 

« Cabinet de l'Empereur. Palais des Tuileries, s6 septembre 1866. 

« Monsieur, l'Empereur a reçu avec intérêt les observations critiques que vous lui 
waves adressées sur Y Histoire de Jules César . Sa Majesté m'a chargé de vous renier- 
«cier en son nom. Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

«Pour le Conseiller d'Élat, secrétaire de l'Empereur : 

«Le sous-chef , Sacalet.t 

* Description du Dauphiné , i 85 a, p. 339. 
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tr Huent de Y Isère au sommet des Alpes, en suivant la gauche de cette 
«rivière, pour entrer dans la vallée de l’Arc, à Montmélian, suivre 
"dans la Maurienne la gauche de ce cours d'eau, en passant par 
«Saint-Jean-de-Maurienne, Modane, Thermignon, pour se porter 
«au col du mont Cenis et de là à Sure.» (P. a 3 i.) 

Il eût été à désirer que M. Debombourg cherchât à réfuter l’opi¬ 
nion fortement motivée de M. Chappuis, soutenant que ceux qui 
font passer Annibai par la vallée de l’Arc et par le mont Cenis ont 
contre eux, «d’une part, les textes anciens, qui lui font traverser le 
«pays des Trécoriens et la Durance, et, d’autre part, les mesures 
«de Polybe, qui place l’entrée des Alpes à huit cents stades*de i’em- 
«bouchure de l’Isère 1 .* 

Enfin, dans un résumé qui échappe à l’analyse, M. Debombourg 
parie de la conquête de l'AUobrogie par les Romains (p. 93s), de 
la conjuration de Catilina et du soulèvement des Allobroges (p. 93b), 
en se bornant pour ainsi dire simplement à reproduire ce qui a 
été rapporté par les auteurs anciens. 

Quelques mots seulement en ce qui concerne l’étude de M. De¬ 
bombourg sur les limites de l’AUobrogie, d’après l’atlas joint à 
Y Histoire de Jules César , par Napoléon III. 

«L’atlas, dit-il, place les Nantuates dans le bassin de la Drance, 
«leur fait occuper l’Arve dans la partie moyenne de son cours, de 
«manière à étendre ce peuple jusqu’au mont Blanc. Il y a là une 
«double erreur ; la première, de n’avoir pas attribué aux Allobroges 
«le bassin de la Drance en entier et le cours supérieur de l’Arve; 
«la seconde, de n’avoir pas placé les Nantuates dans le Valais actuel.* 
(P. 21 6.) 

César dit que le territoire des Nantuates, des Véragres et des 
Sédunes s’étendait depuis le pays des Allobroges, le lac Léman et 
le Rhdne jusqu’aux hautes Alpes. In Nantuates , Veragros , Sedunosque 
misit, qui a jinibus Allobrogum, et lacu Lemano, et fiumine Modane, 
ad summas Alpes pertinent 2 . 

D’Anville place les Nantuates dans le Chablais, dont les limites 

1 Voir : i° le rapport adressé par M. Chappuis à M. le Ministre de l'instruction 
publique sur le passage d'Annibai dans les Alpes, inséré dans la Revue de» Société» 
tocante», en t86e, a* série, t. IV, p. 106; — a* l'examen critique de l'opinion de 
Cælius Anüpéter sur les Alpes, par M. Chappuis, inséré dans les Mémoire» ht» à la 
Sorbonne , en 1 863 , p. a t. 

* De Ml Gall III, i. 

Rb?, des Soc. sa?, h* série, 1. Vllf. -j 
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bordaient le Rhône, et dans la partie du Valais qui touche au lac 
Léman L Quant aux Veragri et aux Sedmi , il fait occuper aux pre¬ 
miers la partie inférieure, et aux seconds la partie supérieure du 
Valais. Or c'est précisément aussi la position qui est assignée à ces 
trois peuples par Y Histoire de Jules César , où on lit : « Avant de partir 
«pour l'Italie, César envoya Servius Galba, avec une partie de la 
«cavalerie et la 12* légion, chez les Nantuates, les Véragres et les 
«Sédunes ( peuples du Chablais et du bas et du haut Valais ), dont le 
«territoire s'étendait depuis le pays des Allobroges, le lac Léman 
fret le Rhéne jusqu'au sommet des Alpes 8 .» 

Maintenant, il est vrai que les limites assignées par l'atlas de 
YHistoire de Jules César , en ce qui concerne l’étendue territoriale des 
Nantuates y semblent peu d’accord avec l’ouvrage lui-même. Mais 
M. Debombourg n'a-t-il pas été trop affirmatif en disant que ces 
Nantuates auraient dû être plaeés dans le Valais actuel, où l'on s'ac¬ 
corde généralement à mettre les Sedunif 

M. Debombourg signale, au surplus, une contradiction évidente, 
en ce qui concerne la limite des Allobroges, entre certaines cartes 
de l'atlas de YHistoire de Jules César . Il demande « comment il se fait 
trque, dans la carte générale des peuples gaulois au temps de 
«César (carte n° a), et dans la carte de la campagne de tan 709, 
«portant le n° 19 , l'atlas ne fasse pas traverser le Rhône aux AHo- 
«broges, et que, dans la carte n° A, ce peuple traverse le fleuve 3 ? 
« Quelle est la bonne carte ? Quelle opinion doit-on suivre? La ques- 
« lion est très-importante, car elle change notablement les limites 
* des Ségusiaves, qui, dans le premier cas, s’étendraient jusqu’au 
«Doux, au nord deTournon ; tandis que, dans la seconde version , 
«ce sont les Allobroges qui iraient de Tournon h Bans , au sud de 
« Givors 4 : c’est une différence moyenne de 1,37*5 kilomètres carrés 
«de territoire attribués indûment à l'un ou à l’autre peuple, selon 
«que l’on opte pour les n 08 2 ou 4 .» (P. 220.) 

«Pour nous, ajoute M. Debombourg, les Allobroges traversaient 
. «le Rhône, et leur territoire sur la rive droite du fleuve comprenait 


1 Notice y p. A 73. 

1 Édition in- 8 % t. lt, p. 1 34 ; édition in- 6 ° de l’impr. imp. t. II, p. 5 o 6 . 

? La carte n° 6 place la première lettre A du mot AUobrogee sur la rive droite 
du Rhône, ce qui suppose l’opinion d'un territoire aiiobroge sur cette rive. 

* 11 serait possible aussi que le territoire du diocèse de Vienne, sur la rive droite, 
au lieu d’appartenir aux &yfw*ûiri, eut dépendu des Hcbrii. 
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« toute la partie de fanciefi diocèse de Vienne qui touchait aux 
«diocèses de Lyon, des Vélaves et de Valence, soit l'espace com- 
«pris entre Bans, Touruon et les monts Vivarais. 11 y a urgence à 
«ce que la carte générale de l'atlas soit modifiée à cet égard.» 
(P. 231 .) 

La question a-l-eile bien été assez approfondie pour commander 
la modification sollicitée d'urgence par M. Debombourg? nous ne 
saurions l'admettre. Si quelques auteurs pensent, comme lui, que 
les Allobroges, au temps de César, occupaient à l'ouest, sur la rive 
droite du Rhône, le territoire qui faisait partie de l'ancien diocèse 
de Vienne, d'autres aussi sont d'avis que le fleuve les bornait sui* 
ce point l . Ainsi M. Rouchier conjecture que la cité des Viemenses 
ne fut étendue sur la rive droite du Rhône, aux dépens de la cité 
d'Alba Auguste, que sous Gratien seulement, pour dédommager la 
doitas Vieunensis de la perte de territoire quelle éprouvait par la 
formation de la civitas Gratianopolitana 2 . 

Avant tout la question est à étudier. 

M. Debombourg élève un autre grief contre l'atlas de Y Histoire 
de Jules César , au sujet du territoire qu'il attribue aux Allobroges 
trans Rhodanum , dont parle César au livre I er , S 11, de la Guerre des 
Gaules. «Cet atlas, dit-il, à la manière d'Alexandre, coupant le 
«nœud gordien, tranche la question controversée des Allobroges 
«d’outre-Rhône, en tirant une ligne droite de la source du Furan 
«à Seyssel, et cela sans égard pour les montagnes et les vallées 
«partagées en deux. Il est reconnu que, dans les pays de plaines, les 
«grands cours d'eau servaient de limites: mais, dans les pays de 

1 Voir D’Ànville (Notice, p. 53 ); Macé ( Mémoire» lus à la Sorbonne , en i86f, 
histoire, p. 373). 

* Voir Histoire du Vivarais , in-8°, t. I #r , p. 83 . 

Pkriémée donne le Rhône pour limite à la province romaine. 

Suivant l’usage assez général des Gaulois de s'étendre, en certains points, sur 
les deux rives d’un fleuve, il se pourrait que les Allobroges eussent possédé une por¬ 
tion du territoire sur la rive droite du Rhône, vis-à-vis Vienne, cetle qui dépendait 
du diocèse ancien de celte ville, de même qu’ils en avaient une sur la même rive, 
dans le département actuel de l'Aiu (trans-llkodanwn). (César, Guerre des Gaules, I, 
11.) Mais on ne peut affirmer, comme le fait M. Debomhourg, que cela était néees- 
setrsment ainsi, puisque cela ne ressort nullement du texte des Commentaires ni 
d’aucun auteur quelconque, et qu’il serait très-possible que l’extension du territoire 
de la dtitas Vtmnensis ait en lieu vers la fin seulement du iv e siècle de l’époque 
gafio-romame, comme le pense M. l'abbé Rouchier, et comme on peut l’induire de 
IHoléméew 
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montagnes, ce sont les plus grandes chaînes qui servaient de bar- 
pr rières. Pourquoi donc i’atla» lire-t-il une ligne droite pour déli¬ 
er miter les Séquanes des Allobroges, sans respect pour les barrières 
«■ naturelles ? Et que diront les hommes intelligents du département 
fp de l’Ain, quand ils verront dans l’atlas une limite ethnographique 
rrpassant par le mont Saint-Sulpice, haut de i,i6ù mètres, et le 
fpmont Colombier, haut de i, 53 g mètres, et quand ils verront cette 
pp même ligne partager en deux le bassin du Séran?* (P. 217.) 

Suivant M. Debombourg, les Allobroges trans-Rhodanum occupaient 
pp le bassin du Furan, çntre Cerdon, Belley et Tenay, du Rhône à 
frl’Albarine. Cette fraction du Bugey actuel fut tellement allobroge, 
pp qu’augmentée plus tard de certaine partie de la Sapaudie et de 
ppl’AUobrogie, elle forma le diocèse de Belley, diocèse composé, 
prselon l’usage, de fidèles de même nationalité '.n (P. 218.) 

L’établissement même du diocèse de Belley ne constitue-t-il pas 
un argument puissant contre l’attribution que M. Debombourg veut 
faire du territoire de ce diocèse aux Allobroges trans-Rhodanum. 

César nous apprend que les Séquanes s’étendaient jusqu’au 
Rhône, qui les séparait de la Province : Prœsertim quurn Sequano9 
a provincia nostra Rhodanus dmderet (I, 1 3 ). 

1 La position des Allobroges trans-Rhodanum sur la rive droite du Rhône, dont 
parie César, est fun des points sur lesquels règne la plus grande dissidence entre 
les auteurs. 

Adrien de Valois, dans sa Notitia Galliarum , les place dans la partie du diocèse de 
Vienne qui est au delà du Rhône, sur la frontière des Helvii ou du Vivarais;— D*An- 
ville , dans le Val-Romey et dans le district de Châtillon-de-Michaille ( Notice , p. 53 ); 
— Walcker.aër, dans les districts de Châtillon-de-Michaille et de ReHey, entre le 
Rhône et le Jura (Géographie ancienne des Gaules , t. l #r , p. 27a);— M. Sirand, 
dans le pays riverain du Rhône, depuis Culoz jusqu'à Seyssel ( voir la Carte antique 
et moderne de l’Ain); — M. Monnier, dans le pays compris entre le Rhône elles 
hautes montagnes de la Michaille et du Grand-Colombier, qui s'étendent depuis Bel- 
legarde jusqu'à Culoz, et depuis Culoz, la partie orientale du canton de Belley, jus¬ 
qu’à Cordon, au grand coude du Rhône, ( Etudes sur l’invasion des Helvètes dans le 
pays éduen , in-8°, Mâcon, i 858 , p. 1 3 ); — M. Maissiat, dans la région de la pâte 
du Rhône. (Jules César en Gaule , in-8 - , Paris, t 865 , t. 1 er , p. 3 Ai.) 

La Commission de la topographie des Gaules, dans les quatre premiers spécimens 
de sa Carte des Gaules sous le proconsulat de César , avait assigné pour position aux 
Allobroges trans-Rhodanum le Val-Romey et le district de Châtülon-de-Michaille, 
comme IV An ville. Sur nos observations, dans son cinquième spécimen de 1861, 
livré à une demi-publicité, elle les plaça dans les cantons de l’Huis et de Lagnieu. 
Dans le tirage nouveau, feit en 186 7, de cette carte, pour t’Exposition universelle, 
sous le titre de Carte de la Gaule depuis les temps les plus reculés jusqu ’ à la eon- 
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11 en êlait de même encore à l'époque gallo-romaine, puisqu'on 
décrivant le cours du Rhône Ammien-Marcellin dif que ce fleuve 
coule à travers les Séquanes et la Sapaudie (Savoie) : per Sapau- 
diamfertwr et Sequanos ( XV, 11 ). 

Or le diocèse de BeHey, dès son origine, qui remonte au vi*siècle, 
a figuré dans la province de la Maxima Sequemorum. Aujourd'hui 
même, quoique embrassant tout le département de l'Ain, il dépend 
toujours de Besançon. N’est-ce pas là une preuve qu’à la forma¬ 
tion 4 e cet évéché son territoire faisait partie des Séquanes, parce 
qu’il en avait fait partie aux époques gauloise et gallo-romaine, 
comme cela résulte de César et d'Ammien-Marcellin. Autrement, 

quête romaine , la Commission a rétabli la position des Allobroge» trant-Rhodanum 
dans le Yal-Romey et dans le district de Châtillon-de-Micbaille. Mais la Commission 
n'a donne aucune raison à l'appui de son revirement d'opinion *. 

* Depuis que ce rapport a été fait, la Commission de la Carte des Gaules a publié' le 
premier fascicule, contenant la lettre A, d’un Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque 
celtique, grand in-A°. Imprimerie impériale, 1867. On y lit, page A 3 : 

«Allobroois trass-Rhodajiuu. (César, De Beüo Gatiieo, 1 .) — «Nons faisons, à l'exemple 
de D’Anville, un article à part des Allobroge» Iran» - Rhodanum, bien qu’il ne s'agisse 
nullement ici d’une nouvelle population (autre que celle des Allobroge», dont l’article 
précède celui-ci), mais simplement de l’établissement, sur la rive droite du Rhône, 
d’une sorte d’avaut-garde de ce peuple, que les Helvètes rencontrent sur leur chemin, 
dans Jear marche de Genève à la Saône. — Les Allobroges, possesseurs de villages et 
de terres au delà du Rhône, disent les Commentaires ( De Bello Gallico, I ), viennent se 
réfugier près de César et lui déclarent que, à l’exception du sol, il ne leur reste rien : 
«Item Allobroge», qui Irans-Rbodanum vicos possessionesque habebant, fuga sc ad Cæsa- 
«rem reeipiunt, et demonslrant sibi prœter agri solum nibil esse reliqui.» Les Helvètes 
avaient tout ravagé. Où étaient ces villages des Allobroges? D’Anvifle les place dans ce 
que le diocèse de Genève conserve sur cette rive droite du fleuve, dans le Yalromey et 
dans le district de Cbàtillon-de-Michaille. Quoique l’évèché de Relley soit actuellement 
suffragant de la métropole de Besançon * on ne saurait douter, ajoute l’illustre géographe, 
que la partie de ce diocèse qui s’étend dans la Savoie, à la gauche dn Rhône, n’ait été 
sous la main des ÀRobroges, et il est plus que vraisemblable que ce qui est sur la droite, 
dans le Bugey, leur appartenait également. La Commission partage l’opinion de D’An¬ 
ville, qui s’accorde très-bien avec le récit de César. En conséquence, le nom des Allo¬ 
broges a été inscrit sur la rive droite du Rhône, de Mur à Bellegrade.» 

L’opinion de D’Anville est contraire aux textes de César et d’Ammien-Marcellin, qui 
font voir que les Séquanes s’étendaient jusqu’au Rhône. D’un autre côté, les Helvètes 
étaient séparés d’eux par le mont Jura : Ad montem Jurant, qui fine» Sequanorum ab Hel- 
retii» ékndit. (César, Comm. 1, 8.) Si les Allobroge» tran»-Rhodanum occupaient le Mi ch aille 
et jusqu’à Bellegarde, quel territoire occupaient donc les Séquanes vers le Rhône? 

«On ne saurait douter, dit D’Anville, que la partie du diocèse de Belley qui s’étend 
dans la Savoie n’ait été sous la main des Allobroges ,v et il en conclut qu’il est vraisem¬ 
blable que ce qui est sur la rive droite, dans le Bugey, leur appartenait également. Mais 
ne serait-il pas possible que, suivant l’usage des Gaulois de traverser les fleuves sur un 
pont, la portion qui était du diocèse de BeHey, s’étendant sur la rive gauche du Rhône, 
fit partie des Séquanes ? 
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comment expliquer cette dévolution de l'évêché à la province sé- 
quanaise? 

Maintenant n’est-il pas naturel de croire que les Allobroges trans- 
Rhodanum devaient se trouver à la suite de la limite ouest du diocèse 
de Belley, c’est-à-dire dans le territoire des cantons actuels de 
l’Huis et de Lagnieo, et peut-être même dépassaient-ils la rivière 
d’Ain dans partie des cantons de Meximieu et de Montluel. 

On voit à Saint-Vulbas, canton de Lagnieu, une inscription sur 
laquelle on lit : C 1 VIT • VIEN •, et qui semble montrer qu’à l’époque 
gallo-romaine le territoire de ce canton dépendait de la cité de 
Vienne, sans doute parce que ce territoire était celui des Allobroges 
trans-Rhodanum de l’époque gauloise. 

Enfin M. Debombourg, à propos des Graïocèles, déplore que 
l’atlas de 1 "Histoire de Jules César n’ait pas été suivi de quelques pages 
de texte qui auraient instruit le lecteur, fourni des preuves néces¬ 
saires, rectifié peut-être les .opinions reçues. Ainsi, «jusqu’à co jour 
«on avait cru, dit-il, que Grenoble et sa vallée étaient de l’Allo- 
« brogie; on avait accepté les Uceni dans l’Oisan, les Triconi dans le 
« bassin du Drac, et voilà que l’atlas nous montre les Graïocèles rein- 

tr plaçant tout cela.w (P. 221.) « Il partage les vallées de l’Isère et 

«•du Drac en deux, pour y mettre quatre peuples : les Allobroges, les 
« Graïocèles, pour l’Isère ; les Graïocèles et les Voconces, pour le Drac. 
rf Voilà, nous le disons, de singulières limites, nullement en rapport 
«avec la nature des lieux et la vérité ethnographique .» (P. 222.) 

Suivant M. Debombourg, l'auteur du livre de YHistoire de Jules 
César aurait ordonné, mais non élaboré l’atlas qui l’accompagne; 
«car le livre, dit-il, est riche en preuves, tandis que l’atlas n’en 
«offre aucune.7) (P. 21 5 .) 

Une chose nous frappe, c’est que, pour les Graïocèles, de même 
que nous l’avons vu pour les Nantuates, le texte de l’ouvrage 11e 
paraît point s’accorder avec la carte générale n° 2 de l’atlas, non 
plus qu’avec la carte n° h , puisque ces deux cartes font figurer ce 
peuple dans la vallée du Drac et dans celle de l’Isère moyenne, 
tandis que l’ouvrage dit «qu’il existait un Ocelum dans la vallee du 
vLanzo , sur la rive gauche du Gara, d’où paraît être dérivé le nom 
«de Garaceli 1 ou Graioceli 2 . v Or la vallée du Lanzo est au nord-est de 

1 Aucun manuscrit ne porte Garaceli. 

2 Histoire de Jules César , par Napoléon lit, note 5 de la page 5 o de l'édition 
gr in-V de l'Impr. imp.; noie 3 île ta page 3 (i de l'édition gr. in-8°. 
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Suie» comme le fait observer M. Debembourg, ce qui est fort loin 
du Drac et de l’Isère moyennq. 

Ailleurs, l'auteur de Y Histoire de Jules César , après avoir nommé 
les Caturiges, les Ceutroms et les Grandies, ajoute : «peuples indé- 
erpendants» des cours supérieurs de la Durance et de l'Isère et des 
« montages de la Tarentaise 1 ;» paroles également qui ne sont point 
en harmonie avee le territoire assigné par l'atlas aux Graïocèles. La 
pensée de l'auteur est naturellement dans l'ouvrage; e’est là qu'il 
faut la voir. 

L'atlas» au surplus, qui accompagne Y Histoire de Jules César, rec¬ 
tifié en quelques points par le texte, constitue un progrès notable de 
la géographie des Gaules, soit parce qu'il fixe l'assiette de peuples 
jusque-là oubliés ou méconnus par suite de mauvaises lectures des 
manuscrits 2 , soit parce qu'il détermine, pour plusieurs cités, une 
circonscription tout à fait nouvelle, parfaitement justifiée par le rap¬ 
prochement de César, de Pline et de Ptolémée 3 . Il est regrettable 
que l'ouvrage, qui est suivi de notices si intéressantes sur les ehefs 
gaulois ou les chefs romains qui ont assisté aux guerres des Gaules, 
sur les monnaies trouvées à Alise-Sainte-Reine et sur le calendrier 
romain, n'ait pas été suivi de même, comme complément bien plus 
indispensable encore, d'un dictionnaire géographique, à l'exemple 
de ce qu'ont frit tous les auteurs qui se sont occupés des Commen¬ 
taires. Bien des critiques, en France et ailleurs, faute de ce diction¬ 
naire , se sont égarés dans leur approximation géographique sur 
YHistoire de Jules César 4 . 

V. Les tombeaux de Saint-Pierre-le-Vieux, par M. A. Vachez. 

L’église de Saint-Pierre-le-Vieux, à Lyon, transformée en 1792 
en atelier, a été complètement démolie en 1866. Sa démolition a 
mis au jour un grand nombre d'ossements humains qui se trouvaient 
entassés dans les caveaux. Dans cet ancien sanctuaire gisaient les 
restes de plusieurs familles lyonnaises dont l'histoire du pays a 
retenu les noms et les services. 

1 Histoire de Jules César , par Napoléon III, note a de la page 19 (p. 20) de l'é¬ 
dition gr. in- 4 °; note s de la page ao (p. 21) de l'édition gr. in-8°. 

* L es Ambluareti , les Blanovü , etc. 

9 Les Bellooaci , les Veüoeasses, les Suessiones, etc. 

k Voir notamment la critique minutieuse du deuxième volume de l'Ilisloitr de 
Jules César , dans le Philologue , t. XXVI, h* livr. 
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Entre ces familles, deux surtout ont paru à M. Vacliez mériter 
qu’on retraçât leur souvenir: eellç des Laurencin 1 et celle des 
llellièvre 2 . 

Les historiens de la localité ont beaucoup disserté sur l'origine 
de la famille Laurencin, Tune des plus anciennement anoblies par 
Téchevinage de Lyon. Paradin la fait remonter aux Romains, et 
descendre d'un Lattrentinus imaginé par lui, absurde flatterie à l'a¬ 
dresse d'un Claude Laurencin, influent personnuge qui existait de 
son temps. 

Les documents établissent que les Laurencin étaient originaires 
de Gorrevod, dans le département de l'Ain. Le premier qui vint 
s’établir àLyon fut Nicolas Laurencin,*qu’on voit figurer, dit M. Va- 
*chez, comme revendeur sur la liste des maîtres de métiers de l'an¬ 
imée 1A27, et comme tavemier sur celles de i 432 et de 1439. 

* Nicolas tenait, en effet, une hôtellerie au bas du Gourguilion, a 

* l’enseigne des Trois Fontaines .» (P. 247.) 

Etienne, maître des métiers pour les ferratiers, fils de Nicolas, 
fut huit fois conseiller de ville, de i 45 i à 1475, et Claude, fils 
aîné d'Étienne, six fois, de 1 4 q 8 à 1 5 12. 

Quoique Charles VIII eût, par édit de tUqb, accordé aux éche- 
vins de Lyon la faveur d’être anoblis par l’exercice des fonctions 
municipales , ce ne fut qu’en i 544 seulement que’le parlement de 
Paris consentit à enregistrer l’édit. 

Ce ne fut donc que vers le milieu du xvi a siècle que la famille 
Laurencin commença à pouvoir jouir du privilège accordé par 
Charles VIII aux membres du consulat 3 . 

1 Par testament du i 5 juillet 1677, Claude Laurencin ordonne sa sépulture à 
l'église de Saint-Pierre-le-Vieil, de la ville de Lyon, en la chapelle de Laurencin, 
appelée Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle, au tombeau de ses prédécesseurs. ( Voir 
manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris, cabinet des titres, dossier Lau¬ 
rencin.) 

* Les Beüièvre avaient leur tombeau à l'église de Saint-Pierre-le-Vieux, dans 
le caveau d'une chapelle dédiée à saint Claude, à cause de Claude Bellièvre. La 
première pierre de cette chapelle fut posée le 5 septembre 1 583 , et consacrée le 
a a mai 1601. (Voir registre de Saint-Pierre-le-Vieux.) 

3 À la Bibliothèque impériale, cabinet des titres, au dossier de la famille Lau¬ 
rencin, page 10 , on lit : «r Procès-verbal de M. Philippe de Laurencin , chevalier de 

*Bcaufort et de Placey.fait le 1A mai de l'an 1718, pour être admis, avoir cn- 

«trée et voix délibérative en la Chambre de Messieurs de la noblesse aux Etats de la 

«proviuce de Bourgogne.Sa filiation et sa noblesse (établie) depuis l'au 

« 1557." 
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La branche ainée de ta famiNe Laurencin s'est éteinte en ta per¬ 
sonne de François-Aimé, comte de Laurencin, qui fut député de 
Lyon de 181 5 h 1824, mort à la Chassagne (Rhône), te 7 octobre 
i 833 , ayant laissé une fille unique mariée au marquis de Morte- 
mart. 

Les historiens s'accordent à placer le berceau de la famille Bel¬ 
lièvre à Saint-Jean-de-Chausson, modeste village des montagnes 
du Lyonnais, près de Mornant. Elle vint s’établir à Lyon au com¬ 
mencement du xv® siècle. Comme celle des Laurencin, elle tire sa 
noblesse de l’échevinage. On signale, vers i 4 io, un Antoine Bel- 
lièvre, qui aurait épousé Barbe Scarron. Mais son illustration com¬ 
mence véritablement à Barthélemy Bellièvre, qui fut docteur ès lois, 
consul et intendant du cardinal de Bourbon. B eut pour fils un 
autre Barthélemy, qui donna le jour à Claude Bellièvre, l’un des 
hommes qui honorent le plus la ville de Lyon, sur l’histoire de la¬ 
quelle il a fait diverses compositions, notamment le Lugdumm pris- 
cum . On lui doit d’avoir signalé au consulat, en i 5 a 8 , la décou¬ 
verte des fameuses Tables de Claude. 

Claude Bellièvre, après avoir été avocat général au parlement 
de Dombes et premier président au parlement du Dauphiné, est 
mort en 1557, à l’âge de soixante et dix ans, laissant de son mariage 
avec Louise Foye quatre enfants, dont Pompone de Bellièvre, qui 
fut garde des sceaux de France sous Henri IV, et eut lui-même 
quatorze enfants de Marie Prunier, entre lesquels furent Albert et 
Claude, qui devinrent archevêques de Lyon, et Nicolas, qui mourut 
en i 65 o, doyen du Conseil d’Etat. 

Nicolas eut de Claudine Brulart, fille de Nicolas Brulart, chan¬ 
celier de France, dix enfants, dont Pompone de Bellièvre, deuxième 
du nom, premier président du parlement de Paris, mort en 1657, 
sans postérité, et avec lequel finit le nom de Bellièvre. 

Les familles disparaissent vite; depuis le commencement du 
xvi* siècle, quatre cent cinquante ont été appelées à la charge con¬ 
sulaire de Lyon. Sur ce nombre, il n’y a plus que soixante noms 
actuellement représentés l . 

Par une loi étrange, mais facile à constater, plus une famille s’é¬ 
lève et plus elle est près de s’éteindre. Ainsi celle des Bellièvre, qui 


1 Voir Les Origines consulaires de la ville de Lyon , par M. \ liai di* Valons, in -8 , 
Lyon, 1 863 , p. 1 n. 
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a eu deux premiers présidents et un chancelier de France, ne compte 
que deux cent quarante-sept ans, à partir d'Antoine, le premier 
dont les généalogistes signalent l’existence, en i 4 io, jusqu’à Pom- 
pone, deuxième <iu nom, mort en 1657, et dont le père s’était élevé 
à l’une des plus hautes positions sociales. 

M. Benoiston de Châteauneuf, qui a fait de si intéressants travaux 
sur la durée des familles, nous dit que presque tous les premiers 
présidents du parlement de Paris n’ont plus de représentants de 
leurs noms et ne vivent que dans l’histoire. 

J’ai relevé, ajoute-t-il, dans l’histoire des grands officiers de la 
* couronne, la généalogie des cinquante famille de chanceliers et 
ffgardes des sceaux de France, et j’ai trouvé qu’elles n’avaient pu 
trs’étendre, en moyenne, au delà de deux cent trente ans 1 .* 

Tout ceci rend singulièrement suspecte et mal avisée la préten¬ 
tion de ceux qui s’ingénient à vouloir faire remonter leur origine à 
des temps fabuleux et à de fantastiques lignées. 

Vàlbntin Smith, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Académie impériale dbs sciences , belles-lettres et arts 

de Savoie, 

Tomes VII et VIII. 

Des’deux volumes dont j’ai à vous rendre compte, l’un contient 
la seconde partie de la grande Histoire du sénat de Savoie, par 
M. Burnier, dont j’ai déjà entretenu le Comité; je ne reviendrai pas 
sur cet important travail; l’autre renferme plusieurs travaux qui 
relèvent de notre section. 

M. Ed. Secretan, professeur de droit à Lausanne, raconte l’his¬ 
toire des premières acquisitions de la maison de Savoie dans l’Hel- 
vétie romane, depuis le commencement du xi e siècle jusqu’au milieu 
du xm a : histoire obscure, toute semée de faite coqtradictoires, de con¬ 
cessions et de retraite de terres, d’enchevêtrements de droite et de 
prétentions, de luttes incessantes, et qui, par sa complexité même, 
fournit un exemple intéressant de l’état politique des fiefs dans 


1 


Voir Mémoire* de /’Académie de* science* morale* et politiques, t. V, p. 7&3. 
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l'ancien royaume de Bourgogne, sur ces terres que le traité de Ver¬ 
dun, en ne les faisant ni françaises ni germaines, avait en quelque 
sorte livrées aux caprices des ambitions subalternes. 

Au moment où le royaume de Bourgogne, à la mort de son der¬ 
nier roi, était disputé par le comte Eudes de Champagne et par le 
roi de Germanie, Conrad de Salique, Humbert aux Blanche? Mains 
prit parti pour ce dernier et en fut richement récompensé. Ce fnl 
le commencement de la fortune de la maison de Savoie. 

Cinquante ans plus tard, cette maison était représentée par une 
femme qui a joué dans son temps un rôle important, la marquise 
Adélaïde, veuve du fils d'Humbert aux Blanches Mains et comtesse 
de Piémont* Avec elle, la maison de Savoie était devenue une puis¬ 
sance italienne. Sa fille aînée, Berthe, avait épousé l'empereur 
Henri IV; sa fille cadette, nommée comme sa ipère Adélaïde, épousa 
Rodolphe de Rheinfeld. Henri IV était marié depuis peu de temps 
lorsqu'il fut frappé d'excommunication, et forcé par le soulèvement 
des ducs, qui lui refusaient toute obéissance, de venir solliciter du 
pape son pardon; il se rendit en Italie par la Bourgogne, vit en 
passant sa belle-mère, l'emmena avec lui jusqu'à Canossa, et les 
larmes de cette princesse contribuèrent à fléchir le sévère pontife. 
Henri IV ne la paya pas de reconnaissance ; quelques années après 
il répudiait Berthe; et Adélaïde, jusque-là demeurée neutre dans 
la lutte de ses deux gendres, Henri et Rodolphe, qui se disputaient 
l'empire, prit ouvertement parti pour ce dernier. Quel spectacle 
que celui des luttes de cette époque, à laquelle l'histoire a donné le 
nom de querelle des investitures! La guerre civile dévora l'Europe 
ries bords de la Baltique aux rives du Garigliano. Dans la seule 
Helvétie, le comle de Genève, le comte de Savoie * les maisons de 
Zœhringen, de Kybourg, de Habsbourg, tiennent pour Rodolphe et 
attaquent les chevaliers ou pillent les terres des évêques de Sion, 
de Lausanne, de Bâle, de l'abbé de Sainl-Gall. Car, si les seigneurs 
ont répondu à l'appel du pontife, la plupart des princes ecclésias¬ 
tiques tiennent pour l’empereur. Quelle confusion dans ces alliances, 
et combien un pareil état devait causer de perplexité aux âmes 
simples d’alors ! Nous qui examinons aujourd'hui ces faits dans la 
lointaine perspective du passé, nous sommes mieux placés pour en 
saisir l'enchaînement logique. Nous pouvons saluer dans Grégoire VII 
le réformateur de l'Église, qui consacra sa vie à briser les chaînes 
dont le sièc'e avait comme enlacé l'Eglise , et comprendre, dans 
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l'exaltation de son œuvre, comment il a pu aller jusqu a vouloir 
refaire entièrement l’ordre social dont il gémissait, et mettre le siècle 
sous les pieds de l’Église comme il avait trouvé l'Église aux pieds du 
siècle. Dans son cri de révolte contre l'autocratie impériale, il était 
naturel qu’il trouvât pour appui la féodalité, toujours hostile au 
pouvoir central, et que, dans sa volonté de faire rentrer l’évêque 
dans le sanctuaire, il fût contrecarré par l'opposition des évêques 
mondains, plus habitués à tenir l’épée que la crosse. Mais Grégoire 
eut pour lui les moines, les femmes, la foule des fidèles, la raison, 
et il triompha dans sa réforme ecclésiastique, comme il échoua dans 
son projet de domination. 

M. Secretan nous conduit jusqu’au temps où, par «une longue 
suite de guerres et d’intrigues, la maison de Savoie, pourvue 
d’avoueries impériales ou épiscopales, a fini en grande partie par 
substituer son autorité à celle des évêques de Sion et de Lausanne 
et des comtes de Genève. Il est plus difficile de rechercher, à l'ori¬ 
gine d’un fleuve, les petits ruisseaux de la montagne qui l’ont formé, 
que de suivre dans la plaine le cours élargi de ses feaux limpides 
ou bourbeuses. 

Le volume renferme plusieurs autres notices historiques : une 
sur les écrits de Barthélemy Ruffin, une sur la restauration de la 
chapelle de Lanslevillard, une sur Jacques de Montmayeur. Je par¬ 
lerai seulement de cette dernière, écrite par M. Clapperon, à l’aide 
de précieux documents originaux qu’il possède, et accompagnée 
d’un rapport très-favorable par M. le marquis César d’Oncieu. Jac¬ 
ques de Montmayeur est, en Savoie, un personnage rendu fameux 
par un crime. La légende l’aecuse d’avoir gardé une profonde ran¬ 
cune à un certain président de Fesigny, docteur en droit et prési¬ 
dent fiscal, qui lui avait fait perdre un procès après lui en avoir 
promis le gain; de l’avoir attiré chez lui par une invitation à dîner, 
de l’avoir emprisonné, puis fait décapiter dans son château, au 
moment où les gens du comte réclamaient la liberté du président; 
de s’être rendu lui-même dans la salle du conseil de Chambéry et 
d’avoir déposé sur la table un sac à procès dans lequel étaient, au¬ 
rait-il dit, de nouvelles pièces touchant son différend avec le sieur 
de Fesigny: ce sac renfermait la tête de la victime. 

L’histoire est, comme d’ordinaire, moins dramatique que la lé¬ 
gende. En réalité, Guy de Fesigny avait été chargé par Louis de Sa¬ 
voie de faire exécuter, *r vi armata, obsidione,* un ordre d'arrestation 
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lancé contre le comte de Monimayeur. Fesigny avait déployé beau¬ 
coup de zèle, beaucoup trop, pour son malheur; mais il n'avait pu 
s'emparer de la personne du puissant vassal, qui bientôt d'ailleurs 
s'était reconcilié avec son suzerain. Guy de Fesigny, redoutant ce 
dénoûment, avait pris une précaution, celle de solliciter que la sei¬ 
gneurie de Fesigny, fief du comté de Montmayeur, relevât directe¬ 
ment du comte de Savoie. Ce fut précisément le prétexte de sa perte. 
Après avoir longtemps dissimulé, Montmayeur intenta contre lui 
une action en félonie, et, sans autre forme de procès, fit arrêter 
sur son siège même, a Chambéry, le président. Fesigny, prisonnier', 
employa pour sa délivrance tous les moyens dont il disposait : inter¬ 
dit sur Chambéry (car il avait privilège de clergie), menaces de deux 
ducs de Savoie. Tout fut inutile, ou, pour parler plus exactement, 
tout aboutit à la nomination, par le comte de Montmayeur, de quatre 
de ses serviteurs qui, dans l'intérieur du château, prononcèrent, 
comme juges, une sentence de mort, et cette sentence fut exécutée 
aussitôt sur place par un des hommes d'armes du château. 

Les dues de Savoie voulurent tirer vengeance de cet attentat à leur 
autorité; mais la vengeance fut lente ^t très-incomplète. Après avoir 
vu ses biens saisis quelque temps, Montmayeur, qui n'avait pas 
d'enfants, et pour lequel une parente, son héritière légale, récla¬ 
mait en son nom la mainlevée, rentra et mourut tranquille dans 
ses domaines. Le respect du droit était bien précaire dans ces temps 
où la force brutale n'était pas maîtrisée par une force morale supé¬ 
rieure. Ce qui a manqué surtout à la féodalité, c'est une sanction 
suffisante pour les arrêts de la justice, et, partant, une protection effi¬ 
cace de la liberté des personnes. L'histoire du comte de Montmayeur 
est une des innombrables preuves de cette vérité. 

E. Lkvass&or, 

Membre du Comité. 


Annales du Comité flamand de France , 

Tome VIII, i 864 -i 865 , in-8°. 

Le premier travail contenu dans ce volume est de M, Victor De- 
rode, vice-président du Comité flamand. M. Derode n'est plus au¬ 
jourd'hui, el sa mort rend mon travail d'examen assez délicat, 
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puisque je me trouve en lace d’un mémoire de i 5 o pages, sur le¬ 
quel j’aurais à faire plus d’une observation, et donl l’auteur ne peut 
plus me répondre. 

Sous ce titre, Les Ancêtres des Flamands de France , M. Derode a 
voulu jeter un coup d’œil général sur l'histoire de la Flandre fran¬ 
çaise depuis les temps antéhistoriques, sur lesquels il passe assez 
rapidement, ce qui est une preuve de bon sens à mon avis, attendu 
que sur les temps auxquels se rattachent les objets de silex on ne 
connaît que quelques faits à peu près identiques partout; j’ajoute¬ 
rai que la même sobriété doit être louée en ce qui touche aux mi¬ 
grations des peuples, sur lesquelles on ne peut faire que de simples 
conjectures quant aux dates et aux lieux qui leur ont servi d’étapes 
pour arriver en Occident. J’aime assez, du reste, les personnes qui, 
voulant faire une monographie spéciale sur leur province, savent 
éviter de commencer par l’histoire du genre humain à une époque 
où l’on n’a pas de données sérieuses. 

Dans les chapitres suivants, l’auteur nous montre la Flandre 
fVançaise habitée par les Morins, les Ménapiens, les Romains, les 
Nerviens, les Suèves, les Danois, les Saxons, les Francs et les 
Normands. Dans cette énumération je passe volontairement les 
Ruthènes, les Cattes et les Kerles : les premiers, parce qu’ils me 
semblent être très-fabuleux; les seconds, parce que leur présence 
n’est fondée que sur des dénominations locales dont l’interprétation 
a peu d’autorité chez un auteur qui, comme M. Derode, ne con¬ 
naissait pas la langue flamande. Quant aux j Kerles y je crois que l’au¬ 
teur, en voulant en faire une population saxonne^ antique, s’est 
laissé emporter par son imagination. H fait remonter à l’époque 
gallo-romaine une classe d’hommes que l’on ne trouve qu’à dater 
du x® siècle. II me semble que Du Gange aurait pu éviter à M. De¬ 
rode la peine de bâtir tout ce roman historique, si cet érudit avait 
lu les quelques mots consacrés par l’illustre auteur du Glossaire au mot 
Karle : « Karle, homo simpliciter, et pro famulo,» et au mot Ceorlus : 
«Saxonibus rusticus, paganus, villanus, qui agriculturam exercet, 
«iniimæ sed liberæ tamen conditionis homo.» M. de Coussema- 
ker, dans le premier volume des Annales du Comité flamand , a pu¬ 
blié une chanson du xv c siècle, dans laquelle il est fait mention des 
armes des Kerles, le couteau et le bâton pointu dont ils se servaient 
à tout propos; ce sont bien là les armes de la classe rurale, de ceux 
que l’on appelait les vilains partout ailleurs. 
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Dans 9es derniers chapitres, M. Derode donne des renseigne¬ 
ments un peu vagues peut-être sur la Gilde ou Mime , sur le Hoop , 
assemblée populaire où se discutaient les intérêts politiques de la 
population flamande maritime, à dater du milieu du xn* siècle; sur 
la féodalité en Flandre, sur les différentes formes d’impôts, sur le 
serrage. 

M. J.-J. Carlier s’est occupé des Trinitaires de la Rédemption en 
Flandre y et du rachat des captifs flamands . Cet ordre utile, fondé en 
1198, eut bientôt plusieurs maisons en Flandre. Les seigneurs féo¬ 
daux encourageaient par leurs libéralités l'établissement de ces 
hommes pieux et dévoués, dont la mission était de racheter les cap¬ 
tifs tombés aux mains des musulmans, et de leur porter des conso¬ 
lations lorsqu’ils ne pouvaient les racheter. M. Carlier donne de 
curieux détails sur les innombrables services rendus par les Trini¬ 
taires au pays flamand et à la ville de*Dunkerque en particulier; 
sur les périls auxquels ils s’exposaient, les fatigues qu’ils avaient à 
supporter; sur les humbles religieux qui furent l’honneur de leur 
ordre. 

L’ordre de la Trinité fut supprimé par la révolution française. 
A une époque où l’on parlait si pompeusement de la liberté, de la 
philanthropie, on chassa de leurs maisons ces religieux qui se dé¬ 
vouaient à maintenir, devant le droit antique et barbare de l’escla¬ 
vage, les droits de la civilisation et de l’égalité humaine. On prit 
leur faible fortune, 9,602 livres en argent et 1,280 livres en assi¬ 
gnats, pour les offrir à la patrie comme débris du despotisme. Dès 
lors, les souverains musulmans de la côte d’Afrique purent continuer 
à lever leur dîme inhumaine sur les marins de la Méditerranée, et 
il en fut ainsi jusqu’au moment où la France, en plantant son dra¬ 
peau à Alger, fit cesser l’esclavage auquel les chrétiens étaient condam¬ 
nés dans les Etats barbaresques. Il appartenait à la France, qui 
avait vu naître l’ordre militant de Malte et celui de la Trinité, et 
qui les avait détruits, de les suppléer dans la mission providentielle 
qu’elle remplit glorieusement depuis des siècles comme apôtre de 
la civilisation. 

Le mémoire de M. Desplanques sur les troubles survenus, au 
temps de Philippe le Bon (1627-1681), dans la châtellenie de 
Cassel, est un bon chapitre d’histoire locale. L’auteur ne s’est 
pas seulement servi des anciens chroniqueurs et des meilleurs his¬ 
toriens contemporains, il a eu aussi recours à des documents iné- 
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dits, tels que les actes de la Chambre des comptes de Lille et les 
chroniques d’Olivier van Dixmude, échevin d’Ypres, de i 4 aa 
à 1 438 . 

Ces troubles furent occasionnés surtout par l'administration arbi¬ 
traire de Nicolas de la Clyte, père du grand Comines, qui voulait 
faire cesser les collisions journalières qui ensanglantaient le pays 
par suite de certains usages consacrés par la coutume et enracinés 
par l'habitude de se faire justice soi-même. Nicolas de la Clyte vou¬ 
lut réformer la coutume sans consulter les représentants du pays, et 
le menu peuple s'insurgea, poussé par les Anglais qui cherchaient k 
susciter des difficultés de toute nature au duc de Bourgogne. Après 
cinq années de luttes, à la suite desquelles de simples émeutes po¬ 
pulaires avaient pris les proportions d'une guerre sociale, le duc de 
Bourgogne l'emporta et la coutume fut réformée. 

Le volume que j'ai sous les yeux contient encore deux mémoires 
très-complets sur la Chapelle et la Commanderie de Saint-Antoine-lei- 
Bailleuly par M. Cordonnier, et sur la Maison de Lépreux lezrBourbourg , 
par M. de Coussemaker. Ce dernier travail est accompagné de nom¬ 
breuses pièces justificatives, de 1132 à 1181. 

Anatole de Barthélemy, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Commission d*archéologie et des sciences historiques 
du département de la Haute-Saône . 

Complément du tome IV. — Vesoul, 1867. 

La Commission d'archéologie et des sciences historiques de la 
Haute-Saône, qui avait publié en 1866 la première partie du qua¬ 
trième volume de ses Mémoires, vient d’en faire paraître la suite et 
la fin. 

Cette seconde livraison contient les cinquième, sixième et sep¬ 
tième mémoires de M. Déy sur la ville de Luxeuil. Dans le cin¬ 
quième , l’auteur s’est proposé de démontrer, à l’encontre d’asser¬ 
tions erronées des bénédictins D. Guillot et D. Grappin, historiens 
de l'abbaye de Luxeuil, que celte abbaye n'a jamais été investie des 
droits absolus de souveraineté; que c’est méconnaître la nature 
des droits régaliens par elle exercés que de les confondre avec des 
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droits souverains, et enfin que ces droits régaliens, fabbaye les a 
exercés jusqu’en 1789. 

Le sixième mémoire contient l’histoire de Luxeuil pendant les 
guerres que la Franche-Comté a soutenues de i 636 à i 644 , et le 
récit de la résistance qui a précédé, en 167/», sa reddition. En 
i 64 &, Luxeuil capitula devant les forces de Turenne, et la ville 
conserve la capitulation, écrite de»la main du maréchal. En 1674, 
c'est le marquis de Renel qui discute et règle les conditions aux¬ 
quelles la ville doit se rendre : la première promesse qu’elle de¬ 
mande et quelle obtient est celle du maintien de la religion catho¬ 
lique, apostolique et romaine, «en sa pureté et sans liberté de cons¬ 
cience. Ce marquis de Renel était un homme de mérite, au dire 
de Bussy-Rabutin. Quoi qu’il en soit, il se piquait d’être homme 
d’esprit. Parmi les promesses que sollicitèrent de lui les habitants 
de Luxeuil se trouvait celle-ci : « L’honneur des femmes et des filles 
«sera conservé. — Suivant leur volonté,?) répondit en marge le 
marquis de Renel. L’auteur de Y Histoire amoureuse des Gaules trouva 
sans doute la réponse plaisante, s’il la connut; mais les habitants 
de Luxeuil durent penser que cet article de la capitulation n’avait 
pas été superflu, lorsqu'ils apprirent que dans la ville de Fauco- 
gney, prise d’assaut quatre jours plus tard par le marquis de Renel, 
«une femme de cent deux ans elle-même, suivant les expressions 
« de M. Déy, ne put éviter les derniers outrages ni la mort. ?» 

Le septième et dernier mémoire de M. Déy est intitulé Collège , 
et contient une courte notice sur l’instruction publique à Vesoul 
pendant les xvn° et xvm a siècles. 

M. l’abbé Brultey, curé de Senargenl, a publié dans le même fas- 
ciculé un travail qui a pour titre : Étude Shistoire sur le Cartulaire de 
F ancienne abbaye de Clairefontaine-kz-Polaincourt y de Tordre de Ctteaux. 
Cette étude a été couronnée, en 1860, par l’Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de Besançon, récompense qui la recommande 
à l’attention des érudits. II est regrettable que l’article de M. Brultey 
ne contienne aucun renseignement sur ce qu’il appelle le Cartulaire 
de l’abbaye de Clairefontaine. S’agit-il d’un cartulaire tout formé, 
transcrit sur un registre par les soins de l’abbaye? ou M. Brultey 
veut-il parler de l’ensemble des chartes, relatives à l’abbaye, qu’il 
a étudiées dans les archives de Vesoul? Cette seconde conjecture est 
la plus vraisemblable. 

Outre les articles que je viens de mentionner, et qui sont les plus 
Rrv. des Soc. sav. h* série, t. VIN. 3 
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importants, ie second fascicule du IV e volume des Mémoires de la 
Commission de la Haute-Saône contient : une notice de M. l’abbé 
Brultey sur la commune de Vars, qui a eu pour origine quelques 
granges appartenant à l’abbaye de Tbeuley ; Y Armorial des viUes, des 
communautés religieuses et des corporations civiles de la Franche-Comté, 
publié d’après d’Hozier et annoté par M. Déy; un rapport sur les 
A tes, de M. l’abbé Mouton, et une lettre de M. Thirion sur un bas- 
relief, dont l'examen appartient à la section d’archéologie; la re¬ 
production d’un document déjà publié dans la Revue des Sociétés sa¬ 
vantes 1 sous ce titre peu exact: «rLettres de grâce accordées par 
(rPhilippe le Hardi, duc de Bourgogne, à un troupeau de cochons ,* 
et qui n’est réellement que la mainlevée de la mise en fourrière 
d’un troupeau ; et enfin une étude bibliographique de M. L. Suchaux 
sur le savant M. Charles Weiss. M. Weiss avait publié, de 1811 à 
i 845 , 5 , 4 q 5 articles dans la Biographie universelle, la valeur de 
trente volumes de cet important ouvrage. M. Suchaux cite les noms 
des principaux, et rappelle que M. Weiss a consacré «393 notices 
<rbiographiques à des Francs-Comtois qui, sans lui, seraient demeu¬ 
rés à peu près ignorés ou n’auraient pas eu leur juste part dans la 
« mémoire des hommes. » 

G. Sbrvois, 

Membre da Comité. 


Mémoires de la Société impériale académique de Cherbourg. 

Année 1867. 

Cette Société, qui aime à rappeler que sa fondation date de 17&&, 
a renouvelé, au commencement de l’année 1867, ses statuts, pla¬ 
cés, ainsi que la liste complète de ses membres résidants ou cor¬ 
respondants, en tête du volume dont j’ai à rendre compte. Il est, 
comme la plupartde ceux qui l’ont précédé, consacré à des recherches 
et à des travaux ayant pour objet l’histoire locale. Après trois no¬ 
tices biographiques rappelant le souvenir des membres dont la 
Société regrette la perte, nous y trouvons des notes sur l'administra¬ 
tion municipale de Cherbourg, depuis l’année 1816 jusqu'au milieu 
du mois d'août i 83 o, époque où le roi Charles X, partant avec sa 


1 Novembre-décembre 1866. 
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famille du port militaire de Cherbourg, se dirigeait vers la rade de 
Spithead, offrant au monde un nouvel exemple de la fragilité des 
grandeurs humaines. Ces notes sont des souvenirs recueillis par 
M. Noël, ancien maire et directeur de la Société académique. Elles 
sont relatives à des faits dont F importance est effacée par ce dernier 
épisode, dans lequel l'autorité municipale de Cherbourg eut un 
. rôle à remplir. 

M. de Pontaumont, trésorier-archiviste de la Société, a réuni, sur 
quàtre-vingk-neuf communes de l’élection de Carentan, des docu¬ 
ments puisés à diverses sources, que pourront consulter avec fruit les 
savants ayant à s’occuper soit des diverses seigneuries que l’auteur 
a passées en revues, soit des familles qui les ont successivement 
possédées. Le soin avec lequel M. de Pontaumont a placé en regard 
des faits les autorités sur lesquelles il s’appuie permettra d’en véri¬ 
fier l’exactitude. L’article de M. l’abbé Le Boy ayant pour titre 
Cherbourg dans les trois derniers siècles semblerait annoncer un ou- 
* vrage considérable. Ce sont seulement quelques notes intéressantes 
tirées des archives de l’église paroissiale de Sainte-Trinité, dont les 
plus anciennes ne remontent qu'à i 5 oo. Les registres de l'état civil 
permettent de se faire une idée de l’accroissement de la population 
de Cherbourg depuis le milieu du xvi* siècle. La moyenne des nais¬ 
sances, qui au xvn® siècle était de i 55 , ne s’était élevée au milieu 
du xvm e qu'à 170, est aujourd'hui de 900. 

M. l’abbé Vidal a pu fairp connaître, d’après les documents qu’il 
a consultés, l’ancienne organisation municipale de 9 la ville, les épo¬ 
ques auxquelles appartiennent les diverses parties de l’église, la 
composition de son clergé, les associations religieuses et les corpo¬ 
rations d’arts et métiers qui s’y rattachaient. Parmi ces détails je 
note celui qui concerne l’établissement de la confrérie de Notre- 
Dame, fondée par suite du vœu par lequel les habitants de Cher¬ 
bourg s’étaient engagés à ériger un monument en l'honneur de la 
sainte Vierge, s'ils étaient délivrés de la domination anglaise; ce 
qui arriva en effet le 12 août ià 5 o. L'Assomption de la sainte 
Vierge, la grande fête de la confrérie, était célébrée avec beaucoup 
de pompe. Dans les pièces représentées à cette occasion, la statue 
de la Vierge était, par un mécanisme secret, élevée jusqu'au paradis 
en compagnie de petits anges; puis, en entrant dans le ciel, elle était 
bénie par le Père éternel, au milieu de tous les anges du ciel, qui 
la saluaient et tenaient à la main des cierges allumés. "Ce monu- 
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(rment patriotique et religieux, dit M. labbé Le Roy, fut brisé par 
"le marteau révolutionnaire, le 19 janvier 179/i, en même temps 
«rque les autels, les orgues, les statues et les tableaux, ainsi que les 
"belles sculptures de la danse macabre et de la passion du Sauveur 
<rqui viennent d’être si bien restaurées.?» 

M. Jardin a trouvé dans les archives du port de Cherbourg un 
monitoire signalant à l’indignation publique un certain nombre d’ha¬ 
bitants des communes du littoral de la Hague, ayant, en 1729, 
honteusement pillé un vaisseau échoué sur la côte, vers laquelle ils 
s’étaient précipités sous prétexte de porter secours aux naufragés. 

Parmi les récits qui font partie des articles publiés par M. de Pon- 
taumont sous le titre d'Histoire anecdotique du vieux Cherbourg , je 
remarquerai d’abord une visite au château de Tourlaville en 1666. 
C’est moins un travail purement historique qu’une œuvre d’imagi¬ 
nation , dans laquelle l’auteur s’est plu à évoquer quelques-uns des 
souvenirs légendaires qui se rattachent à cet antique manoir et à la 
famille si dramatiquement célèbre des Ravalet. 

Les détails qui concernent le séjour que fit à Cherbourg Dumou- 
riez, alors colonel, en qualité de commandant du château, offrent 
un intérêt plus sérieux. C’est d’abord un mémoire écrit par lui en 
1778, pour réclamer des marguilliers de l’église de Sainte-Trinité 
le banc d’honneur auquel sa qualité de gouverneur lui donnait 
droit. Dans ce mémoire aussi bien que dans les quatre lettres dont 
il est suivi, le futur vainqueur de Jemmapes s’exprime avec ce ton 
tranchant et absolu qui était dès lors le caractère de tout ce qui 
sortait de sa plume. Comme il apportait dans tous ses actes la même 
résolution et la même énergie, il s’était fait à Cherbourg beaucoup 
d’ennemis. Les luttes qu’il eut à soutenir ont laissé parmi les habi¬ 
tants plus d’impression que les services signalés rendus par lui à la 
ville et au port. On y parie encore de lui en général avec peu d’es¬ 
time, et je crois que c’est à tort. Tai eu entre les mains la volu¬ 
mineuse correspondance qu’il a entretenue avec le duc d’Harcourt, 
gouverneur de la province, et avec M. de Fontette, intendant de 
Caen, et j’ai pu me convaincre de l’activité prodigieuse et de la 
rare capacité qu’il a déployées dans l’exercice de ses fonctions. C’est 
à lui et au capitaine de vaisseau de La Bretonnière que la ville de 
Cherbourg est redevable des grands travaux qui l’ont fortifiée et 
protégée contre les attaques de l’Angleterre. 

La lettre adressée par Dumouriez, en juillet 1782, aux officiers 
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municipaux de Cherbourg, à l'occasion du naufrage d'un vaisseau 
parlementaire anglais sur le rocher de Saint-Martin, prouve que 
son cœur était ouvert aux plus généreux sentiments. Les habitants, 
bien différents de ceux de la Hague, étaient accourus en foule sur 
le rivage où cinq matelots luttaient contre une mer furieuse. Plu¬ 
sieurs s'étaient jetés à l’eau pour sauver ces malheureux, et Dumou- 
riez, après avoir signalé au gouvernement une action aussi méritoire, 
ne se donna point de repos qu'il n'eût assuré à ceux qui l'avaient 
accomplie des récompenses proportionnées au courage qu'ils avaient 
déployé. 

M. de Pontaumont, en reproduisant cette lettre, rappelle que 
Dumouriez était alors directeur de la Société académique de Cher¬ 
bourg. C’est encore un titre qui doit recommander à cette Société le 
nom de Dumouriez. Apportant à tout ce qui l'intéressait le même 
zèle et la même intelligence, il avait tracé pour elle, comme l'ap¬ 
prend sa correspondance avec le duc d'Harcourt, un plan d'études 
qui devait substituer aux purs exercices d'esprit, dont se contentaient 
la plupart des compagnies savantes, des recherches et des travaux 
ayant pour objet tout ce qui pouvait favoriser non-seulement les 
développements intellectuels et moraux du pays, mais encore les 
progrès de l’agriculture, du commerce, de l'industrie et des arts. 

M. de Pontaumont s’est aussi occupé du commandant de Cher¬ 
bourg dans ses rapports avec quelques personnages appartenant à 
la haute société de cette époque. Il y brillait par la vivacité de son 
esprit, par son entrain, par ses vers et souvent aussi par ses ingé¬ 
nieuses réparties. L'auteur de l'article nous le montre, en 1786, au 
Béquet, chez le chevalier de la Pelouze, au moment où l’on se dispo¬ 
sait à y jouer une pièce du chevalier de Cubières. La brillante et 
aimable société qui s’y réunissait (MM. de Chaumontel, de Saffray, 
Lezai-Marnesia, de Garantot, de Berneville; M mes de Montemart, de 
Bretteville, du Hommet, de Boisgelin, d'Esculleville, etc.) ne pré¬ 
voyait guère alors qu'elle serait obligée de subir les exigences de plus 
en plus croissantes de ces petits bourgeois du tiers état dont elle rail¬ 
lait alors les prétentions qu’elle qualifiait de ridicules. Un des amis 
de Dumouriez, M. Desbayes, ancien commissaire de la marine, lui 
écrivait en 1809 une longue lettre, que M. de Pontaumont a eu 
raison de publier, et dans laquelle on lit avec plaisir des rensei¬ 
gnements piquants sur quelques-uns des membres de cette société 
échappés aux orages de la Révolution. 
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Ce chapitre de ('histoire anecdotique du vieux Cherbourg est ter¬ 
miné par une notice sur Auguste Jubé de La Pérelle, qui, accueilli 
avec faveur avant 1789 dans ce cercle aristocratique, put rendre, 
pendant tout le cours de la Révolution, de grands services aux habi¬ 
tants, et mourut en i 8 a 4 , après avoir été préfet, puis inspecteur 
général des haras. 

Le volume dont j’avais à rendre compte, et dont M. de Pontau- 
mont a fait, comme on le voit, presque tous les frais, est suivi d’un 
document important sur les rapports d©6 habitants d'Àurigny avec 
la basse Normandie, à la fin du xv* et au commencement du 
xvi e siècle : c’est un sauf-conduit de l’amiral de France Louis Malet, 
seigneur de Graville, en date du 20 avril i 5 i 3 . Achetée par la 
Bibliothèque impériale, à la vente des papiers composant les archi¬ 
ves du collège héraldique, cette pièce très-intéressante a été com¬ 
muniquée à. M. de Pontaumont par notre collègue, M. Léopold 
Delisle, à qui rien de ce qui intéresse l’histoire de la Normandie ne 
saurait être étranger. 

C’est encore à M. de Pontaumont que la Société académique de 
Cherbourg doit la communication de nombreuses noies pour servir 
à l’histoire de la ville et de son château depuis l’année 1375 jus¬ 
qu’en 1766. 

Les deux derniers articles que contient le recueil sont un mé¬ 
moire de M. fabbé Besnard sur l’église de Notre-Dame-du-Veeu, 
faisant suite au travail publié par lui en 1861, et le récit d’un 
voyage en Suisse et dans le nord de l’Italie, par M. l’abbé Le Roy. 
On trouve dans le premier, recueillis avec beaucoup de soin, tous les 
renseignements relatifs à la construction de l’église et à sa consécra¬ 
tion récente par M** l’évêque de Coutances. Dans le second, M. l’abbé 
Le Roy, en décrivant à son tour les belles contrées de l’Italie, qu’il 
est difficile de parcourir sans éprouver comme lui le besoin de con¬ 
fier au papier les impressions qu’on en rapporte, a su rajeunir un 
sujet tant de fois traité par l’exactitude des détails et l’éléganee de 
sa diction. 

C. Hippbau, 

Membre du Comité. 
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BULLETIN DK LA SOCIÉTÉ DBS SCIENCES HISTORIQUES BT NATURELLES 

db l'Yonne. 

Année 1866, XX* volume. 

Comme dans tous les recueils académiques qui sont soumis à 
notre examen, le XX 0 volume du Bulletin de la Société des sciences his¬ 
toriques et naturelles de F Yonne renferme des mémoires qui, sans être 
de notre ressort, pourraient être néanmoins examinés au point de 
vue historique, car il n’y a pas d'œuvres humaines dans lesquelles 
l'histoire n'ait pas un râle à jouer. Mais, comme dans ces questions 
de mitoyenneté littéraire, ainsi que dans bien d'autres, il est assez 
difficile de reconnaître les limites de son droit, et que d'ailleurs 
deux comptes rendus sur des sujets d'une valeur relative seraient une 
véritable superfétation, je me contenterai d'appeler l'attention du Co¬ 
mité sur un seul mémoire intitulé : Agendkum , Veüaunodunum et Gêna - 
bum. Études historiques . Il avait été lu par M. Salomon, en 1 865, à la 
Société d'Auxerre. Mais, comme les conclusions de l'auteur étaient 
peu conformes à l'opinion généralement reçue, et qu'elles n’étaient 
pas démontrées d'une façon péremptoire, la Société crut pouvoir se 
contenter d’analyser le mémoire dans son Bulletin, en ayant soin de 
reproduire les principaux éléments pour et contre cette question. 

M. Salomon se serait probablement tenu pour satisfait, si un 
auxiliaire aussi puissant qu'inattendu n'étak venu lui fournir le pré¬ 
texte de demander l'insertion textuelle de son mémoire. En effet, 
l’Empereur venait de publier le tome H 6 de son Histoire de Jules César 9 
et, sans connaître le travail deM. Salomon, était arrivé aux mêmes 
conclusions. L'auteur s'empressa de montrer à la Société l'identité 
des résultats obtenus par l'Empereur et par lui dans les questions 
d'attribution géographique, et sollicita l'impression de son mémoire. 
Le bureau de la Société ne crut pas devoir la lui refuser; seulement 
son président se réserva le droit de réponse. <t L’autorité de l'illustre 
erbiographe de César est grande dans la science, dit M. Challe dans 
une note qui précède le mémoire en question; mais il a montré 
<r assez souvent qu'il n'était pas plus l'ennemi de la contradiction 
«dans les discussions littéraires que dans la politique. Et nos objec- 
étions consistent d'ailleurs en grande partie dans des faits locaux 
(r que la connaissance personnelle des lieux peut seule révéler. Nous 
* n’hésiterons donc pas à faire suivre la notice de M. Salomon de 
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« quelques observations pour constater le maintien de nos convic¬ 
tions et les raisons sur lesquelles elles, sont fondées. » 

Dans son mémoire, M. Salomon examine successivement l'empla¬ 
cement d'Agendicum, qu'il place à Sens ; de Genabum, qu'il place à 
Gien, et de Vellaunodunum, qu’il retrouve à Triguères. 

Tout le monde est à peu près d'accord sur Agendicum. Quant à 
l'opinion qui fait de Gien l'antique Genabum, elle est beaucoup 
plus controversée. J'avoue qu’après avoir lu attentivement ce que 
disent M. Salomon et ses partisans fapteujet, et ce qu'a répondu 
M. Challe, je n'hésite pas à me rangeir&u côté de ce dernier. 

Je n'ai pas l'intention de renouveler ici la discussion, mais il est 
certain que Genabum était, d'après Tacite, Strabon, Ptolémée et 
Pline, l'emporium du pays des Carnutes, situé au centre du cours 
de la Loire, avec un pont sur ce fleuve. Or l'emporium des Car¬ 
nutes n'aurait pas été placé dans un lieu séparé des plaines fertiles 
de la Beauce par toute l'épaisseur de la forêt d'Orléans et des col¬ 
lines sablonneuses du haut Gâtinais; de plus, Gien ne faisait pas 
partie des Carnutes, cette ville a toujours dépendu du diocèse 
d'Auxerre, du pays des Auxerrois, clients et confédérés des Éduens; 
enfin il n’y a aucune trace de pont, soit devant le Gien moderne, 
soit devant Gien le vieux, qui est sur un plateau situé à un kilomètre 
du fleuve. 

Tant que les partisans de Genabum à Gien n'auront pas répondu 
aux objections que je viens de soulever, on ne pourra considérer 
leurs conclusions que comme de simples hypothèses, fort ingénieuses 
sans doute, mais peu concluantes. 

La question de Vellaunodunum à Triguères, beaucoup plus simple 
que la précédente, peut être résolue par l'affirmative, sans cepen¬ 
dant être prouvée. 

C’est à propos de Triguères, où aboutit l’un des plus anciens che¬ 
mins de l’Auxerrois, que Fenel écrivait à Lebeuf, le 6 décembre 
17 & 0 : «Je ne sais que faire de ce nom; il est bien baroque et pas 
«du tout romain; qu'en pensez-vous?a Ce à quoi Lebeuf répondait, 
à supposer que cela s'appelle une réponse : « Oui, le nom de Triguères 
«est assez baroque .* Si elle n'était pas compromettante, la réponse 
était un peu laconique. Les successeurs de Lebeuf et de Fenel ne s'en 
contentèrent pas et demandèrent au sol une explication plus catégo¬ 
rique. Us firent bien, car on y découvrit les preuves incontestables 
d'une occupation romaine importante. En i863,en recommençant les 
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fouifies, on y trouva des fragments de murailles, des traces de fos¬ 
sés et des parapets, et à 5no mètres au nord-ouest la substruction 
d'un grand théâtre semi-elliptique qui pouvait contenir de cinq â 
six mille spectateurs. Triguères, placé comme il l'est sur la pente 
d’une colline qui le domine au nord, parait donc avoir été autre¬ 
fois un ancien oppidum que les Romains auraient conservé à cause 
de son importance stratégique. Rien ne s'oppose donc à ce que Tri¬ 
guères soit le point intermédiaire, nommé Vellaunodunum, placé 
sur la route que suivit Césaÿ^F se rendant de Sens à tiergovie. 

Le mémoire de M. Salomon est, comme je l'ai dit en commen¬ 
çant, le seul qui rentre dans le domaine de l'histoire. Nous nous 
arrêterons donc là, en recommandant à la section d'archéologie une 
étude sur les verrières de l'église de Saint-Florentin, une note de 
M. Quantin sur les dégradations commises en 1792 au tombeau 
de Henri II, prince de Coudé, dans l'église de Vallery; les procès- 
verbaux des visites des monuments des arts faites à Sens et à 
Auxerre par les commissaires de la Convention, en 1793 ; enfin les 
recherches de M. de Smyttère sur les écussons aux armoiries des 
villes d'Auxerre et de Nevers. 

HlPPOLYTB COCHERIS, 

Membre du Comité. 


Mémoires et Documents inédits pour servir A l’histoire de la Franche- 
Comté, publiés par l’Académie de Besançon. 

Tomes IV et V, 1867. 

Après avoir, sur la proposition de Jouiïroy, membre de l'Institut 
et député du Doubs, imprimé, de i838 à i844, trois beaux volumes 
de Mémoires et documents inédits , l'Académie de Resançon avait sus¬ 
pendu depuis bien des années son utile publication. Elle vient de la 
reprendre, après vingt-trois années d'intervalle, et de donner coup 
sur coup deux volumes si bien remplis, que nous serons contraint 
de rendre compte brièvement des éléments nombreux dont ils se com¬ 
posent. 

Mais, avant d'aborder ces textes, rassurons en peu de mots les 
amis de ces études sur l'avenir de l'entreprise. De nombreux et in¬ 
telligents souscripteurs ont fourni les moyens de la continuer, et 
une commission nouvelle comble les lacunes que la mort a faites en 
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enlevant Duvernoy, Guyernaud et surtout le vénérable Charles Weiss 
qui, après la fin si prématurée de Jouffroy, était devenu l’âme de 
l’entreprise. Pour recommander la commission actuelle, il suffira 
de présenter les noms estimés de M. le président Clerc, historien 
de la province; de’M. Castan, paléographe couronné déjà dans vos 
concours; de M. l’abbé Bessan, hagiographe et écrivain élégant; 
de M. le conseiller Jeannez; de M. Delacroix, auteur ingénieux et 
champion persévérant de la thèse tant controversée de l’Alesia 
comtoise. 

Sans se borner à remonter aux sources du moyen âge, l’Académie 
Bisontine, instituée au siècle passé, a voulu rendre à la lumière, 
quand ils en étaient dignes, les travaux des générations antérieures 
couronnés en leur temps; travaux qui, par suite des circonstances, 
étaient restés inédits. 

C’est à des réhabilitations de cette nature que sont consacrées 
les 48o pages du tome IV. 

Il s’ouvre par une dissertation couronnée en 1771 , sur cette ques¬ 
tion tout aussi intéressante aujourd’hui qu’elle a pu l’être alors: 
tf Quelle fut l’étendue (et la limite) de la province séquanaise dans 
fries différentes divisions romaines des Gaules; en quel temps l’appe- 
«la-t-on Maxima Sequanoruml v 

L’auteur pense que, démembrée de quelques contrées sous Cé¬ 
sar et sous Auguste, la province fut renforcée par Vespasien d’élé¬ 
ments nouveaux pris à l’Helvétie, puis accrue de nouveau par Pu- 
pien-Maxime vers l’an 235, et qu’à raison de ces adjonctions, à cette 
époque seulement, elle fut surnommée Maxima Sequanorum. 

Les déductions sont minutieuses, l’argumentation conduite d’une 
manière serrée avec la confrontation assidue des textes latins. A 
une époque où les monuments et l’épigraphie n’avaient pas multi¬ 
plié les jalons à travers ce labyrinthe des origines, il est à remar¬ 
quer que l’auteur a évité le champ des conjectures ; s’il se méprend, 
ce n’est pas en courant les étymologies celtiques, manie conjectu¬ 
rale de ce temps-là, et qui, de loin en loin, égare encore quelques 
crédulités arriérées. La dissertation de 1771 est dirigée d’après une 
méthode telle qu’on la croirait beaucoup plus moderne. Elle est 
d’ailleurs semée d’éclaircissements et d’observations érudites qui 
rendront ce mémoire précieux, même pour les savants de nos jours. 
Je pense aussi qu’à propos de ces délimitations successives, rien n’a 
si complètement épuisé la matière. 
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11 ne sera pas inutile peut-être de combler une lacune du volume 
par quelques renseignements sur l'auteur de ce curieux travail; cu¬ 
rieux parce qu'il battait en brèche bien des opinions accréditées 
alors ; ce qui, dans cette province, semblait être la vertu favorite et 
périlleuse des penseurs. 

Claude Perreciot, l'auteur de ce mémoire , était, vers 1760, un 
avocat, un jurisconsulte, un docteur accrédité. Désigné à la mairie 
de Baume en 1768, il mit à profit sa magistrature pour compulser 
à fond les archives de la cité et de la célèbre abbaye fondée au 
vi # siècle ; très-différent en cela de la plupart des échevins d'aujour¬ 
d'hui; et ses études spéciales lui valurent un premier prix en 1769, 
au bout d'un an d'exerciee. Cédant aux vœux de l'Académie, qui 
brûlait d'attacher à ses travaux journaliers ce chercheur infatigable, 
le ministre Bertin le fit, en 1783, trésorier des finances, et tel fut 
le mérite de ses écrits que, pour l'attirer à Paris, on lui fit espérer 
un fauteuil à l'Académie des inscriptions. Mais c'était un philo¬ 
sophe sans ambition aucune. En 1790, il rédigea les Doléances du 
bailliage, par obéissance pure; il se laissa nommer ensuite au con¬ 
seil général, puis, sur ses vieux jours, inhumer avec le titre de juge 
de paix dans son village natal, où la Terreur ne manqua pas de 
l'aller prendre pour le jeter en prison. Son principal titre à l'estime 
de la postérité est un très-beau livre publié en 1786 et réimprimé 
quatre ans après à Londres, en cinq volumes in-12. Chacun a 
nommé déjà le traité De Vétat cwil des personnes et de la condition des 
terres dans les Gaules depuis les temps celtiques jusqu 9 à la rédaction des 
coutumes. Il a laissé sur sa province et les régions limitrophes près 
de cent manuscrits ; ils attendent la résurrection sur les loculi de la 
bibliothèque communale. 

A la suite des quatorze chapitres de la dissertation de Perreciot se 
présente un mémoire couronné en 1773, dû au président Marchand, 
sur ce théorème: « Quels sont les usages et coutumes des Germains 
«et des Gaulois qui se sont perpétués au comté de Bourgogne?n 

C’est l’ouvrage piquant, varié et instructif sous une forme peu 
ambitieuse, d'un esprit léger qui s'est astreint à un consciencieux 
travail. Avocat au parlement sous Louis XV, Marchand était l'élève 
et le stagiaire de Perreciot, qui le poussa à concourir, et qui sans 
doute aida à se fixer cet esprit mobile. Au sortir des cachots de la 
Terreur, Marchand devint président du tribunal de Baume. lia pour 
œuvres complètes ce mémoire posthume, fait pour étonner ceux 
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qui, comme l’auteur de ces lignes, l’ont connu à une époque où, par 
un perpétuel abus des jeux de mots, il égayait les vieillards et 
scandalisait la jeunesse éprise de poésie. Peut-être est-il permis de 
ne point passer tout à fait sous silence les formes de sa seconde ma¬ 
nière, qui, sous le ministère Polignac, ont édicté un jeu de mots po¬ 
litique à cinq personnages dont s’est divertie la France entière. 

A côté de ces puérilités, beaucoup de sens et de jugement. Son 
avant-propos, en seize lignes, est d’uns modeste concision. Quant 
au travail même, il l’a déduit des auteurs latins et des coutumiers, 
renforcé de quelques extraits des historiens de l'ancienne France, 
et le tout a été divisé en chapitres correspondant à ces rubriques : 
jurisprudence, noblesse, clergé, habillements et parures, façons 
de bâtir; des repas, des jeux; usages de l’église, baptêmes, ma¬ 
riages, funérailles, superstitions, etc. Après chacun des 

chapitres, l’auteur a donné les citations des sources en guise de 
preuves. Ce tableau des mœurs, des coutumes dérivées chez nous 
des peuples du Nord, observées dès le siècle de Tacite à travers les 
auteurs du Bas-Empire et même dans les écrits des hagiographes, est 
l’œuvre d’un ami des laborieuses distractions ; de l’érudition il a 
surtout cueilli les fleurs, et le parti pris de contenter la curiosité est 
manifeste. Ce long mémoire, dont la lecture est rapide, ferait un 
volume de fantaisie des plus agréables. On y a joint le rapport de 
Droz et de Dom Berthod, dont les conclusions firent adjuger le 
prix; rapport où, à propos de la coutume où était Charlemagne de 
faire en été la méridienne (usage autorisé dans plusieurs cloîtres, 
du dimanche des Rameaux jusqu’à l’Exaltation de la sainte croix, 
i 4 septembre), les graves rapporteurs examinent si cette manière 
de vivre était ou non bien favorable à la santé. 

Suit un autre mémoire de Perreciot, vainqueur en 1767 d’un con¬ 
cours disputé; deux maires de ville, un avocat au parlement, 
un prieur des bénédictins, voulurent jouter sur cette thèse: * Quels 
ff sont les princes et seigneurs de Franche-Comté qui se sont distin¬ 
ct gués dans les croisades ?w 

Relevés par ordre de dates dans certains nobiliaires et dans les 
chroniques locales, les noms et les faits sont énumérés avec renvois 
aux sources. L’Académie a judicieusement complété le travail de 
Perceciot, où diverses erreurs sont redressées, en reproduisant à la 
suite les portions intéressantes des pièces transmises par les concur¬ 
rents, et qui fupent toutes honorées d’une mention. 
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Sous le modeste titre <V Anecdotes relatives à Thistoire de la Franche- 
Comté, tirées des manuscrits de tiranvelle, Dom Berthod, à une 
époque où Ton ne prévoyait guère la publication d’un monument si 
considérable, en avait dégagé quelques points historiques curieux 
ou qui demandaient à être élucidés. C’est ce bénédictin qui fut 
chargé par le gouvernement de dépouiller les archives de Bruxelles 
pour en extraire des pièces essentielles à notre histoire, et qui 
depuis, en 178A, fut associé aux Bollandistes pour la continuation 
des Acta sanctorum . Il préparait une histoire de la province, dont les 
matériaux jouissent également, à la bibliothèque bisontine, d’une 
sépulture très-respectée. 

Le volume est dignement clos par la publication de quelques 
chartes communales inédites, dont la plus curieuse est celle de Clair- 
vaux en i 3 o 5 . Le texte en a été revu avec soin d’après un vidimus 
non décrit et dont l’âge n’est pas indiqué, ce qui est regrettable. 

On aurait voulu citer quelques faits, abréger quelques-uns des 
nombreux épisodes qui font l’intérêt de cette publication; mais, 
outre qu’il serait difficile de choisir entre tant d’éléments alignés 
avec une concision telle qu’ils sont eux-mêmes des résumés, le mo¬ 
bile véritable de la critique manquerait ici. A qui serait-on utile en 
discutant des écrits qui ont près d’un siècle de date et où les asser¬ 
tions que le temps peut avoir infirmées ne sauraient plus égarer 
personne? 

Un seul document inédit remplit les six cents pages du tome 
suivant, le cinquième de la collection. Il est consacré aux mémoires 
de Jules Chifflet, chancelier de la Toison d’or et abbé de Balerne, 
conservés jusqu’à ce jour en manuscrit sous ce titre : Histoire de la 
grande révolution du 'comté de Bourgogne en Tan 1668 . C’est le récit 
jour par jour de la conquête de la province et par im témoin de 
grande autorité qui tenait de cœur au parti espagnol. L’ouvrage est 
tellement détaillé, que cet énorme volume ne comprend encore que 
les faits écoulés entre 1668 et 1671. Le tome VI ira jusqu’à 167 A 
L’auteur, en effet, a assisté à la réunion définitive de la Comté; il 
en est mort de chagrin en 1676. 

L’abbé de Balerne appartenait à cette grande famille des Chifflet 
qui, du xvi* au xvm*siècle, illustrée dans l’Église et dans la magis¬ 
trature , n’a pas donné moins de quatorze écrivains érudits au monde 
des lettres. Aujourd’hui même ,* l’héritier de ce nom continue de 
loin, dans les revues de la localité, les traditions de cette maison. 
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On ferait une bibliothèque des travaux publiés sur les sciences di¬ 
vines et humaines, théologie, histoire et jurisprudence, par cette 
dynastie des Chifflet, un des plus vieux noms de la bourgeoisie 
française, et qui en serait le plus illustre, si une pareille succes¬ 
sion d'éminents esprits avait brillé au pays des Pasquier et des 
DeThou. Mais ces écrivains de notre langue, en leur saison la mieux 
florissante, n'appartenaient pas à la France : l'Espagne où ils étaient 
rivés, et qui ne les connaissait guère, ne les a pas célébrés. Les éru¬ 
dits seuls à Paris savaient leurs noms, qu'on ne doit pas craindre 
de recommander devant un comité consacré à la défense des lettres 
provinciales. 

Ce que l'on a dit du sort fait aux écrivains du comté de Bour¬ 
gogne avant sa réunion à la France est, d'une certaine manière, 
applicable à des ouvrages historiques tels que les mémoires de 
Gollut, la Guerre de dix ans , par Girardot de Nozeroy; la Description 
de Gilbert Cousin ; le Siège de Dole , par Jean Boivin, et Y Histoire de la 
conquête, par Jules Chifflet. 

Sous Louis XIV, l'histoire contemporaine avait peu de liberté. 
En dehors de quelques mémoires ou rapports de Pellisson, qui pre¬ 
nait au sérieux sa tâche d'historiographe, ce qui dut contribuer à la 
lui faire enlever, il n'est rien resté des annales officielles de ce règne 
conquérant par Jean Racine, son manuscrit d'historiographe ayant 
été brûlé à Saint-Cloud, chez Valincourt, en 1726 : faveur de la 
Providence envers un si grand poète. On s'imagine ce que pouvait 
être une histoire de Louis le Grand qu'on lisait à Louis le Grand 
en l'appelant Louis le Grand... Boileau, son collègue, nous a trans¬ 
mis l'arome de cet eneens dans une ode où la conquête de la Franche- 
Comté est héroïquement résumée; puis l'événement, effleuré plus 
tard au point de vue français par Dunod, s'ajuste sans discussion 
dans les trophées de l'histoire de France, et on ne le voit plus guère 
qu’en* raccourci. 

Tant qu'il y eut en Franche-Comté les débris d'un parti national, 
c'est-à-dire hispano-bourguignon, personne n'eût osé mettre au 
jour un récit comme celui du chancelier de la Toison d'or sous Phi¬ 
lippe IV. De là ce long sommeil d'un manuscrit véritablement pré¬ 
cieux pour l'histoire. Ce travail, qui comble une lacune à peu près 
complète de nos annales, et qui nous déduit, à un point de vue 
tout nouveau, les causes, les faits des deux conquêtes, l'état du pays, 
les moyens qui furent mis en action, la conduite de l’Espagne, la 
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nature de son administration, les personnages mis en jeu, dont 
quelques-uns, tels que le duc d'Àremberg, le marquis d'Yenne, le 
prince de Condé, le marquis de Castel-Rodrigo et surtout le fameux 
don Jean de Watteville, jouent des rôles si étranges et si mal con- 
nus ; ce travail, dis-je, est tracé de main de maître par un des 
acteurs du drame. La contre-partie des versions françaises ne se 
trouve que là; elle est complète, étayée de ses preuves, justifiée 
par la logique succession des faits. C'est un livre du premier ordre 
et qui se place d'emblée au rang des documents indispensables. 

«r L'abbé de Balerne, dit M. le conseiller Jeannez, son éditeur, 
peint avec vérité, et jamais il ne dissimule les défauts de ses mo¬ 
dèles : on sent que ses personnages sont ressèment* et saisis sur le 
vif. ..; il a des antipathies violentes, mais il toe les déguise pas, 
fret il est franchement médisant. D'ailleurs, franc en ce qui le eon- 
«rcerne, il ne dissimule pas ses défauts. ... Malgré son respect de 
<rfautorité, loin de dissimuler les fautes des gouvernements, il a 
rr montré dans tout leur jour les causes de la ruine et de la perte de 
tria Franche-Comté. Surtout il a repoussé ces accusations de tra¬ 
hison jetées à la face de gens qui n'étaient que faibles et complè¬ 
tement abandonnés. Ainsi qu'il le dit, la lâcheté qui procède de 
«r consternation fit le corps de leur délit. » 

Paroles vraies, dont l'application est de tous les temps et qui dé¬ 
note la modération d'un esprit expérimenté. Jules Chifflet, dans ces 
jours d’épreuve, eut l'occasion de montrer tour à tour le courage civil 
du magistrat et la valeur militaire du soldat. 

Avec la concision propre aux gens d'un jugement solide et qui, 
d'humeur caustique, se gardent eux-mémes de prêter le flanc par 
l'abandon de la prolixité, il a, dans une introduction de vingt 
lignes, caractérisé sa personne, son œuvre et le mobile dont il s'est 
inspiré. C’est, peu de lignes suffisent à le démontrer, c'est le ton 
d’un personnage démarqué. <r.Je puis assurer que je ne par¬ 

lerai de personne par haine, ou n’en dirai du bien que par incli- 
<? nation déraisonnable. Ceux qui ont écrit l'histoire des Indes et qui 
ff jamais n'y ont été peuvent être trompés et tromper aisément les 
« autres; mais ceux qui ont vu et touché du doigt les choses qu'ils 
* racontent, si la probité ne leur manque et que la passion ne les 
*r aveugle pas, trouveront une plus facile créance. Ces mémoires seront 
donc profitables, en ce que premièrement on y reconnaîtra nos dis- 
ff grâces, dont le plus grand profit consistera à en raconter les causes. 
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«On y verra les avant-coureurs de notre ruine, puis nos comporte- 
« ments dans le malheur même, et les affligeantes suites de notre con- 
«duite, aussi bien que les grandes fautes des ministres supérieurs 
«et des subalternes, la pitié qu'il y a aux princes mal servis, les 
(r soulèvements des peuples armés contre ceux qui les gouvernent, 
<r les effets de la passion parmi les plus relevés, les malheureux fruits 
«delà désunion, foubli des beaux et bons exemples de nos an- 
«cêtres, ce qui a été-mal ordonné dans les conseils, les dange¬ 
reuses maladies d'un État et les remèdes convenables ou non 
« dont on s'est servi pour son redressement. Tout cela peut et doit 
«aider à former lé jugement de ceux qui liront ce que je raconte; 
«et, avec le temps, Dieu veuille que ces exemples puissent porter 
« ceux d'alors à mieux faire que nous, qui les auront précédés. » 

Pour avoir attendu, ce style, comme on le voit, n’a nullement 
vieilli. 

Le mérite de ce livre déterminera sans doute la docte compagnie 
à nous donner à la suite d'autres ouvrages inédits de l'abbé de Ba- 
lerne, tels que son Histoire des chevaliers de la Toison d’or, qui rem¬ 
plirait bien des lacunes aux Biographies, la Vie de T Infante Isabelle, 
et surtout Y Histoire des comtes palatins de Bourgogne , qui serait à 
compléter. 

On ne peut que féliciter l'Académie de Besançon à propos de cette 
reprise heureuse, active et presque inespérée de la publication des 
Mémoires et documents inédits pour servir à Vhistoire de la Franche-Comté . 
Le choix intelligent des ouvrages mis au jour, les trésors enfouis en 
si grand nombre dans la belle bibliothèque de la capitale comtoise, 
font désirer que l'Académie et la Commission reçoivent les éloges et 
les encouragements éclairés qui corroborent le courage à entre¬ 
prendre et stimulent le zèle à exécuter t. 

Francis Wey, 

Membre du Comité. 

1 Depuis la lecture de ce rapport, T Académie de Besançon a publié deux nou¬ 
veaux volumes de Mémoires et Documents. (Note de la rédaction.) 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Mémoires de la Société impériale d’émülatioe d'Abbeville . 

1861 à 1866 (a*partie), 1 vol. in-8 # , 1867. 

Ce volume, quoiqu'il ait 800 pages, n'abonde pas en travaux 
d'archéologie. Il serait difficile de considérer comme tel un catalogue 
de*l’œuvre de J. CL Levasseur, dressé par M. Delignières. Levasseur 
est un graveur abbevillois qui naquit en 1737 et mourut en 1816. 
Le plus grand nombre des pièces qui portent son nom ont paru 
après la Révolution, et le genre vignette, dans lequel il s'est exercé, 
lui assigne sa place parmi les artistes modernes. Reste un mémoire 
sur les outils de pierre, composé par M. Boucher de Perthes, 
dans l’intention de signaler quelques échantillons nouveaux qui 
ont été trouvés aux environs d'Abbeville depuis la publication de 
son livre sur les Antiquités celtiques et antédUmnennes. 

Je n'ai pas à m'étendre sur les préliminaires du savant abbevil¬ 
lois. Us sont surtout philosophiques ; leur objet est la marche pro¬ 
bable de l'industrie primitive et l’influence des outils sur les destins 
de l'humanité. M. Boucher de Perthes a développé plus d’une fois 
ces considérations. H y revient à cause des préventions dans les¬ 
quelles il voit certains esprits persévérer, malgré les résultats si 
nombreux et si déeisife de ses découvertes. Mais, à l’heure qu’il est, 
ces préventions méritent-elles qu'on les combatte ? Elles n’ont pas 
de retentissement hors du département de la Somme, où vraisem¬ 
blablement elles ne se font encore entendre qu’en vertu de l’adage : 
(Nul n’est prophète en son pays.?) Partout ailleurs la doctrine de 
M. Boucher de Perthes est acceptée et professée. Elle est même 
exagérée par l’effet de cette malencontreuse dénomination d 'Age de 
pierre 9 qui est cause que l’on classe comme outils de l’homme pri¬ 
mitif, comme objets contemporains des haches sorties des sablières 
du Moulin-Quignon, tout ce qui se présente de silex éclatés. 

Le créateur de l’archéologie antéhistorique aurait le droit de pro¬ 
tester contre cette erreur. Elle n’est légitimée par aucune de ses 

Rbt. des Soc. sat. h* série, t. VIII. U 
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conclusions. Loin de là. Il a toujours eu soin d’avertir (et celle ob¬ 
servation est encore répétée dans le mémoire que j’ai sous les yeux) 
que les mêmes silex éclalés se rencontrent à la fois dans les ter¬ 
rains diluviens et dans les dépôts de l’antiquité celtique ; de sorte 
que l’âge des objets doit être déterminé d’après le gisement, et non 
pas d’après la matière ou la façon. 

Le Comité sait que mon opinion sur ce point ne diflère pas de 
celle de M. Boucher de Perthes. Je l’ai exprimée toutes les fois que 
les travaux ou les communications de nos correspondants m’en ont 
fourni l’occasion. Qu’il me soit permis d’ajouter une preuve nouvelle 
à toutes celles que j’ai précédemment alléguées. 

Au musée du Puy, que je visitais il y a peu de temps, M. Aymard, 
notre correspondant, me fit voir le contenu d’une séptflture gallo- 
romaine découverte sur la commune de Saint-Privât-d’Allier. 
Les objets étaient contenus dans une môme urne cinéraire. Voici 
en quoi iis consistent : i° des outils de chirurgie en fer damas¬ 
quiné, véritable chef-d’œuvre de coutellerie; 3 ° un cachet d’ocu¬ 
liste; 3 ° plusieurs monnaies impériales, la plus récente de Gallien; 
4 ° deux haches en silex pyromaque, et ces haches, qui ont à peu 
près la grandeur de la main, n’ont été ni polies ni aiguisées; elles 
sont à l’état de cailloux façonnés par une suite de petits éclats. Ainsi 
des pièces identiques à celles qui servirent d’outils aux hommes 
contemporains de YElephas primigemus eurent encore leur emploi 
au 111 e siècle de notre ère. Qu’on suppose un musée où la base du 
classement serait la forme des objets et non pas leur provenance : 
les haches de Saint-Privat-d’Allier auraient pris place parmi les 
produits de l’âge de pierre. 

Venons aux espèces nouvelles décrites par M. Boucher de Perthes. 
Ce sont d’abord des silex qui paraissent informes à première vue; 
mais, lorsqu’on les examine avec attention, on s’aperçoit qu’ils sont 
munis d’une pointe ou d’un tranchant artificiels. Au côté opposé 
de celui qui perce ou qui tranche, on constate presque toujours 
quun éclat a été enlevé pour faire mieux tenir l’outil dans la main. 
Plusieurs planches qui accompagnent le mémoire montrent à la 
fois les aspects divers sous lesquels se présentent ces outils primitifs 
et le moyen dont on s’en servait. 

M. Boucher de Pérthes appelle ensuite l’attention des observa¬ 
teurs sur des pierres de forme bizarre, où l’industrie n’est pour rien, 
mais qui ont pu avoir un emploi comme jouets ou comme idoles. 
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Tout ce qui offre une ressemblance quelconque avec la ligure hu¬ 
maine ou avec les animaux est dans ce cas. Plus d’une fois j’ai vu 
sortir des tumulus gaulois des pierres de cette espèce, et l’idée m’est 
venue aussi quelles avaient été mises là à dessein; mais, lorsque 
je conseillais de les conserver avec les autres produits de la fouille, 
on me mettait au défi de prouver qu’elles eussent la valeur que je 
leur supposais. D est prudent, en matière scientifique, de se tenir 
en garde contre l’arbitraire. Le fondement pour être autorisé à 
composer de pareilles séries serait, ou que la pierre fût étran¬ 
gère au terrain où on la rencontre, ou bien qu’il y eût quelque 
apparence que la main de l’homme se fût ajoutée au travail de la 
nature. 

Pour terminer, je mentionnerai trois pièces dont la discussion n’a 
pas été abordée dans le mémoire, mais qui sont figurées sur l’une 
des planches, avec une légende indiquant les provenances : 

i° Une figurine taillée dans un morceau de craie et qui repré¬ 
sente un homme accroupi dans une sorte de fauteuil. Cette pièce 
gisait à 6 mètres de profondeur dans une tourbière de la Somme. 
Le travail ressemble à celui des fétiches fabriqués par les sauvages 
de la Polynésie, ou bien encore à celui de cette figurine en terre à 
peine cuite, retirée par M. Laurent Rabut de l’une des stations an¬ 
tiques du lac flu Bourget, et dont le dessin passa l’année dernière 
sous les yeux du Comité. 

3° Une autre figurine provenant aussi d’une tourbière. Elle est 
habillée d’un vaste manteau à capuchon, et paraît dater de l’époque 
romaine. 

3 ° Un palet de marbre blanc, de forme oblongue, comme une 
hache celtique, et taillé en dépouille de façon à produire un tenon 
sur environ un tiers de & superficie. Le reste de chacune de ses 
deux faces est occupé par une tète de barbare représentée de profil 
en bas-relief. Le travail a l’air bon; il doit être romain. C’est dans 
un terrain remanié que ce morceau a été trouvé. 

J. Qujcherat, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société académique du département de l'Aube. 
Tome XXX de la collection, année 1866, gr. in-8° de Û7.5 pages et 10 planches. 

Ce volume renferme plusieurs articles relatifs à l’archéologie : 
l’un d’eux est une étude très-complète sur les monnaies mérovin¬ 
giennes de la ville de Troyes, par M. Julien Gréau. Nous allons 
examiner d’abord ceux qui sont moins importants par leur étendue, 
mais qui n’en sont pas moins dignes d’éloges. 

M. Boutiot nous donne quelques notes sur les fouilles exécutées 
à la cathédrale de Troyes, au mois de juin i 864 . Cet édifice reli¬ 
gieux a été commencé dans les premières années du xm* siècle, et 
les fouilles dont nous parlons prouvent qu’anciennement de riches 
habitations gallo-romaines existaient sur cet emplacement. 

Pendant les longs travaux de restauration entrepris de 1849 à 
1 864 , les ouvriers ont découvert de nombreux fragments de peintures 
murales, des débris de corniches en marbre, des objets de fer, des dé¬ 
bris de mosaïques, des fûts de colonnes, des monnaies du m* siècle. 

Au mois de juin i 864 , on attaqua le chœur, et au-dessous des 
tombeaux de divers évêques, au-dessus d’une épaisse couche de 
cendres qui provenait probablement de l’incendie de la première 
eathédrale, en 1188, on mit à jour des fragments de colonnes 
ayant appartenu à l’église bâtie par l’évêque Ottulphe au ix # siècle. 
En continuant à creuser, on arriva à des débris informes provenant 
évidemment de l'édifice qui précéda celui construit sous Ottulphe; 
la pioche rencontra ensuite une seconde couche de cendres que 
M. Boutiot attribue aux incendies du v # et du 111 e siècle, et, sous ce 
linceul, des constructions gallo-romaines assez bien conservées pour 
permettre la restitution de cette habitation, dont la partie princi¬ 
pale était une hypocauiis. L’ensemble de ces découvertes, s’il ne jus¬ 
tifie pas pleinement les faits traditionnels, donne à penser que la 
cathédrale primitive s’éleva sur l’emplacement de l’une des habita¬ 
tions patriciennes de la cité des Tricasses. Car un bypocauste ne 
constitue et n’a jamais constitué qu’une faible partie d’une riche 
habitation, celle qui comprenait les bains, toujours voisins des par¬ 
ti^ de la maison destinées au service des cuisines. Sur le côté 
méridional de la cathédrale, vers l’évêché, devait se trouver l’ha¬ 
bitation proprement dite. En effet, c’est dans cette direction qu’ont 
été trouvés les fragments de peintures murales, les débris d’impor- 
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tants ornements sculptés, soit en pierre, soit en marbre, et ceux 
d’un casque encore en partie couvert de son placage d’or. 

M. l’abbé Coffinet énumère les résultats des fouilles faites dans 
le chœur de la cathédrale, en ce qui concerne seulement le caveau 
de rédifice du xiu* siècle, dit caeeau des évêques. On y trouva trois 
sarcophages en pierre et un cercueil en plomb. Le premier renfer¬ 
mait des ossements inconnus; le second, ceux de N... de Brie (1969), 
accompagnés d’une crosse, dont la volute, en cuivre doré et ciselé, 
est d’un travail remarquable, et d’un bel anneau épiscopal ; le troi¬ 
sième, des os, avec crosse, anneau, calice, G. N...d’Arcis (1395); 
le quatrième renfermait les restes de N... du Houssay (1678). On 
trouva encore plusieurs tombes d’évéques et de chanoines des xvi e 
et xvh* siècles. 11 est inutile d’ajouter que tous ces restes ont été 
soigneusement remis en lieu saint. 

M. Laden Constant dresse l’inventaire des établissements gallo- 
romains qui ont existé dans le pagus Latiscensis , c’est-à-dire dans le 
territoire compris entre Châtillon, Laignes et Bar-sur-Seine ; puis 
celui des localités du moyen âge disparues ou déplacées dans la 
même circonscription. R est étonnant de voir s’effacer les traces 
d’un aussi grand nombre de localités sans qu’on sache le moment 
précis de leur destruction ; plus étonnant encore de trouver les ves¬ 
tiges des établissements gallo-romains plus visibles que ceux des 
villages du moyen âge. Les localités dont parle M. Constant se 
nommaient Pauliac, près des Riceys, Corray, Collungia, Atta Ripa, 
Lannia, Menil, Villenesse, Villeneuve, Cercey: toutes ont disparu 
au xv* siède au plus tard. 

M. Peigné-Delacourt ajoute un supplément à ses Recherches sur le 
Heu de la bataille d Attila, venant corroborer l’important travail de 
M. Laperouse pour fixer le champ de la lutte à Méry. Je n’entre¬ 
rai pas dans la discussion de ce sujet, qui ne me parait plus pou¬ 
voir être controversé, à moins qu’on admette qu’il y ait eu bataille 
auprès de Méry et bataille auprès de Châlons. 

Nous arrivons enfin au mémoire de M. Gréau, intitulé modes¬ 
tement : Étude sur quelques monnaies en or et en argent de Vépoque 
méresfmgiesme portant le nom de la ville de Troyes. Nous laisserons 
complètement de côté les considérations générales sur la question 
numismatique pour nous attacher à résumer le travail au point de 
vue purement local. 

Je me f sers du mot modestement parce que M. Gréau a composé en 
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réalité une monographie sérieuse et complète de la numismatique 
troyenne sous la première race : il a réuni sur deux planches tous 
les tiers de sols et les saïgas que Ton conserve aujourd'hui dans les 
collections publiques et particulières; et parmi ces pièces, un cer¬ 
tain nombre sont éditées ici pour la première fois. Les descriptions 
données par M. Gréau sont scrupuleusement exactes ; son système 
de classification semble conforme aux règles établies par les progrès 
de la science jusqu'à ce jour. 

Dans le résumé qui précède la description des monnaies, M. Gréau 
admet que les chefs militaires, les cités, des administrations locales 
ont frappé monnaie sous la première race (page 389) ; il parle de 
monnaies frappées en dehors du pouvoir central (page 39a); je 
crois cependant qu’il se contredit lui-même quand, à la page sui¬ 
vante, il assure que les ouvriers monétaires exerçaient une profes¬ 
sion libre et travaillaient pour ceux qui voulaient les employer, sans 
être aucunement fonctionnaires publics. Je crois, tout au contraire, 
qu'aujourd’hui l'opinion générale attribue à ces ouvriers le carac¬ 
tère de fonctionnaires à l'époque mérovingienne, depuis le jour où 
les ateliers des Gaules cessèrent d'être impériaux. Les monétaires 
frappèrent monnaie à un taux légal et ne signèrent les triens qu’a- 
près qu'on y eut supprimé l'effigie impériale : leurs noms rempla¬ 
cèrent le type bysantin qui avait toujours servi de modèle à ces pièces. 

L’étude de M. Gréau est précédée d’un résumé de la numisma¬ 
tique des peuples Gaulois établis sur le territoire qui devint depuis 
la Champagne ; une planche reproduit les principaux types recueil¬ 
lis jusqu'à ce jour, d’après le système de classification adopté par 
M. de Saulcy. 

A propos des noms de Troyes et de Tricasses, l'auteur commet 
une erreur : il cite une inscription du musée de Lyon, dont il inter¬ 
prète deux lettres d’une manière évidemment fautive : les lettres T R, 
dans lesquelles il veut lire Titului Resdtutus , sont évidemment le com¬ 
mencement de la formule Très GalUw , tout simplement. 

Je crois qu’il faut taire des vœux pour que M. Gréau, poursuivant 
ses recherches sur la numismatique troyenne, aborde les époques 
cariovingienne et capétienne, qui offrent un intérêt au moins aussi 
grand encore. 

Edouard de Barth£lbmy, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Sogiété d’émulation du Doubs. 

U 9 série, II* volume, 1866. 

Ce nouveau volume, rempli par les travaux accomplis pendant 
Tannée dernière par la Société d'émulation du Doubs, témoigne 
toujours de l'activité habituelle à cette compagnie. Mais, s'il renferme 
un certain nombre de mémoires qui concernent l'archéologie ou 
qui la cdtoient, nous n'avons k faire que le résumé de plusieurs d'entre 
eux. 

Il nous faut, en effet, éearter tout d'abord la Monographie du pa¬ 
lais Granvelle à Besançon , par M. Auguste Castan. Cet important tra¬ 
vail fait partie du volume des Mémoires lus à la Sorbonne en î866 > et 
il est certainement connu de tous les membres du Comité, ainsi que 
de ceux qui, correspondant avec lui, reçoivent les volumes qu'il met 
au jour. 

Cette publication renouvelée nous a été une occasion de parcou¬ 
rir une fois encore « l'inventaire des meubles de la maison de Gran- 
«velle» fait en 1607, et réduit aux tableaux ainsi qu'aux sculptures. 
Parmi ces dernières nous remarquons deux bas-reliefs de marbre : 
l'un représentant une Diane nue embrassant d'une main un cerf, 
de l'autre la tête d'un chien, bas-relief dont les dimensions ne sont 
point indiquées; l’autre ainsi désigné : «une Diane nue couchée, 
«embrassant un cerf.» Ce dernier ne mesure qu’un demi-pied de 
hauteur sur onze pouces de largeur. Mais il serait intéressant de 
savoir si la première de ces œuvres n'est point Tun des deux bas- 
reliefs représentant le même sujet et possédés, l'un par M. d'Yvon, 
l'autre par M 0 * Grandjean, et exposés en 1867 dans les galeries de 
l'Histoire du Travail. En tout cas, ces articles de l'inventaire de la 
maison de Granvelle, rapprochés de ces deux bas-reliefs que nous 
connaissons, montrent combien étaient répandues, à la Renaissance, 
les imitations de la Diane de Jean Goujon et de celle du Rosso. 

La question d'Alesia occupe comme d'habitude une grande place 
.dans les nouveaux mémoires de la Société d'émulation du Doubs. 

M. le lieutenant-eolonel Sarrette revient pour la troisième fois à la 
rescousse en faveur del'Àlesia franc-comtoise avec un long mémoire 
intitulé Démonstration militaire du problème iAlesia , appuyé de deux 
cartes : celle d'Alise-Sainte-Reine et celle d’Alaise. 

Comme M. le lieutenaut-colonel Sarrette ne s’occupe que de la 
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discussion du texte des Commentaires quil adapte aux lieux, sans 
révéler aucun fait matériel résultant de fouilles ou de trouvailles 
récentes, nous passerons son mémoire sous silence. 

Il nous faut aussi nous contenter de citer une courte note de 
notre confrère, M. Jules Quicherat, sur La question iAlesia en Nor¬ 
mandie. 

Ce titre ne veut pas dire qu’il surgisse une nouvelle Alesia dans 
le pays qui fut la Neustrie. Il y en a déjà bien assez en discussion. 
Mais un savant de Normandie, M. Dansin, ayant fait un voyage à 
Alise-Sainte-Reine, a inséré parmi les Mémoires de la Société des an¬ 
tiquaires de Normandie les résultats de son exploration, qui sont fa¬ 
vorables à l’identité de l’oppidum bourguignon avec celui où Ver¬ 
cingétorix fut assiégé par César, comme on ne le sait que trop. Or, 
ces conclusions s’appuyant sur l’examen des lieux, M. Quicherat 
objecte à M. Dansin que les fossés de contrevallation et de circon¬ 
vallation que fit creuser César ne sont dans la plaine d’Alise-Sainte- 
Reine ni en nombre suffisant, ni de profondeur nécessaire, ni d’un 
circuit assez grand pour concorder avec les indications précises des 
Commentaires. 

Pour expliquer la multiplicité des traces de sièges d 'oppidum qui 
correspondent plus ou moins au récit de César, M. Quicherat ter¬ 
mine sa noie par les réflexions suivantes, dont on ne peut mécon¬ 
naître la justesse : 

«Que savons-nous de la Gaule avant et après César? Où est le 
«récit des guerres que coûta l’acquisition de la province romaine? 
«de celles qu’Auguste eut à pacifier? de celles dont le pays ne cessa 
«plus d’être le théâtre depuis Commode jusqu’à Clovis? Cette der- 
«nière période surtout donne à supposer l’infini en fait de catas¬ 
trophes. Pendant trois siècles, les légions révoltées, les usurpateurs, 
«les bagaudes, les barbares, se sont déchaînés à l’envi sur notre 
«territoire: des batailles ont été données, des villes assiégées, 
«prises, détruites; si bien que, lorsqu’on voit apparaître des ves- 
« tiges d’opérations militaires, toutes les probabilités sont pour 
«qu’ils se rapportent à des faits inconnus.» 

Les mêmes motifs que ci-dessus nous empêchent de nous étendre 
sur un excellent mémoire de M. A. Delacroix sur La Séquanie et VHis¬ 
toire de Jules César. 

On sait de quelle histoire de Jules César il s’agit. Or M. Dela¬ 
croix accuse les auteurs de la carte des Gaules d’avoir fourni à son 
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auteur des documents inexacts, notamment sur les limites de la 
Séquanie sur la Saône, et sur remplacement de la bataüfe d’Ario- 
viste contre César. M. Delacroix place cette bataille en deçà de Bel¬ 
fort, sur la trouée entre les Vosges et le Jura, tandis que l’Histoire 
de César la suppose dans la plaine de Cernay, parce que la repré¬ 
sentation du terrain aurait été modifiée contrairement à la configu¬ 
ration réelle. 

Quant à la place d’Alesia, M. Delacroix énumère de nouveau 
tout ce qui milite en faveur de l’opinion franc-comtoise : la pre¬ 
mière défaite de Vercingétorix au mont Colombin, où de nom¬ 
breux tumulus ont été découverts ; l'assiette de l'oppidum d’Alesia 
et de sa citadelle; les difficultés des approches offrant une défense 
presque naturelle formée par les ravins et les rochers; l'étendue de 
la plaine parsemée de collines qui s'étend en face de l'oppidum; la 
forme carrée des camps de l'assiégeant; les traces des fossés de contre¬ 
vallation et de circonvallation avec les dimensions indiquées par 
César; celles des trous de loup et des pieux; enfin les nombreux 
tumulus vers les escarpements de la contrevallation, aux lieux où 
les légions romaines livrèrent la bataille décisive à l’armée gauloise 
de secours soutenue par une sortie des assiégés. 

Déjà nous avons eu à analyser, à propos des deux précédents vo¬ 
lumes des Mémoires de la Société d'émulation du Doubs , tous les faits 
relatifs aux fouilles des tombeües sur le mont Colombin ainsi que 
sur les plateaux marqués par les travaux des retranchements qui 
dominent la plaine où Alaise est assise. Nous n'avons donc point à y 
revenir autrement que pour les rappeler, en constatant que, malgré 
la victoire officielle d’AUse-Saintte-Reine, les partisans d'Alaise ne se 
tiennent pas pour battus. 

Nous rentrons dans le domaine des faits physiques, pour ainsi 
dire, avec les mémoires suivants. C'est d'abord une étude de M. Qui- 
querez sur un Tronçon de voie celtique à Pierre-Pertms , dans le Jura , 
chemin que remplaça plus tard une voie romaine, ainsi que le 
constate une inscription antique tracée sur le tunnel naturel que tra¬ 
versent ces deux routes. 

* Le tronçon qui forme l'objet de cette notice est en partie caché 
a sous la* mousse et la pierraille. Il présente des ornières creusées 
dans le roc de 8 ài a centimètres de profondeur, sur une largeur de 
ff 6 à 7. Le bout de l'essieu ou le moyeu de la roue frottait le roc la¬ 
téralement sur un côté de la voie. Celle-ci avait peu de largeur, 
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« conservant celle de t“,ao observée dans les rochers de Moutier, 
«faisant,-à trois lieues de là, son prolongement orientai. Dans ces 
«deux localités, comme encore ailleurs, la voie ayant rencontré une 
« tâte de roc, on avait trouvé plus facile de la franchir, en y creusant 
« des ornières et des entailles transversales pour empêeher les che- 
« vaux de glisser, que de la contourner ou de l’enlever. Ges ramures 
«sont espacées parallèlement entre elles de si 5 centimètres, et elles 
«sont assez larges pour permettre à un petit pied de cheval de s’y 
«loger tout entier sans glisser sur la pierre polie par le frottement. 
«Ces rainures ne sont pas le produit de l’usure, car elles vont d’une 
«ornière à l’autre avec une régula^^ qui repousse l’idée de leur for- 
«mation par le passage réitéré des chevaux... J’estime donc, ajoute 
«plusloin M. Quiquerez, qu’à Pierre-Pertuis, comme dans toutes 
«les autres localités où ces ornières et rainures profondes existent 
«dans les roches compactes, elles ont été faites de la main des 
«hommes avec des outils d’acier, tandis que le passage réitéré des 
«chars et des chevaux durant des siècles n’a fait que les arrondir 
« plutôt que de les approfondir. r> 

Par une conséquence logique de ces faits, M. Quiquerez conclut à 
l’emploi du fer dans les temps préhistoriques. 

Par une note jointe à cette notice, nous voyons que MM. Al¬ 
phonse Delacroix, Bial et Varaigne ont combattu ces conclusions 
dans le sein de la Société d’émulation du Doubs. 

Ces messieurs objectent que l’on ne remarque aucune uniformité 
dans la profondeur des ornières en question ; qu’ils en ont trouvé 
souvent, dans un môme chemin, plusieurs étages successivement 
frayés et abandonnés, et présentant des degrés d’usure très-variables 
qui tenaient uniquement à ce que les roues y avaient passé plus ou 
moins longtemps; que les saillies des rochers ont pu être arasées 
aux endroits où les ornières étaient devenues exceptionnellement 
profondes, afin d’empêcher que le fond des voitures ne fût heurté ; 
mais qu’il n’en est p«6 de même des empreintes de pas de chevaux 
qui se remarquent sur les gradins ; que ces empreintes sont essen¬ 
tiellement le produit du choc des ferrures venant poser un nombre 
infini de fois sur les mêmes points, et qu’aucun travail antérieur ne 
les a préparées. 

Mais il reste l’objection de la continuité des rainures d’une ornière 
à l’autre; car on sait, par l’observation des chemins ruraux mal en¬ 
tretenus , que les pieds des chevaux creusent un large sillon, outre 
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ceux que tracent les roues, et avec quefle obstination les chevaux 
suivent continuellement la voie frayée par ceux qui les ont précédés. 
Si donc les gradins n'existaient, sur les chemins celtiques en ques¬ 
tion, que sur une seule ligne entre les deux ornières, nous croi¬ 
rions, par ce qui s'observe sur les rampes ardues de tous les pays, 
que ce sont les sabots des chevaux qui les ont creusés,* et non la 
main des hommes. 

H reste donc, à notre avis, un point à éclaircir, c'est celui de la 
continuité d'une ornière 1 l'autre, c'est-à-dire sur une longueur de 
i“,ao, ou de la non-continuité de ces rainures transversales. 

Quant aux ornières, nous teç.croyons le fait de l'usure, d'après 
ce que nous avons observé sur les voies antiques de Pompéi et sur 
le roc nu de la plaine où fut jadis Syracuse. 

Le mémoire de M. Paul Bial sur les Forges antiques dans le Jura 
est surtout un résumé des trouvailles faites par M. Quiquerez dans 
la partie du Jura qui appartient à la Suisse. Plus de deux cents 
emplacements de forges ont été reconnus dans les combes où fon 
faisait descendre le combustible sur des glissoires, tandis qu'on y 
apportait le minerai voisin, exploité soit à ciel ouvert, soit par de 
vrais travaux de mines. 

Les plus anciennes de ces forges consistent en creusets très-exi¬ 
gus, à fond fermé, taillés aux flancs d'un rocher et complétés par 
de l'argile soutenue au moyen de pierres sèches. Les plus ordinaires 
sont des fourneaux plus grands avec un orifice unique à la partie 
inférieure pour l'écoulement des scories par-dessus un creuset des¬ 
tiné à recueillir le métal réduit. 

Dans les derniers, plus grands encore et construits au milieu d'un 
massif en pierres sèches, il y a deux orifices inférieurs : l'un pour 
l’écoulement du laitier, l'autre pour l'introduction de la tuyère du 
soufflet, ce qui implique un grand perfectionnement. 

Il ne faudrait pas croire cependant, comme le fait M. Quiquerez , 
que toute soufflerie fût exclue des fourneaux de la seconde sorte. 
Leur identité de construction avec celle des forges de certaines 
parties de la Suède et de la Hongrie, où l'on se sert de soufflets à 
la main, ne permet pas de le supposer. 

Dans ces forges, le combustible était le charbon de bois ; on 
trouve en effet des places à charbon voisines de ces forges. 

Le minerai était mis seul, sans fondant, ce que l'on reconnaît à 
la nature des scories, qui sont un silicate de fer. La gangue de la 
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mine étant en effet siliceuse, si Ton eût ajouté du calcaire et de 
l’argile, fl se fût formé un silicate double de chaux et d’alumine 
que l’on retrouverait aujourd’hui. Ce verre eût laissé libre l’oxyde 
métallique, que le charbon eût plus facilement réduit en métal plus 
ou moins carboné, c’est-à-dire s’approchant plus ou moins de la 
fonte ou de l’acier. 

A quelle époque faut-il faire remonter ces forges? Ici les bases 
d’appréciation font presque défaut. 

Cependant on a trouvé parmi les scories des débris de poteries 
celtiques, une hache à douille de fer et des pièces en fer à deux 
pointes, en forme de deux pyranqÿdes quadrangulaires adossées, 
que M. Bial estime être les taü /erra, qui, suivant César, servaient 
de monnaies aux Bretons. 

En tout cas, ces forges appartiennent au temps de la Gaule in¬ 
dépendante. 

Les Hottentots traitent encore aujourd’hui les minerais de fer dans 
des fourneaux à peu près semblables aux creusets des forges an¬ 
tiques du Jura. La principale différence consiste en ce que le métal 
réduit se rend dans un second creuset plaeé en contre-bas du pre¬ 
mier et à une certaine distance, au lieu d’être amassé au fond du 
fourneau de réduction, creusé, comme en Europe, dans un terrain 
élevé. 

Les Hottentots commencent par allumer un grand feu dans le 
creuset, afin de le chauffer et de le consolider sans doute; puis ils 
emplissent ce dernier de minerai qu’ils recouvrent d’un feu qu’ils 
alimentent jusqu’à ce que tout le métal soit réduit. 

Le lingot qu’ils obtiennent est cassé en fragments au moyen de 
marteaux en pierre; et c’est encore au moyen de pierres qu’ils 
forgent ces fragments de fer afin d’en obtenir des armes. 

11 nous a semblé intéressant de citer ces faits : beaucoup de pro¬ 
blèmes que nous ont laissé à résoudre les anciennes populations 
sauvages qui habitaient nos régions peuvent se trouver expliqués 
par ce que pratiquent encore de nos jours les sauvages de l’Amé¬ 
rique ou de la Polynésie. De même que la faune de ces pays nous 
montre encore des animaux appartenant à une formation antérieure 
à la nôtre, la population y appartient à la même barbarie que nos 
premiers ancêtres européens. 

Huit opinions différentes ont été émises sur les origines de 
l’arc de triomphe qui s’ouvre à l’entrée de Besançon, du côté de 
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la citadelle, par les dix auteurs qui se sont occupés de ce mo¬ 
nument 4 

Celle qui a rallié trois d'entre eux, qui font la Porte-Noire con¬ 
temporaine de Marc-Aurèle, est reprise par M. Auguste Castan dans 
ses Considérations sur Tare antique de Perte-Noire. 

M. Castan a pu, mieux que ses devanciers, étudier les bas-reliefs, 
fort mutilés pour la plupart, qui couvrent ce monument, grâce aux 
moulages que la Société d'émulation du Doubs en a fait exécuter; et 
c'e6t de l’examen de ces figurations, de la comparaison de l'arc lui— 
même avec ceux de l’Italie, de la Grèce ou de la France, c'est enfin 
de l’histoire locale même, qu’il a déduit ses conclusions. 

Pour qui a vu la Porte-Noire, ce monument appartient évidem¬ 
ment 1 la décadence de l’art antique. Sous les premiers Césars, l'ar¬ 
chitecture était plus sobre d’ornements : c’était l’ensemble qui do¬ 
minait; ici c'est le détail. 

De la présence de bas-reliefs dans les entre-colonnements des 
piles h l’arc de Titus, à Rome, et à la Porte-Noire, M. Aug. Castan 
conclut que la seconde n’est pas antérieure au premier. 

De la substitution de pilastres aux eolonnes pour supporter l'en¬ 
tablement dans l'arc de Septime-Sévère, tandis que ce sont encore 
des colonnes engagées qui font cet office à la Porte-Noire, M. Aug. 
Castan conclut encore que la seconde n'est pas postérieure au pre¬ 
mier. Cette conclusion, nous l’avouons, nous semble quelque peu 
forcée. Car les pilastres de l’arc de Septime-Sévère sont cachés par 
des colonnes antérieures, qui n’ont d’autre fonction, il est vrai, 
que de porter un ressaut de l’entablement qui sert lui-même de sup¬ 
port à des statues. Mais, au premier aspect, ce sont les colonnes qui 
apparaissent tout d’abord, et il est possible que, dans l’arc bisontin, 
des raisons de dimensions surtout plutôt que d’économie aient forcé 
de simplifier le mode de construction, et de décoration par consé¬ 
quent. 

Bien qu’ornée de colonnes engagées supportant un entablement 
sans ressauts, la Porte-Noire pourrait donc être, ce nous semble, 
postérieure à l’arc de Septime-Sévère, d’autant plus que ces colonnes 
sont couvertes de bas-reliefs, suivant une pratique qui n’appartient 
qu’aux décadences. 

Mais c’est en l’honneur de ce dernier empereur, suivant l’opinion 
de M. Aug. Castan, qu’aurait été élevée la Porte-Noire. Parmi les 
raisons qu’il donne, nous omettons celles qui sont exclusives des 
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autres empereurs depuis et y compris Titus, pour ne mentionner 
que les misons directes. 

D'abord, similitude entre l'équipement militaire de9 légionnaires 
et des barbares; pnis le peu de respect pour le paganisme dont 
semble témoigner ce que l'on voit encore de bas-reliefs sculptés 
sur les colonnes. M. Aug. Castan voit là une marque de l’esprit phi¬ 
losophique de Lucien et d'Épictète, dont Marc-Aurèle fut l'élève; 
ce qui nous semble bien subtil pour un arc de triomphe militaire en 
une ville aussi éloignée du mouvement intellectuel à Rome que de¬ 
vait l'être la capitale de la Séquanie et le rempart de l’empire ro¬ 
main du côté des barbares d’Allemagne. 

C’est dans cette position spéciale de Vesontio qu’il vaut mieux, 
ce nous semble, chercher de nouvelles raisons, tant que celles-ci ne 
seront point en désaccord avec le style du monument. Or Julius 
Capitolinus dit de Marc-Aurèle qu’il réprima les troubles survenus • 
en Séquanie, ce que confirme une inscription trouvée à Besançon. 
Cette inscription, étant dédiée à Marc-Aurèle et à Lucius Aurelius 
Verus est antérieure à la fin de l’année 169 et postérieure de deux 
années à la répression d'une invasion germaine. 

Ënfin, J. J. ChifSet ayant avancé que la montagne sur laquelle 
s’élève la citadelle portait le nom de mont Cœlius, M. Aug. Castan 
voit dans cette dénomination un hommage nouveau rendu à Marc- 
Aurèle, lequel était né sur le mont qui, à Rome, portait le même 
nom. 

Cette raison, pour être la dernière, n’est pas la meilleure; mais 
elle n’est point un obstacle à ce que l’opinion de M. Aug. Castan 
soit la plus probable parmi toutes celles que l’on a avancées, si l’on 
s’en rapporte surtout au style du monument. 

Nous pensions être bref en commençant, mais l’abondance des 
matières contenues dans ce volume des Mémoires de la Société d'ému¬ 
lation du Doubs nous a entraîné au delà des limites que nous avions 
crues nécessaires pour donner une idée des matières contenues dans 
chacun des travaux qui nous y concernent. 

Alfred Darcel, 

Membre dn Comité. 
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Mémoires de l*Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 

Caen, F. Le Blanc-Hardel, f867, iü-8® de A8o pages. 

L'Académie de Caen a peu dégoût pour l'archéologie; elle aime 
mieux suivre les traditions de ses célèbres prédécesseurs : Malherbe, 
Segrais, Huet et Malfilâtre. Ses tendances et ses sympathies sont 
pour les choses littéraires; et, si par hasard elle est entraînée hors 
de sa sphère naturelle, eile n aborde l'archéologie que du c6té des 
arts ou de l'histoire. 11 faut dire aussi que les trouvailles d'antiquités 
sont assez rares dans le Calvados, et ce sont ces trouvailles fréquentes 
qui font les archéologues passionnés. Mais les savants distingués 
que l'Académie de Caen compte dans son sein, et qui, comme 
M. Charma, pourraient lui fournir d'excellents travaux archéolo¬ 
giques, réservent tout leur zèle, toute leur activité à cet égard pour 
la Société des antiquaires de Normandie. 

C'est donc à regret que nous avons parcouru ce gros et plantureux* 
volume des Mémoires de T Académie des sciences , arts et belles-lettres 
de Caen, en y cherchant pâture. Les œuvres de littérature, de cri¬ 
tique, de poésie, y abondent et témoignent du mérite varié des 
membres de cette Académie; mais d'archéologie, point, si ce n'est 
un très-bon mémoire de M. Exupère Caillemer, mémoire que pour¬ 
raient revendiquer à bon droit la philologie et la jurisprudence. Ce 
mémoire est intitulé : Les Papyrus grecs du Louvre et delà Bibliothèque 
impériale . 

A l'occasion du recueil des papyrus grecs, que l'illustre Letronne 
avait laissé inachevé et inédit, et que M. Brunet de ftresle a publié 
depuis sous les yeux de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
M. E. Caillemer a voulu donner une idée de l'intérêt historique et 
archéologique que présenteraient une traduction et un commen¬ 
taire des quatre-vingt-trois papyrus réunis dans cet admirable re¬ 
cueil; il a donc traduit et commenté lui-même un de ces documents, 
que les savants éditeurs se sont contentés de reproduire, après en 
avoir établi le texte. 

Ce document, qui remonte au règne de Philométor (166 ans 
avant Jésus-Christ) ou à celui de Ptolémée-Alexandre (99 ans 
avant J. C.), constate le prêt sans intérêt de vingt-deux artabes 
et demie de blé, fait par Harsiésis, fils d'Horus, un des cholchytes 
de Diospolis, à Asclépias, nommée Senimouthis en égyptien, fille 
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de Panas, d’origine perse, assistée de son tuteur, Harpaésis, le 
cholchyte, un des ensevelisseurs de la ville de Diospolis. Ce 
prêt devait être rendu en blé nouveau et non moulu, après la ré¬ 
colte de la même année, sous peine de payer au créancier, outre la 
somme prêtée, la moitié en sus de cette somme; le tput garanti 
par les biens du débiteur. 

M. Caillemer recherche avec beaucoup d’érudition quelle était la 
nature de ce contrat, au point de vue de la jurisprudence grecque 
et égyptienne. 11 entre dans de curieux détails au sujet du prêteur 
et de l’emprunteur, et il nous fait connaître quels étaient ces chol- 
chytes ou prêtres des tombeaux, qui se chargeaient de garder, dans 
des hypogées et des dépôts à eux appartenant, les corps embaumés 
qu’on leur confiait, moyennant une sorte de bail, soit temporaire, 
soit perpétuel. 

C’est surtout dans les dépôts de ces cholchytes qu’on a trouvé 
et qu’on peut espérer de trouver encore des papyrus, enfouis avec 
les momies des personnes qui étaient intéressées à la conservation 
de ces documents écrits. On a déjà tiré, des papyrus ainsi décou¬ 
verts, de précieux fragments de l’orateur grec Hypéride; et, comme 
cette source est loin d’être épuisée, on a l’espoir de rencontrer, un 
jour ou l’autre, quelques monuments égarés de la littérature an¬ 
tique. 

M. Caillemer a donc composé un fort bon mémoire sur les pa¬ 
pyrus grecs qui existent au musée du Louvre et à la Bibliothèque 
impériale de Paris; il fait des vœux, en terminant, pour que la 
science contemporaine, à laquelle nous devons des publications 
spéciales sur les papyrus disséminés dans les diverses collections pu¬ 
bliques de l’Europe, rassemble en un seul recueil tous les textes con¬ 
nus de ces papyrus, de manière à former un Corpus Papyrorum qui 
n’aurait pas moins d’intérêt et d’utilité que le Corpus Inscriptionum 
de Bockh. C’est là ce que voulait faire et ce qu’aurait fait certaine¬ 
ment Letronne,si la mort lui en eût donné le temps; la mort qui 
ne détruit pas les grandes œuvres, mais qui se plaît à les inter¬ 
rompre et qui empêche de les finir. 

Paul Lacroix, 

Membre du Comité. 
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ÂNNALBS UE LA SOCIETE LITTERAIRE, SCIENTIFIQUE BT ARTISTIQUE d’ÂPT 

(Vaucluse). 

année, i863-i864; a* année, i864-i865; 3 e année, i865-i866. — Apt* 
typ°gr. et iithogr. J. S. Jean, 1867 , 3 vol. in- 8 * de a3o, ai a et 993 pages, avec 
planches. 

Ces trois petits volumes nous révèlent l'existence d'une nouvelle 
Société savante, qui a pris naissance en i863 et qui s'est mise à 
travailler sur-le-champ pour prouver qu'elle vivait et quelle avait 
bonne envie de vivre. M. le comte de Pontbriand, sous-préfet d’Apt, 
président honoraire de la Société, ouvrit la séance d'inauguration, 
le 3o août i863, par une allocution dans laquelle il disait à ses 
collègues : 

(r Bien que réduites à de modestes proportions, votre Société peut 
<r encore rendre de très-réels services. Par vos recherches conscien- 
« rieuses, par vos investigations savantes, par des mémoires inslruc- 
<ttifs, les richesses locales peuvent être exploitées avec succès, vos 
tr travaux scientifiques et vos mémoires historiques peuvent être aussi 
fr des éléments précieux à consulter par d'autres Sociétés semées dans 
*de plus grands centres, dont le rôle est d'embrasser un horizon 
«plus étendu, et qui y puiseront pour leurs œuvres des documents 
(rutiles. Autant qu'aucune autre, votre province renferme des tra¬ 
ct ditions historiques, littéraires et poétiques; quelques monuments 
<ren sont encore debout, d'autres peuvent être reconstruits par de 
* fécondes recherches. * 

Ces paroles n'annonçaient pas, il est vrai, d'une manière for¬ 
melle, que la Société littéraire, scientifique et artistique d'Apt s'oc¬ 
cuperait spécialement d’archéologie. M. l’abbé Barret, président de 
la Société, ne l'avait pas dit non plus dans son discours d'ouver¬ 
ture; et, en y passant en revue les célébrités littéraires et savantes 
que la ville d'Apt avait produites depuis le xvn e siècle, il n'avait pas 
nommé un seul archéologue. Mais, dans la séance publique de l'an¬ 
née suivante, présidée par M fr Dubreil, archevêque d’Avignon, 
M. Valère Martin, en invitant ses collègues à se mettre à l’œuvre, 
leur disait: (rVos débris antiques, vos cryptes dix fois séculaires, 
rrvos vénérables édifices, vos curieux objets d'art n’appellent-ils 
tr pas les méditations de l'archéologue?* 

U ne faut donc pas trop nous étonner de ne trouver dans, ces 

Rit. des Soc. sày. h* série, t. VIII. 5 
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trois volumes de Mémoires que deux notices qui soient du ressort 
de notre section, l'une consacrée à la numismatique locale, l'autre 
à l'archéologie religieuse. Ces deux notices, quoique fort courtes, 
présentent de l'intérêt et doivent encourager les sociétaires à don¬ 
ner plus de place à l’archéologie dans leurs travaux. 

M. A. M. Garcin, dans un mémoire très-judicieux, a examiné le 
prétendu droit qu'auraient eu les évêques d’Apt de frapper monnaie 
dans leur diocèse. La plupart des écrivains numismatistes avaient 
attribué aux évêques d’Apt une petite monnaie de hillon, sans lé¬ 
gende, portant une croix et une crosse, qu'on rencontre quelquefois 
dans les fouilles sur le territoire de l’ancien diocèse d’Apt. Ces écri¬ 
vains ne faisaient que reproduire, à cet égard, le témoignage des 
historiens du pays et de la Provence, accepté sans contrôle par les 
auteurs du Gallia christiana. Le savant Poe^e d'Avant, en répétant le 
même fait, avait pourtant émis un doute indirect, en ces termes: 
kC e qu’il y a de certain, c’est que l'on n’a pas encore trouvé les es¬ 
pèces des seigneurs ou évêques d'Apt.» M. A. M. Garcin, après 
avoir consacré plus de vingt ans à l’étude de la question, n’hésite 
pas à déclarer que jamais les évêques d’Apt n’ont eu de monnaie 
particulière. 

En effet, aucun document relatif aux évêques d’Apt ne constate 
qu’ils aient battu monnaie et que ce droit leur ait été reconnu, soit 
par les empereurs d’Allemagne, car Apt était au nombre des villes 
impériales, soit par les seigneurs féodaux du pays. Ces évêques 
avaient un sceau sur lequel se déployait l’aigle impériale, mais ils 
ne frappaient pas de monnaie épiscopale, quoiqu'ils s’attribuassent 
dès le xiï* siècle la qualification de princes , et qu’ils eussent alors 
l’investiture d’une espèce de souveraineté sur une partie de la ville 
d’Apt. L’autre partie de la ville se trouvait sous le pouvoir féodal 
de la puissante famille de Simiane; les seigneurs de cette famille 
s'intitulaient princes de la cité. C'étaient eux qui se trouvaient en 
possession du droit de battre monnaie, comme le démontre un acte 
public du 6 janvier 12 52, émané des consuls d’Apt, où il est dit 
expressément que les Simiane habent fabricaturam monetœ et cursum 
ejusdem. 

Ce point établi, M. A. M. Garcin s’est mis en quête de la mon¬ 
naie frappée par les seigneurs de Simiane, et il ne l’a pas trouvée 
pins que celle des évêques. Les raisons qu’il donne pour expliquer 
la disparition de cette monnaie ne sont pas trop satisfaisantes. Nous 
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admettons avec lui que ces pièces, d'un usage tout à fait local, ne 
pouvaient pas être très-nombreuses et très-répandues ; mais encore 
devrait-on en découvrir quelque échantillon, si rare qu'il fût. Peut- 
être le découvrira-t-on demain. Quant aux pièces à la crosse et à la 
croix, laissons-les jusqu'à nouvel ordre dans le champ vague des 
monnaies incertaines. 

La notice de M. Marius Carbonnel, intitulée Le sarcophage chré¬ 
tien de \a cathédrale d*Apt , remet sous nos yeux cet intéressant mo¬ 
nument des premiers siècles de notre ère, que l’illustre archéologue 
romain, M. de Rossi, avait déjà décrit dans son Bullettino di archeo - 
logia cristiana, en le comparant avec un sarcophage analogue dé¬ 
couvert récemment à Rome, près des ruines de l'oratoire de Saint- 
Sauveur, hors la porte d’Ostie. Ce beau sarcophage, en marbre 
blanc, dont le couvercle a disparu, présente, sur sa principale face, 
la figure de Jésus-Christ entre celles des saints Sixte et Hippolyte. 
Les noms des deux saints, Sustus et Hyppoütus , inscrits aurdessus de 
chacun d'eux, ne laissent aucun doute sur leur identité. Il reste à 
deviner pourquoi ces deux saints martyrs ont été figurés sur ce sar¬ 
cophage, dont on ne sait ni l'àge ni la destination. Les deux faces 
latérales offrent quatre autres figures, qui sont certainement les 
évangélistes, puisque le nom de l'une d'elles, Johannes , est encore 
lisible au-dessus de sa tête. M. de Rossi a pensé que les deux saints 
Sixte et Hippolyte avaient été représentés, de chaque côté du Christ, 
à cause de la célébrité qui entourait leurs noms dans le monde 
chrétien. 

Ce sarcophage, {Japs lequel plusieurs archéologues provençaux 
avaient voulu retrouver le tombeau de Leonius, évêque d'Apt, exis¬ 
tait probablement dans la cathédrale depuis une haute antiquité : 
il avait servi longtemps d'autel dans la chapelle du Saint-Esprit, 
ce qui donnerait lieu de croire qu’il avait originairement contenu 
des reliques ou du moins les restes d'un personnage mort en odeur 
de sainteté. Ce personnage avait eu peut-être une dévotion particu¬ 
lière pour les grands saints Sixte et Hippolyte: le premier, pape, le 
second, docteur, martyrisés en 2 5a et en 269 , suivant la légende. 
La présence de ces deux saints dans le bas-relief du sarcophage s’ex¬ 
plique, d'ailleurs, par le culte qu'on leur rendait dans la Gaule ainsi 
qu’à Rome. M. Marius Carbonnel ne s'est pas trouvé satisfait de cette 
explication générale, et il a voulu donner un sens plus intime à la 
décoration figurée du sarcophage. Il s’est demandé si le fondateur de 
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l'église aptésienne, saint Auspice, premier évêque de la ville, mar¬ 
tyrisé en 257, n’était pas un des apôtres que le pape Sixte II aurait 
envoyés dans les Gaules pour y prêcher la foi de Jésus-Christ. Cette 
supposition permettrait de regarder le sarcophage comme ayant reçu 
les reliques de saint Auspice, sous l’invocation des saints Sixte et 
Hippolyte, ses promoteurs et ses inspirateurs. Saint Hippolyte, en 
effet, est représenté tenant dans sa main ses œuvres de docteur de 
l’Eglise? saint Sixte montrant du geste le Christ qui tient sa croix 
et qui bénit. M. Marius Carbonnel, à l’appui de son système, que 
nous ne repoussons pas, fait observer que l’Eglise célèbre dans le 
mois d’août les fêtes des trois saints Sixte, Hippolyte et Auspice. 
Cette induction, tirée du calendrier légendaire, n’a pas la même 
valeur que celle qui ressort des concordances historiques d'après 
lesquelles saint Auspice aurait eu sa sépulture dans la cathédrale 
de la ville où il avait jadis apporté la religion du Christ, sous l’ins¬ 
piration de saint Hippolyte et pendant la papauté de Sixte II. 

Au reste, M. de Rossi, qui n’avait sous les yeux qu'un dessin peu 
exact du monument, n’assigne aucune date à ce sarcophage, que 
M. Marius Carbonnel, qui nous en donne une fidèle reproduction, 
fait remonter au 111 e ou iv 6 siècle. (Les archéologues les plus compé¬ 
tents pensent qu’il ne serait que du v 6 ou même du vi e siècle.) r Bien 
frque le travail de ce tombeau, dit-il, annonce l’époque de la déca- 
ffdence de l’art, on ne peut se défendre d’admirer l’expression de 
ff quelques-unes des figures qui le décorent, celles du Christ et des 
rrévangélistes, par exemple .* Ce monument fut longtemps aban¬ 
donné dans la cour de la sacristie. Nous regrettons que la Société 
d’Àpt n’ait pas encore songé à le conquérir, pour le sauver des dé¬ 
gradations qui le menacent et pour en faire en quelque sorte la 
première pierre d’un musée archéologique. 

Paul Lacroix, 

Membre du Comité. 
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d.vviiss ds l’Académie de Mâcon, Société des arts, sciences , belles- 
lettres et d’agriculture , rédigées et mines en ordre pat M. Charles Pel- 
hrce, secrétaire perpétuel . 

Tome VI. — Mâcon, 1867 , in- 8 # de A35 pn^es. 

En parcourant ce volume, il nous a semblé que la Société d'a¬ 
griculture, sciences et belles-lettres de Mâcon portait de préfé¬ 
rence la majeure partie de ses travaux sur l’agriculture, et cil parti¬ 
culier sur la viticulture. Au reste, sa prédilection pour cette branche 
de la science de l’agronome s’expliquerait fort bien rien que par 
la position géographique où se trouve cette Société. C’est ainsi, par 
exemple, que l’on trouve à la page 91 de ce recueil un rapport sur 
les vins du Mâconnais et du Beaujolais, présenté par M. de Parseval- 
Grand maison, président de la Société, au jury d’admission des 
produits mâconnais envoyés à l’Exposition universelle de Londres 
de 1862. Les comptes rendus des comices agricoles tiennent aussi 
une grande place dans ce volume. Il y est également question de 
botanique et d’histoire naturelle, par exemple, du Bombyx Cynthia , 
ce nouveau venu qui, assure-t-on, doit prochainement détrôner 
notre pauvre et déjà bien vieux ver à soie, mais qui ne l’a pas encore 
fait. Pour l’histoire, on pourrait citer un bon travail sur les sour¬ 
ces historiques du comté de Mâcon, dû à M. Michon, archiviste de 
la ville. Mais nous devons en laisser l’appréciation à nos collègues 
du comité d’histoire. Quant aux personnes qui s’occupent d’économie 
politique, elles trouveront à la page 61 un rapport sur les mé¬ 
moires envoyés à l’Académie de Mâcon sur une question posée par 
elle en ces termes : fr Apprécier l’influence que les sociétés de 
rsecours mutuels ont exercée en France, depuis leur création, sur 
rrles classes pauvres des villes et des campagnes, et comparer l’ac- 
ff tion de ces sociétés à celle des bureaux de bienfaisance et des ins- 
titutions libres de charité, tant au point de vue moral qu’au point 
crde vue matériel.?) Nous n’avons pas à nous occuper de la question. 
Seulement, tout en disant en passant que nous ne partageons pas 
toutes les opinions de l’auteur du rapport 1 , qui nous a semblé se 
tenir un peu trop en garde contre l’influence du gouvernement dans 
les choses de la bienfaisance, nous ne saurions méconnaître le 

1 Ann. de VAcad, de Mâcon, p. 61 . — L’autour fie ce remarquable rapport est 
M. Bnulland, avocat à Mâcon. 
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talent cl la vérve qu'il a mis à faire valoir sa thèse. Somme toute, 
il y a un peu de tout dans ce volume, jusquà des pièces de poésie. 
Mais passons vite, car nous pourrions citer telle d'entre elles qui 
rappelle un peu trop les beaux temps du Mercure Galant. Et penser 
qu'un des premiers noms qui se lisent dans la liste des membres de 
la Société est celui de Lamartine ! Quoi qu’il en soit, et pour revenir 
à notre objet, c’est-à-dire l’archéologie, on peut regretter qu’elle ne 
soit représentée dans ce recueil que par un seul nom. Il est vrai 
que c’est celui de M. l’abbé Martigny, auteur d’un bon et utile dic¬ 
tionnaire des antiquités chrétiennes. 1) a inséré dans le volume qui 
nous occupe deux travaux: l’un sur un sarcophage chrétien du 
musée lapidaire de Lyon, l’autre sur le poisson considéré comme 
mythe chrétien; 

M. l’abbé Martigny, pour donner, et avec raison, plus de corps à 
son explication duS sarcophage de Lyon, l’a fait précéder d’une 
notice sur les sarcophages chrétiens en général, et sur ceux de la 
(îaule en particulier. Il y parle successivement de leur âge, de leur 
matière et des sujets qui y étaient sculptés. Puis il y traite la ques¬ 
tion plus difficile de savoir s’ils ont été faits par des artistes chré¬ 
tiens. Il se prononce pour l’affirmative. Passant ensuite au sarco¬ 
phage de Lyon, il nous dit qu’il a été découvert, à ce que l’on croit, 
au xvi* siècle, dans un polyandre auprès de Balaruc, département 
de l’Ardèche, et qu’il a été acheté H y a quelques années pour le 
musée lapidaire de Lyon* où il ligure sous le n* 764. C’est une 
auge de marbre blanc légèrement veiné de noir, qui a 2“,28 de 
longueur. Sa face antérieure, la seule qui soit sculptée, offre une 
colonnade formant sept niches remplies de personnages, lesquels 
donnent, d’après l’explication de M. l’abbé Martigny, les cinq 
sujets suivants : dans la première et dans la seconde niche se 
voit la résurrection de Lazare; dans la troisième, la guérison du 
paralytique; dans la quatrième, la prédiction du reniement de 
saint Pierre; dans la cinquième, la guérison d’un aveugle; enfin, 
dansJes deux dernières, un épisode de la vie de Job. L’explication 
que M. l’abbé Martigny donne de ces cinq sujets parait fort sa¬ 
tisfaisante, et elle était assez difficile, vu l’état de dégradation du 
monument. Deux surtout de ces sujets nous semblent hors de con¬ 
teste. L’un, c’est le deuxième, représentant la guérison du paraly¬ 
tique, est tout à fait reconnaissable par la présence d’un person¬ 
nage plus petit que les autres et qui porte son grabat sur son dos, 
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toile grabbatum tuum et ambula , épisode si souvent reproduit sur tes 
monuments figurés des catacombes; l'autre, le troisième, s'ap¬ 
plique parfaitement au reniement de Saint-Pierre, grâce à la pré¬ 
sence du coq. Le quatrième sujet, la gqérison d'un aveugle, est 
également très-reconnaissable. D n'en est pas tout h fait de même 
pour les deux autres, savoir le premier et le dernier. Ce premier 
sujet, on se le rappelle, est la résurrection de Lazare. Voici ce qu'en 
dit M. l'abbé Martigny : "Une particularité qui distingue notre mo- 
rmument de ceux de l'Italie, et qui est peut-être propre à ceux de 
<rla Gaule, car nous la retrouvons sur un sarcophage d'Arles, c'est 
«que le corps de Lazare est étendu in piano, sans trace d'édicule, 
(rDu reste, bien que le bas-relief, endommagé ici plus que partout 
(railleurs, ne laisse voir de la momie que les pieds, on peut s'assu¬ 
mer néanmoins par ce fragment quelle était emmaillotée d'après le 
rrlype ordinaire. Cette manière d'ensevelir les morts venait sans 
(r doute de l’Égypte *. n Cela est certain. Nous pouvons ajouter, à l’ap¬ 
pui de la persistance de l'usage de ce mode de représentation, que l’on 
trouve sur un sceau de l'Hôtel-Dieu de Montmorillon, de l'an * 385 , 
un corps enveloppé de bandelettes représentant parfaitement une 
momie. Mais ici, bien qu'ayant soüsles yeux la planche très-bien 
faite qui accompagne le mémoire, il nous est impossible de décou¬ 
vrir la moindre trace de momie. Quant au dernier sujet, celui où 
M. l'abbé Martigny croit reconnaître Job s'entretenant avec des 
amis, il avoue lui-même que cette attribution présente des diffi¬ 
cultés sérieuses. On y voit deux personnages debout, revêtus d’une 
sorte d'habillement militaire, et dont l'un, placé derrière l'autre, a 
l'air de lui indiquer un homme assis, la tête nue, revêtu d'une robe et 
d’un manteau qui semble lui tomber des épaules, et qui tient d'une 
main devant son visage un objet indéfinissable, mais d'un volume 
considérable. Une colonnette le sépare des deux hommes debout. 
L'attribution de cette scène se fonde sur deux raisons que donne 
M. l’abbé Martigny et qui semblent très-valables : l’une, c’pst que 
dans les représentations de ce genre on se plaisait à entremêler des 
sujets empruntés les uns à l'Ancien Testament, les autres à l'Evan¬ 
gile, et ici le sujet de Job correspondait au sujet de Lazare. L’autre 
raison, c’est que « l'opinion relative à la valeur du texte de Job 
rr comme prophétie de la résurrection de la chair était généralement 


1 Ann. de VAcad. de 3/a*vm,p. 33. 
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* admise et répandue pendant les quatre premiers siècles dans 

* l’Église chrétienne 1 .» M. l’abbé Martigny regarde ce sarcophage 
comme étant du v° siècle. Il est d’assez bon style pour son époque, 
ainsi qu’on peut s’en assurer par l’inspection du dessin, qui est dû 
à une main habile et exercée. Cette intéressante notice sur le sarco¬ 
phage de Lyon mérite à tous égards d’être lue, d’autant plus qu’on 
y trouve de nombreux points de comparaison tirés des monuments 
du même genre, que l’auteur paraît connaître à fond. Seulement 
nous avons peine à nous expliquer l’idée qui a porté M. l’abbé Mar¬ 
tigny, si versé dans tout ce qui tient à la bibliographie et à la ter¬ 
minologie archéologiques, à employer fréquemment, dans le cours 
de son travail, les mots sarcophage et urne indifféremment l’un 
pour l’autre. A coup sûr, il sait mieux que personne que le sarco¬ 
phage était destiné à renfermer le corps, et l’urne les cendres seu¬ 
lement. Les exceptions, s’il y en a, sont bien rares, et ne doivent 
pas faire changer l’acception établie par un usage général. 

Nous ne ferons que mentionner le second travail de M. l’abbé 
Martigny : le poisson considéré comme symbole chrétien. Par un 
singulier hasard (et ils sont tous singuliers), il s’est rencontré que le 
mot grec qui signifie poisson tyOfe renfermait les initiales des cinq 
mots t yi&ovs Xptorès 0 eov Y ibs Sarn/p, Jésus-Christ, fils de Dieu, 
Sauveur. Cet acrostiche fit une grande fortune. De là est venu le 
nom de petits poissons, pisciculi, donné aux premiers chrétiens. D’un 
autre côté, comme Saint-Pierre était pêcheur, ces deux circonstances 
firent naître une foule d’idées, d’images et de représentations sym¬ 
boliques et mystiques, dont on peut, au reste, voir le curieux détail 
dans le travail dont nous parlons. Nous ne nous y arrêterons pas. 
Nous dirons seulement que ce symbole nous plaît en ce qu’il est facile 
à comprendre, avantage précieux dans l’espèce, et que sont loin de 
présenter tant de mythes, chrétiens ou païens, qui journellement 
nous sont offerts : aux Saumaizes futurs préparant des tortures. 

A la séance de l’Académie de Mâcon du 19 février i 863 , M. La¬ 
croix, pharmacien-chimiste à Mâcon, fit l’intéressante communica¬ 
tion dons nous reproduisons ici les termes: «M. Lacroix présente 
*à l’Académie divers objets d’art fort curieux trouvés à la suite de 
rr fouilles opérées à Laizé par M. Dubaut, maire de celle commune. 

* Parmi ces objets, d’origine gallo-romaine, on remarque: i° une 


1 Ann. de VÂead. de Mdcon , p. 58. 
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«roue en bronze, provenant très-probablement d'un tour à potier, 
«pièce unique et qui n'existe dans aucune des collections d’antiqui- 
« tés du musée de Lyon; a° une sorte d’ébauchoir; 3° des lames 
« dentelées de diverses formes, servant à faire les moulures des 
«vases* U° une médaille de Posthume; 5° une clef dont l’anneau est 
«en cuivre et la partie principale en fer, en partie détruit par l’oxy- 
« dation; 6 ° un vase de pâte très-fine, rond à la base, carré à l’ou- 
« yerture. 

« M. Lacroix décrit ces objets et fait connaître que les fouilles qui 
«les ont mis au jour ont aussi amené la découverte des ruines 
«d’une habitation, entre autres d’un sol pavé de pierres d’un grain 
«fin, rougeâtre, et de débris d’un four parmi lesquels se trouvaient 
« ces différentes pièces. 

Et un peu plus loin : «M. Lacroix annonce qu’en 1861 , lors de 
«la démolition qui fut faite d’un mur longeant la propriété de 
«M. Cabuchet, à Flacé, on trouva une masse agglomérée de mé- 
« dailles du moyen âge. Quelques-unes de ces médailles lui ont été 
« remises depuis peu, et il a été assez heureux pour en trouver dans 
«le nombre plusieurs qui datent du règne de Robert l .r> Si M. La¬ 
croix est sûr de cette attribution, la découverte est en effet des plus 
heureuses, car on possède fort peu de monnaies du roi Robert. , 

A propos d’une proposition faite dans le sein de l’Académie de 
Mâcon, relative à la formation d’un musée, on lit, dans le procès- 
verbal delà séance du a a janvier i863, ce qui suit : «La commis- 
«sion, après avoir pris connaissance des arrêtés municipaux qui 
«placent les collections de livres et d’objets d’art ou d’histoire na- 
«turelle appartenant à la ville sous la surveillance et l’administra- 
«tion d’une commission mixte composée de membres de l’Académie 
«et de membres du conseil municipal, a été d’avis qu’il n’y avait 
«pas lieu déformer de musée spécialement propre à la Société, 
«mais que les objets qui lui seraient donnés ou dont elle ferait l’ac- 
«quisition pourraient être réunis par elle au musée de la ville, avec 
«la précaution d’en constater l’origine par une mention inscrite 
« tant sur chaque objet que sur les catalogues. 

«M. Ch. Rolland, tout en adhérant aux propositions de la com- 
« mission, regrette que l’administration du musée et de la biblio- 
«thèque ne soit pas demeurée uniquement entre les mains de l’Aca- 

* Ann. de VAcad. de Mâcon, p. 189 . 
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« démie, comme elle y a été longtemps. Il pense que c'est à cette 
* seule condition que les collections scientifiques et artistiques rece¬ 
vraient une direction, une unité et une permanence d'impulsion 
fc indispensables à leur développement, en même temps que l’Aca- 
rr démie y trouverait un aliment nouveau d'activité l . » Nous sommes 
du même avis, au moins pour ce qui est du musée, car il est permis 
de concevoir des craintes sur la viabilité de ces sortes d'enfants A 
deux pères. Quoi qu'il en soit, il y a force de chose jugée, et la ville 
de Mâcon a un musée, tandis que son Académie n'en a pas. 

L. Douât d'Abgq, 

Membre du Comité. 


Société des sciences et arts de Vitr t-lb-Fra nçois. 

19 février 1861 ; th février 1867 . —Vitry-le-François, 1867 , in- 8 ° de a84 pages. 

Cette Société s’est constituée le 19 février 1861, à Vitry-le-Fran- 
çois, l'un des chef-lieux d'arrondissement du département de la 
Marne, sous l’impulsion de M. Duviviers, alors sous-préfet de cet 
arrondissement. Adonnée d’abord exclusivement aux recherches scien¬ 
tifiques, ce n'est qu'à partir de i 863 quelle a songé à donner 
place dans ses travaux à l’histoire et à l’archéologie. A cette fin elle 
a formé dans son sein un comité spécial. Mais, tout en rendant 
justice au zèle de ce dernier, il faut bien reconnaître que ce sont 
les sciences, du moins dans le Bulletin que nous avons sous les 
yeux, qui tiennent le premier rang, tant par le nombre que par 
l'importance des communications. Evidemment elles y ont conservé 
leur droit d'aînesse. Quoi qu'il en soit, et pour nous en tenir à 
l'archéologie, le seul point de vue où nous devions nous mettre, 
nous relèverons les quelques faits de ce genre que nous avons trouvés 
dans ce Bulletin. A la séance du k août 186Ù, M* Pestre donne 
lecture d'une suite d'études archéologiques sur les anciennes voies de 
communication de l’arrondissement de Vitry-le-François. Outre les 
deux grandes voies romaines qui, partant de Reims, aboutissaient, 
l'une à Metz, par le camp d'Attila, Bar-le-Duc et Toul; l'autre à 
Langres, par Ghâlons, Coole, Humbeauville, Corbeil, etc. ou peul 

1 Ann. de VAcad. de Mdcon, p. 1 85. 
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signaler neuf chemins de second et de troisième ordre que des consi¬ 
dérations diverses porteraient à faire remonter à l’époque gallo-ro¬ 
maine. A cette occasion, l’auteur de la notiee proteste contre l’épithète 
de pem/fea* appliquée à la hante Champagne, qui, selon lui, ne serait 
que «r l’altération de l’expression primitive d e plongeuse ou phuteuse 
«que cette contrée devait aux vastes terrains gazonnés, à ces pe¬ 
louses où les troupeaux paissaient, avec le pouülot et le thym, une 
«herbe fine et saine.» (Page 5 a.) A la vérité, un autre membre de 
la Société, M. Hirn, est d’un tant autre avis, et cherche l’étymologie 
du mot pouilleuse dans les idées un peu vulgaires que peut faire 
venir à l’esprit le type du peigne champenois des monnaies baronales. 
C’est aux Sociétés savantes de la Champagne do poursuivre l’étude 
de cette petite question, qui pour elles a bien son importance, et de 
nous donner une solution un peu plus satisfaisante du problème. 

Au commencement de l’année iS€i, une découverte de mon¬ 
naies romaines fut faite près du village de Marolles, non loin de 
Vitry-le-François. En arrachant un arbre, on mit au jour un vase 
de terre contenant trois cent quarante-deux pièces de monnaies 
fort oxydées. Il y en avait trente-deux d’argent, de Domitien à Éla- 
gabale; le reste de grand et de moyen bronze, de Titus à Septime- 
Sévère. Cette découverte, qui n’a d’importance qu’au point de vue 
de la localité, est l’objet d’une note de M. Jean Bertrand. 

Nous avons à signaler une intéressante notice du même auteur sur 
l’église d’un village nommé Mieixtiercelin. Voici la description qtfil 
en donne: « L’église, à l’intérieur, est partagée en trois nefs. Les 
«quatre piliers soutenant les arcades et la nef principale sont for- 
« mes chacun de quatre grosses colonnes juxtaposées et réunies de 
«manière à présenter en plan une figure quadrilobée. Ces lourds 
«piliers n’ont guère que deux mètres d’élévation, et les chapiteaux 
«qui les entourent sans interruption sont bas et écrasés. Ceux de 
«gauche présentent des monstres ailés, des dragons luttant contre 
«des hommes, des figures fantastiques. On remarque sur l’un d’eux 
«une tête de femme servant d’appui aux pieds d’un squelette étendu 
«horizontalement, duquel s’échappe une petite figure humaine, 
«image symbolique de la vie, de la mort et de la résurrection. 

« Les chapiteaux des piliers de droite offrent des figures plus va¬ 
riées et d’une exécution plus grossière : un serf travaillant pénible- 
« ment à charger de lerre une espèce de tombereau; à côté, un 
«personnage nonchalamment étendu, le maître, le seigneur sans 
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«doute, tenant d’une main un verre, de l’autre un vase à anse ou 
«cruche rustique; plus loin, le renard et la cigogne de la fable, des 
«entre-lacs, des branchages, etc.7? (Page ait.) M. Bertrand termine 
en disant: «Il y a lieu de penser quune église romane du xu c siècle 
« a précédé l’édifice actuel, et que, vers la fin du xv° siècle, l’église fut 
«remaniée de fond en comble.» (Page a/i 5 .) Il avait parlé aupara¬ 
vant de deux portails de la Renaissance qui accompagnent cette 
église. Nous reproduisons ce qu’il en dit : « Ce qui frappe d’abord 
«celui qui jette pour la première fois les yeux sur ce monument, ce 
«sont les deux charmants portails du couchant et. du midi, avec 
«leurs dais si légèrement découpés, leurs pinacles en application, 
«leurs délicates sculptures, leurs guirlandes de feuilles frisées, leurs 
«rinceaux , leurs salamandres.» (Page a/io.) Cedemier détail nous 
reporte au règne de François I er . Il est à regretter qu’un dessin, au 
moins de l’un de ces deux portails, n’accompagne pas la notice. Car 
le peu que nous en dit l’auteur nous a rappelé que nous étions 
précisément dans cette contrée où se voit le précieux bijou d’archi¬ 
tecture que Ton nomme la Notre-Dame de l’Épine. Quant à l’éty¬ 
mologie du mot Mieixtiercetin y telle que nous la donne M. Bertrand, 
qui le fait venir de meix, mansus, et de tiercetin, qui a servi, dit-il, 
au moyen âge, à désigner un religieux du tiers ordre de SaintrFran- 
çois, il nous permettra de lui en contester au moins la seconde moi¬ 
tié. Nous croyons que le nom vulgaire des religieux du tiers ordre de 
Saint-François n’a jamais été que Terçaires ou Terciaires l . Quant 
au mot tiercelin, nous ne l’avons jamais rencontré que comme un ad¬ 
jectif appliqué à des étoffes de soie. Par exemple, on disait un cen- 
dal tiercelin , peur dire à trois fils (très Uni) . ou mieux, en termes de 
fabrique, à trois poils. C’est en italien terzo pelo. 

On trouve encore dans ce volume un travail remarquable de 
M. Morel sur le cimetière gaulois de Somsois, qui a été découvert et 
décrit par lui; mais, comme ce travail a paru dans le volume des 
Mémoires lus à la Sorbonne en 1866 , nous n’avons rien à en dire ici. 


1 Voy. DtvCaoçe, an mol Terciarw*. 


L. Douët d’Arcq, 

Membre du Comité. 
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Sur une inscription grecque trouvée à Marseille, par M. Egger. (Planche.) 
P. aao à a 3 i. 
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Étude sur les voies romaines dans la partie de la Provence qui a formé 
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Rey. P. 378 et 379. 
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de la collection), année 1867. Troyes, gr. in-8°. 

Notice nécrologique sur M. Ferrand-Lamotte, par M; Quilliard. P. 5 
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La jeunesse de Pierre Mignard, par M. Le Brun-Dalbanne. P. 107 à 12 4 . 

Les consolations philosophiques à propos de la Consolation à Narcia, 
traité de Sénèque, par M. Ludovic Jully. P. ia 5 à i 38 . 
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M. Sardin. P. 139 à i 4 s. 
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Novembre, par M. Jules Péroche. P. 149 et i 5 o. 
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M. Émile Socard. P. 169 à ai a. 

Causerie sur l’Exposition universelle de 1867, par M. Alphonse Neugy. 
P. 319 à a 4 o. 
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i 643 ), par M. Roschach. P. a 4 i à a88. 
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Tridon. P. 389 h 396. 
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de pièces lues aux séances, n° i 4 . La Rochelle, 1868, in-8°. 

Coup d'œil sur les travaux de la Société, du 1a novembre 1866 au 
39 octobre 1867, P ar M- Délayant. P. 3 à ia. 

Émile Champion Labretonnière, par le même. P. i 3 à 38. 

Les oiseaux de mer (prière b Marie), par M. E. Labretonnière. P. 39 
à 3 a. 

Tableaux, par M. Hipp. Viault. P. 33 . 

Rondeaux écrits sur un album, par MM. Hipp. Viault et P. Gaudin. P. 34 
et 35 . 

Poésies, par M. P. Gaudin. P. 36 à 39. 

Poésies, par M. Ern. Chatonet. P. 4 o à 44 . 

Rapport sur une pierre tombale de l'église de Bourgneuf, par M. Alph. 
Menut. P. 45 à 53 . 

Rapport a M. le maire de la Rochelle sur des tombes trouvées dans la 
cour du Temple, par le même. P. 64 à 87. 

Notes pour servir à une histoire de l’instruction publique è la Rochelle, 
par M. Délayant. P. 58 b 1 48 . 
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Académie impériale des sciences , arts et belles-lettres de Dijon . — Mé¬ 
moires série, l. XIV, années 1866-1867. Dijon-Paris, 1868, 
in-8°. 


Notice sur Hugues Aubriot, par M. Jules Simonnet. P. 1 à 64 . 

Les sorciers de Lyon, épisode judiciaire du xvui* siècle, par M. Henri 
Beaune. P. 65 à i 54 . 

Observations sur deux inscriptions runiques et sur le système de l’âge 
des métaux, par M. Mignard. P. i 55 à i 64 . 

Note sur Guillaume Vrolik, par M. A. Brullé. P. 1 65 à tjb. 


Société (Témulation des Côtes-du-Nord, à Saint-Brieuc. — Congrès cel¬ 
tique international tenu à Saint-Brieuc en octobre 186 7. (Séances; 

exposition archéologique; mémoires; annexes aux comptes ren¬ 
dus.) Saint-Brieuc, 1868, in-8°. 

Séances. 

Excursion archéologique (camp vitrifié de Péran). P. 54 à 61. 

Texte en vers latin et traduction en vers français d’un fabliau de l’évêque 
Marbode (t ia 3 ), intitulé Le loup qui se fait moine, par M. Ropartz. P. 107 
h 1 15 . 

Exposition archéologique. 

Rapport sommaire, par M. Danjou de La Garenne. P. 119 à 137. 

Le mystère de sainte Tryphine (relation). P. 128 à 1 3 o. 

Mémoires. 

Les Bretons d’Angleterre et les Bretons de France, par M. H. de La Vil- 
lemarqué. P. i 33 à i 5 a. 

Aperçu de l’histoire de 1*Armorique bretonne et opinion (de M. le doc¬ 
teur HaHéguen) sur la première question du programme, par M. le docteur 
Halléguen. P. i 53 à i 63 . 

De l’origine des monuments mégalithiques, par M. Henri Martin. P. 1 64 
à 191 . 

Du mode de sépulture et des ossements dans les dolmens du Morbihan, 
par M. le docteur Closmadeuc. P. 192 à aa 4 . 

Les pierres et les textes celtiques, par M. A. de La Villemarqué. P. aa 5 
h a 5 o. 

Rb?, ms Soc. sa?. 4' série, t. VIII. 6 
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Élude sur l'identité des dialectes bretons, comouaillais (Angleterre) et 
gallois, par le révérend J. Jenkins. P. q 5 i à 2 53 . 

De l’état des littératures indigènes dans le pays celtique, et de l’intérêt 
que présente le maintien et la culture de ces idiomes, par M. Charles de 
Gaulle. P. 2 56 à 273. 

Introduction à l’histoire littéraire de l’Armorique bretonne des v* et 
vi* siècles jusqu’à nos jours, par M. le docteur Halléguen. P. 276 à 3 oi. 

Restauration pratique du Celto-Breton, par M. l’abbé Étienne. P. 3 oa 
à 309. 

La loi anglaise et la loi irlandaise, d’après la partie publiée du Senchàs- 
Mor, par le docteur Ferguson (de Dublin). P. 3 io à 337. 

Ethnologie armoricaine, par M. le docteur Guibert. (3 tableaux.) P. 338 
à 363 . 

Note sur les caractères physiques de la race celtique, par S. John Bed- 
doe’s, D. M. (1 carte, 1 tableau.) P. 367 à 369 . 

Annexes aux comptes rendus. 

Poésies en anglais, en français et en breton, par MM. James Kenward... 
Samuel Ferguson... J. P. M. Lescour... F. M. Luzel... G. Milin... Jean 
Carer... Gaultier du Motlay et l’abbé Le Bourdelès... Le Jean... l’abbé 
Guîtterel... Prosper Proux... l’abbé J. G. Henri... Ropartz... John Rhys. 


Académie des sciences , belles-lettres et arts de Besançon . — Séances pu¬ 
bliques des 28 janvier et 26 août i86j. Besançon, 1867, in-8°. 

Séance du a 8 janvier 1867. 

Éloge du cardinal Gousset, archevêque de Reims, par M. l’abbé Besson. 
P. 20 à 79. 

Discours de la réception de M. Th. Destocquois, professeur à la Faculté 
des sciences de Besançon, sur Romé de Lisle. P. 80 à 83 . 

Les arts et métiers de la Séquanie, par M. l’abbé Suchet. P. 85 à 106. 
Pièces de vers, par M. Viancin. P. 107 0 116. 

Mémoire sur la voie romaine du Rhin à Lyon, entre Lons-le-Saunier et 
Coligny, par M. l’avocat Guichard, de Cousance. P. 117 à 160. 

Enceintes fbrtitiées de la Franche-Comté, par M. Clerc. P. 161 à i 65 . 

Séance du 96 août 1867. 

Mémoire sur l’abbaye de Montbenott et sur les Carondelet. par M. Ed. 
Clerc. P. 22 à 79. 
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Académie des sciences , belles-lettres et arts de Besançon . (Suite.) — 

Mémoires et Documents inédits pour servir à Vhistoire de la Franche- 

Comté, t. VI. Besançon, 1868, in-8°. 

Mémoires de Jules Chifflet, abbé de Balerne (1671-1674). [Suite et 
fin.] P. 1 à 543 . 

Discours de la véritable consolation adressé à M. le conseiller Boy vin, 
par l'abbé de Balerne. P. 544 à 56 1. 

Minute de remontranees à la reine, contenant la justification de l'inter¬ 
cession des Dix-huit de l'État et des villes du pays sur le rétablissement du 
parlement. P. 56 a à 588 . 

Traductions de divers documents espagnols, additions, etc. 


Société d> émulation du Doubs, à Besançon . — Mémoires, 4 e série, 

III e volume, 1867; Besançon, 1868, in-8°. 

La Société d'émulation du Doubs à la réunion des Sociétés savantes et 
à la distribution des récompenses en 1867. P* 1 4 6. 

Charte d'affranchissement du bourgd’Oiselay (Franche-Comté), publiée 
par M. J. Gauthier. P. 7 4 24 . 

Un cachet inédit d'oculiste romain, par M. À. Castan. (1 planche.) P. 33 
à 37. 

Formes et dimensions des camps romains au temps de César, par 
M. P. Bial. P. 43 h 46 . 

Recherches sur la langue bellau, argot des peigneurs de chanvre du 
haut Jura, par M. Ch. Toubin. P. 47 h 58 . 

Luxeuil : ville, abbaye, thermes, par M. Émile Delacroix. (1 planche.) 
P. 5 9 à 1 84 . 

L'empereur Charles-Quint et sa statue h Besançon, par M. A. Castan. 
(1 bois gravé.) P. i 85 4219. 

Étude comparative du chemin celtique de Pierre-Pertuis et de la voie 
romaine qui l’avait remplacé, par M. A. Quiquerez. (2 planches.) P. 220 
4 224 . 

Ébrotn et saint Léger (lutte entre la Neustrie et l’Austrasie), par M. L. 
Drapeyron. P. 225 à 254 . 

Les derniers sires d'Asuel et le mobilier de leurs résidences au xvi* siècle, 
par M. A. Quiquerez. P. 2 55 4 264. 

La fabrique d'horlogerie de Besançon et la Société d’émulation du Doubs 
en 1867, par M. V. Girod. P. 265 4 273. 

6 . 
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De l’organisation des armes spéciales chez les Romains, par M. A. de 
Rochas d’Aiglun. P. 27 4 à 286. 

Le philosophe Théodore Jouflroy, d’après sa correspondance avec Ch. 
Weiss, par M. J. Gérard. P. 987 à 998. 

Les armoiries sont-elles l’apanage exclusif de la noblesse ? par M. A. de 
Mandrot. P. 299 à 3 o 5 . 

Notice sur le sénateur Lyautey, par M. A. Castan. P. 3 o 6 à 309. 


Académie de législation de Toulouse . — Recueil , t. XVI, 1867. 

Paris et Toulouse, 1867, in-8°. 

Mémoires. 

Mémoire sur les douanes et les octrois chez les Romains, par M. Hum¬ 
bert. P. 67 à i 33 . 

Mémoire de M. Astre sur le franc-alleu de la province de Languedoc, 
par M. Caseneuve. P. 1 36 à 198. 

Mémoire sur la réforme du cadastre et sur le crédit de la propriété fon¬ 
cière, par M. Enjubault. P. 274 à 368 . 

Mémoire sur les fêtes universitaires en Allemagne, par M. Bressolles. 
P. 369 à 424 . 

Lecture, par M. Hue, de la traduction d’un mémoire de M. de Stefani- 
Nicolosi sur l’organisation judiciaire en Italie. P. 626 à 548 . 

Appendice : Du projet de loi sur l’organisation judiciaire en Italie, pré¬ 
senté par M. le garële des sceaux de Filippo (lettre de M. de Stefani-Nico- 
losi). P. 681 à 686. 


Société impériale archéologique du midi de la France , à Toulouse . — 
Mémoires , t. IX. 3 e livraison. Toulouse et Paris, 1868, in- 4 °. 

Mélanges archéologiques : Souvenirs d’un voyage de quelques heures, 
par M. l’abbé M. B. Carrière. (Planches.) P. 125 à i 34 . 

L’ancien pont de Muret sur la Garonne. — La ville de Saint-Bertrand 
était-elle la capitale du pays de Comminges? — Les anciennes armoiries 
de la ville de Muret, par M. Victor Fous. (Planche.) P. i 35 à 149. 

Archéo-géologie, par M. le comte Félix de Sambucy-Luzençon. (Planches.) 
P. i5o à i 52 . 

Eloge de M. le vicomte de Lapasse, par M. l’abbé M. B.Carrière. P. 1 53 
à 1 65 . 

Ecole, Société et Académie des beaux-arts de Toulouse, par M. P. Pagès. 
P. 166 à 180. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 85 — 

folice nécrologique sur M. Foumalès, par M. Louis Bunel. P. 181 h i86. 

Rapport de la commission nommée par la Société archéologique du midi 
de la France à l’occasion du projet de reconstruction du Capitole. — De la 
conservation et de la restauration des monuments historiques renfermés 
dans le périmètre de l’hAtel de ville de Toulouse, par MM. le baron de 
Perrier et Edw. Barry. P. 1 85 à 190. 


Société archéologique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure , 
à Nantes. —Bulletin, t. VII, 4 ° trimestre de 1867. Nantes, 1867. 

Le prieuré des Couëts en i 556 , déclaration des terres, rentes et revenus 
de cette communauté, suivie de l’état des dépenses nécessaires à son en¬ 
tretien, par M. Stéphane de La Nicollière. P. 23 i à 272. 

Inventaire analytique des titres des prieurés de Marmoutier, situés dans 
l’évéché de Nantes, par M. À. de La Borderie. (Suite et fin.) P. 27.3 à 296. 

Bulletin bibliographique de l’année 1867, ou catalogue des ouvrages et 
notices d’histoire et d’archéologie publiés pendant l’année 1867 dans le 
département ou par des auteurs nés dans le département de la Loire-Infé¬ 
rieure, par M. Ch. Bougouin. P. 3 o 3 à 3 o 8 . 


Société polymathique du Morbihan , à Vannes. — Bulletin , i er et 2 e se¬ 
mestre, année 1867. Vannes, 1867-1868, in-8°. 

1 er semestre. 

Une promenade par la lande de Lanvaux, en Plaudren, Colpo et Saint- 
Jean-Brévelay, par M. Guyot. P. 16 à 18. 

De quelques tumulus sans monuments intérieurs, par M. Fouquet. P. 19 
et 30 . 

' Fouille d’un dolmen à Bilgrœis, près Port-Navalo, commune d’Arzon, 
description d’une enceinte retranchée au même lieu, par M. Taslé père. 
P. 21 à 27. 

Découverte d’un cromlech dans Pile d’El-Lanic (Morbihan), par M. le 
docteur G. de Closmadeuc. P. 28 et 29. 

Noie sur une voie romaine allant de Blain (Loire-Inférieure) à Port-Na¬ 
valo (Morbihan), par M. Desmars. P. 3 o à 33 . 

Quelques observations à propos de la lecture de M. Desmars sur la voie 
romaine de Blain à Port-Navalo, par M. le docteur G. de Closmadeuc. P. 36 
à 60. 

Notice sur une sépulture trouvée sous un lech bas, h Arradon, par M. L. 
Galles. P. 61 et 63. 
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Note relative à la sépulture ancienne trouvée dans un cimetière d'Ar- 
radon, par M. L. Rosenzweig. P. 63 à 46 . 

Seigneurie de Largouet, en Elven, par M. l'abbé Piéderrière. P. 67 à Sa. 
Petite histoire d'une petite rue de Vannes, par M. Fouquet. P. 53 à 58 . 
Annales lorientaises : L'île Saint-Michel (prieuré, lazaret), parM.Jégou. 
P. 59 à 80. 

a* semestre. 

Fouilles à Kerandrun, en Theix, par M. Arrondeau. P. 81 à 83 . 

Trois âges en Pleucadeuc, par M. A. Fouquet. P. 84 h 9a. 

A propos d'une brochure récente (De l'art chez les peuples primitifs 
après leurs migrations dans la Gaule, par M. L. Fallue) adressée à la So¬ 
ciété polymathique du Morbihan, par M. le docteur G. de Closmadeuc. 
P. 10a à 110. 

Rapport sur un tumulus de l'âge de bronze, au Rocher, commune de 
Plougoumelen, par M. W. C. Lukis, M. A., F. S. A. P. 110 à 11a. 

Saint Vincent Ferrier, sa statue et la procession du 6 septembre à 
Vannes (1630-1867-1793), par M. Amb. Caradec. P. 1 13 h 120. 

Études de géographie féodale : Les arrière-fiefs de la seigneurie de 
Guémené, par M. L. Galles. P. 121 à 166. 

D'une forme particulière de la propriété foncière en Bretagne : Les do¬ 
maines congéables, études d’histoire et d’économie agricole, par M. E. 
Périer de Lahitolle. P. 167 à i 85 . 

Annales lorientaises : Le choix d’un port, par M. Jégou. P. 186 à 901. 


Comité flamand de France , à Lille. — Annales, t. XI, 1867. 

Dunkerque, Gand, Lille et Paris, 1868, in-8°. 

La famille Faulconnier et les anciens grands baillis de Dunkerque, no¬ 
tice historique, biographique, anecdotique, par M. J. J. Carlier.P. 176113. 

Hôpital et couvent de Saint-Jean à Bourbourg, par M. E. de Cousse- 
maker. P. n 4 à 182. 

Notice sur la commune de Pitgam au West-Quartier de Flandre, par 
M. A. Bonvarlet. (1” partie.) P. i 83 à 329. 

Recherches sur l’abbave de la Capelle en Calaisis. par M. A. Desplanque. 
( 1" partie.) P. 33 o à 38 * 2 . 

Relevé du personnel des maisons religieuses du district de Bergues (au¬ 
jourd'hui arrondissement de Dunkerque), en 1791. par M.C. David. P. 383 
à 4 io. 

Index alphabétique. P. 4 11 k 622. 
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Société impériale Æagriculture , iewnem et art» de Valencictmes. — Mé¬ 
moire» historique» sur f arrondissement de Valencienne», t. II. Valen¬ 
ciennes, i868,in-8°. 

Documents pour servir à l’histoire du collège de Valenciennes, depuis 
sa fondation jusqu'à la révolution de 1789, par M. Bébin. P. 1 à 56 . 

Famille des seigneurs de Trith, pairs de Valenciennes, du xu* au 
xiv* siècle, par M. E. Grar. P. 57 à 84 . 

Essai sur l'introduction du christianisme dans le Hainaul, par M. Gus¬ 
tave Lejeal. P. 85 à 1 q6. 

Chartes communales de Valenciennes, xi* et xn* siècles, par M. L. Cel¬ 
lier. P. 137 à i 44 . 

i° Coppie de le carlre et des ordenanches de le frairie de le halle des 
dras. P. i 45 à 170. 

a° Lettres du comte Baulduin et de la comtesse Yolente, se femme, don¬ 
nées à la ville de Valenciennes, que l'on dit lettres, chartes ou loix de la 
paix, translatées de latin en frandbois l’an 1375, au mois d'aoust. P. 171 
à 197. 

Trois autographes historiques (ces autographes donnés par M. Dubrun- 
faut, se rapportent aH siège de Valenciennes, en 1793), par M. Cellier. 
P. 307 et 3t8. 

Lettre de Henri IV aux Valeneiennois, par le docteur À. Lejeal. P. 319 
à 334 . 

Commencement de la régence d'Aubert de Bavière. — Date de la folie 
de Guillaume le Furieux et de la régence d’Aubert. — Rivalité des ducs 
Aubert et Louis. — Démêlés d’Aubert avec la comtesse. — Paix de Bréda. 
— Mort de Mathilde de Lancastre, par M. H. Caffiaux. P. aa 5 à 337. 

Biographies vaienciennoises : i° Jean de Valenciennes, chevalier croisé; 
3° Jean de Valenciennes, chantre à l'église d'Aire; 3 * Jean Martin, domi¬ 
nicain; 4 ° Jean Baillehaut, trouvère; 5 ° Philippe Petit, historien; 6° Jean- 
Baptiste Carpentier, historien; 7* Philippe de Lamine, premier abbé mitré 
de Saint-Jean; 8 ° Tricot (Désiré), poêle, par M. E. Grar. P. 337 à 375. 


Société académique de T arrondissement de Boulogne-sur- Mer . — Mémoires , 
t. II, t n partie, 1866-1867. Boulogne-sur-Mer, 1868, in-8°. 

Compte rendu des travaux de la Société, par M. l’abbé llaigneré, secré¬ 
taire perpétuel. P. 1:^ à 38. 
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Société des antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. — Mémoires, 
t. XII, 1 864 -1868. SaintrOmer, Paris, 1868, in-8°. 

Le volume est entièrement occupé par le travail intitulé : Les abbés de 
Clairmarais, par M. Henri de La Plane, vm-890 pages. 


Société Ratnond , à Bagnères-de-Bigorre. — Bulletin trimestriel, 
i M année, 1866, in-8°. 

Explorations pyrénéennes, ascensions des hautes cimes et des régions 
de difficile accès, observations météorologiques, recherches scientifiques et 
archéologiques. 

Camps on ihe Maladetta , par M. Ch. Packe. P. 11 à 18. 

Le pic Cotieilla, par M. le comte H. Russel-Killoug. P. 19 à 26. 

Les sommets vierges, par M. F. Soutras. P. 37 à 4 t. 

L. Ramond, notice par M. Ramond fils. P. 43 et 44 . 

Le cirque de Gavarnie, par M. le comte H. Russel-Killouh. P. 45 à 5 o. 

Les cagots des Pyrénées, par M. E. Cordier. (i w article.) P. 5 i à 58 . 

Le prat deou Rey, par M. E. Frossard. P. 59 à 62. 

Le puits de la Pindarle, par M. C. Packe. P. 63 à 68. 

Ramond et les Pyrénées, par M. F. Soutras. P. 83 à 90. 

Le feu de la Saint-Jean à Tarbes, par M. L. Deville. P. 10a à 106. 

Les cagots des Pyrénées, par M. E. Cordier. (q* article.) P. 107 h 118. 

Ascension k la source du Gave-de-Pau, par M. E. S. Frossard. P. i 36 
à i 4 i. 

Quelques coups de pioche dans les environs de Bagnères, par M. C. X. 
Vaussenat P. i 4 a à 1 56 . 

Considérations générales sur les vallées et les lacs des Pyrénées, par 
M. P. W. Stuart Menteath. P. 1 55 à 157. 

Nodrets et Orignac, par M. E. Frossard. P. i 58 à 166. 


Société agricole, scxentifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 
a Perpignan, XVI® volume. Perpignan, 1868, in-8°. 

Poésies, par MM. J. Mercadier, Alphonse Blanc, M IU Adolphine Bonnet, 
M. Léopold Capin et M m * A nais Biu-Faure. 

Le Dada, anecdote historique, par M. Louis Fabre. P. 49 à 54 . 

Deux odes d’Horace ( Cléopâtre; à Virgile ) , traduction de M. Jacques 
Argiot. P. 69 à 7 
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Jurisprudence en matière de canaux de dessèchement, par M. B. Ber- 
tran-Balanda. P. 83 à 90. 

Conférence de clôture, faite le i 3 mars 1868, dans la salie Arago, par 
M. Camp. P. n 3 à 166. 

Les arts décoratifs à l’Exposition universelle de 1867, par M. Alphonse 
Canavy. P. 193 à a 3 a. 

Rapport sur divers systèmes de cloches harmoniques fabriquées par 
M. Gaspard Schleicker, par M. Danjan. P. aâi à 366. 

La rue de l'Ange de la ville de Perpignan, par M. L. Fabre. P. a 5 g 
h 370. 

Résumé des procès-verbaux des assemblées générales qui ont eu lieu 
depuis le mois de novembre 1867 jusqu'au mois d'avril 1868, par le 
même. P. 371 à 396. 

Résumé des travaux de la section des lettres et arts libéraux, depuis le 
mois de novembre 1867 jusqu'au mois d'avril 1868, par M. Fabre de 
Llaro. P. 309 à 3 t8. 


Académie impériale des sciences , beües 4 ettres et arts de Lyon. — Mémoires 

(classe des lettres), t. XIII. Paris-Lyon, 1866-1868, gr. in-8°. 

Coup d’œil sur quelques points de l’histoire générale des peuples slaves, 
par M. Aug. Viquesnel. P. 1 à 90. 

M. Alexis de Jussieu, allocution prononcée par M. P. Sauzet. P. 91 à 99. 

Des théâtres subventionnés de la province, par M. Jules Ward. P. 100 
à 110. 

Étude sur l'ouvrage de M. V. de Laprade, intitulé Le sentiment de la nature 
avant le christianisme, par M. A. Mollière. P. 111 à 171. 

Étude sur la vie et les travaux de Jean-Jacques Ampère, par M. A. Pot- 
ton. P. 175 à 338 . 

Notice sur J. Claude Fulchiron, par M. Onofrio. P. 339 à 377. 

Note sur une lyre antique trouvée dans la Saône, par M. Louis Gail¬ 
lard. P. 359 h 36 1. 

Discours prononcé sur la tombe de M. le président Durieu, par M. Théo¬ 
dore Perrin. P. 36 a à 366 . 


Société littéraire de Lyon. — Mémoires , littérature, histoire, 
archéologie, année 1867. Lyon, 1868, in-8°. 

Recherches historiques sur le château du Perron, à Oullins, et sur les 
faits principaux relatifs aux familles qui le possédèrent, par M. Émile Perret 
de La Menue. P. 55 à 86. 
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Notice historique sur les archives judiciaires de Lyon, par M. Brouchoud. 
(1 planche.) P. 87 à 128. 

L’ancienne paroisse de Notre-Dame de la Platière, par M. Paul Samt- 
Olive. P. 129 à 188. 

Recherches sur la zoologie mystique des églises de Lyon, par M. Adrien 
Peladan. P. 189 à 193. 

Samuel Sorbière dans ses rapports avec Lyon, par M. Péricaud l’aîné. 
P. 19/i à 210. 

L’ager Gofiacensis ou le canton de Mornant (Rhône) aux x* et xi* siècles, 
par M. A. Vachez. (1 carte.) P. 211 à 254 . 

La monographie de l'église de Brou, par M. Didron; notes et observa¬ 
tions, par H. G. Savy. P. a 55 à 282. 

Des moulins à blé chez les anciens, chez les modernes, et particulière¬ 
ment dans la ville de Lyon, par U. Émile Perret de La Menue. (1 planche.) 
P. 283 à 298. 

Mythologie homérique : Du combat de Diomède contre Mars et Vénus, 
par M. H. Hignard. P. 299 à 3 iô. 

Poésie, par M. J. E. Beauverie. P. 3 1 5 à 3 ao. 


Société de statistique, sciences et arts du département des Deux-Sèvres, 

à Niort . — Mémoires, 2 e série, t. V, i 865 , t. VI, i ro et 2 0 partie, 

1866. Niort, gr. in-8°. 

Tome V, i8(i5. 

Armorial des maires de Niort, par M. A. Bonneau. P. 8 à i 56 . 

Vie de saint Junien, patron des laboureurs du Poitou, par M, Rondier. 
P. 157 à 23 ô. 

Documents relatifs au prieuré de Saint-Martin de Niort, communiqués 
par M. Babinet de Rencogne. P. 235 à 25 1. 

TomeVI, impartie, 1866. 

Biographie de Jacques de Liniers, chevalier de Malte, commandeur de 
l’ordre de Montesa, chef d’escadre de la marine espagnole, comte de 
Buénos-Ayres, vice-roi de la Plata (1753-1810). — Généalogie de la fa¬ 
mille de Liniers. (t portrait et 1 planche.) P. 1 à 79. 

Tome VI, a' partie, 1866. 

Biographie de Jacques de Liniers, par M. J. Richard. P. 1 à 78. 

Procès-verbal de délivrance h Jean Ghandos, par A. Bardonnct. P. 11 5 
h 282. 
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Société des antiquaires de Picardie, à Amiens . — Bulletin , année 1867. 

Le grès de Saint-Martin & Assevillers, canton de Chaulnes, par M. Le¬ 
fèvre-Marchand. P. 36 o à 363 . 

Les thèses historiées, par M. Pouy. P. 364 h 366 . 

Rapport sur une lettre relative à des questions de sigillographie picarde, 
adressée par M. Michel fils d'Angers h la Société des antiquaires de Pi¬ 
cardie, par M. Dutilleux. P. 366 à 370. 

Bataille de Mons-en-Vimeu (extrait du manuscrit n° a6ai de la Biblio¬ 
thèque impériale), par M. Jules Lion. P. 370 et 871. 

Note sur Jacques Rohault, par M. Bazot. P. 37a à 378. 

Note sur un jeu de cartes, par M. J. Garnier. P. 3 g 3 et 3 g 4 . 

La noblesse de Picardie aux États de Bourgogne, par M. Albert Albria. 
P. 394 à 399. 

Notice sur M. D. M. F. E. Le Roy, membre de la Société, par M. J. Gar¬ 
nier. P. 45 a h 459. 


Société des sciences historiques de VYonne, à Auxerre . — Bulletin, 
année 1867, XXI® volume (I" vol. de la a® série), 3 ® et 4 ® tri¬ 
mestres. Auxerre, 1868, in-8°. 

Autissiodonim, Auiricum, Aballo, note à propos des articles du Diction¬ 
naire archéologique de la Gaule, par M. Challe. P. 5 o. 

Lettre de M. Salomon à propos d'une découverte archéologique faite à 
Flogny. 

Note sur une ancienne conduite d'eau de la fontaine Sainte-Geneviève 
se dirigeant vers Saint-Eusèbe, par M. Challe. 

Note à propos d’une charte de rémission accordée en i 358 aux gens de 
Saint-Martin-sur-Ouanne et de Champignelles, par M. Challe. 

Note à propos des polissoirs de Cerilly et de Marcilly, par M. Lenoir. 
Relation de la cérémonie d'inauguration de la statue du maréchal Da- 
vout, à Auxerre, le 37 juillet 1867, par M. Monceaux. P. 1 à 5 o. 


Académie d’Hippone, Société de recherches scientifiques et (Tacclimatation, 
à Bone . — Bulletin , n°* 4 et 5 . Bone, 1868, in-8°. 

N° h. 

Recherches anthropologiques sur les tombeaux mégalithiques de Roknia, 
par M. le général Faidherbe. P. 1 à 80. 
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N° 5. 

Recherches sur l’origine des Berbères, par M. Olivier. 


Société des sciences et arts de F île de la Réunion , à Saint-Denis. — 
Bulletin , année 1867; 1868, in-8°. 

Étude critique sur le II* volume de la Vie de César, par Napoléon 111 , 
par M. H. Lacaze. P. 10 à 3 a. 

Notice biographique sur Lislet Geoffroy, par M. A. Vinson. P. 35 à 48 . 

La vision de Noël, par M. P. de Monfbrand. P. 99 à 10/1. 

Note biographique sur M. le baron Joseph Desbassayns, par M. Élie 
Pajot. P. 106 à 11 5 . 

Les atours de la morte, par M. P. de Monforand. P. 116 à 119. 

Un charivari historique, par M. Volsy Focard. P. tao à i 3 o. 

Études locales; la case du noir, par M. P. de Monforand. P. i 36 à 1 44 . 

De l’amour de la campagne dans les poètes, par M. Aubry. P. 1 45 
à 1 84 . 

Pensées, par M. Édouard Bailly. P. 186 à aoo. 

Philibert, introducteur de la vanille à Bourbon, par M. Antoine Legras. 
P. aoi à aa 4 . 

Horace considéré comme poëte lyrique, par M. Aubry. P. a 4 q à 366. 

Madagascar : une excursion dans la région australe chez les Antandrouïs, 
par M. Alfred Grandidier. P. 369 à 389. 

Remarques sur quelques mots, par M. Ed. Bailly. P. 390 à 3 oi. 
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CHRONIQUE. 


Académie de législation de Toulouse . — Programme des concours 
et des sujets de prix (1869). 

CONCOURS ÉTABLI PAR LA VILLE DR TOULOUSE EN L’HONNEUR DE LA FÊTE DE CUJAS. 

(Délibération du Conseil municipal du i5 mai 1 855.) 

L'Académie propose pour 1869 le sujet suivant : 

«Des sociétés coopératives de production comparées avec les anciennes 
rrmaîtrises et jurandes, sous le rapport des causes qui les ont fait naître, 
ft de leur constitution juridique et de leur influence sur la liberté du travail. » 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 5 oo francs. 

Les concurrents devront examiner rapidement l'origine et les dévelop¬ 
pements de l'institution des maîtrises et jurandes en France, et signaler les 
avantages et les inconvénients que présentait leur organisation au point de 
vue social et économique. Ils exposeront ensuite les causes qui ont donné 
naissance aux sociétés coopératives, le système législatif qui les régit, leur 
constitution juridique comparée à celle des jurandes, et l’influence que ces 
divers régimes peuvent exercer soit sur la condition des producteurs, soit 
sur les progrès de la richesse publique. 

Prix du Conseil général du département de la Haute-Garonne . 

L'Académie a proposé pour 1869 le sujet suivant : 

<r Étude sur la vie et les travaux de Pellegrino Rossi, n 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 5 oo francs. 

L'Académie désire que les concurrents s'attachent à retracer la vie et 
surtout h apprécier les travaux du jurisconsulte et de l’économiste, h mar¬ 
quer le caractère original et la direction spéciale de ses écrits, à signaler 
enfin la trace qu'ils ont laissée dans la science et la législation. 

CONCOURS GÉNÉRAL. 

L'Académie se réserve de décerner, en outre, une ou plusieurs médailles 
d’or, d’une valeur de 100 à 5 oo francs, aux travaux les plus remarquables 
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qui pourront lui être adressés par les auteurs sur un sujet de leur choix et 
se rattachant à l’histoire d’une coutume ou d’une institution juridique. (Dé¬ 
libération de l'Académie du 19 juin 1861.) 

CONCOURS SPECIAL DES LAURÉATS UNIVERSITAIRES. 

Prix de VAcadémie, 

Les licenciés en droit, les aspirants au doctorat, les docteurs, qui depuis 
moins de cinq ans ont obtenu des prix dans les concours pour la licence ou 
le doctorat, dans l’une des Facultés de droit de l’Empire, ou obtenu des 
distinctions analogues et correspondantes dans les Universités étrangères, 
sont seuls admis à ce concours. 

Les auteurs jouissent de toute liberté pour le choix du genre et du sujet, 
qui pourra porter sur toutes les branches du droit indistinctement. 

L’Académie présentera, à la séance de la Fêle de Cujas, les mémoires 
qu’elle aura jugés dignes de cette distinction académique. 

Le nombre des présentations n’est pas limité. 

L’ordre dans lequel elles seront faites sera réglé d’après la date de la ré¬ 
ception des mémoires. 

Une médaille d’or de la valeur de a 00 francs, qui prendra le titre de 
prix de VAcadémie, sera décernée, s’il y a lieu, au meilleur des mémoires re¬ 
connus dignes d’être présentés. (Délibération de l’Académie du a mai 1 855 .) 

Prix du Ministre de l'instruction publique . 

L’Académie décernera une médaille d’or de la valeur de 3 oo francs, 
fondée par Son Exc. M. le Ministre de l’instruction publique, à la compo¬ 
sition qui sera reconnue la plus remarquable sous le rapport de la science 
du droit et par les qualités du style . 

Les mémoires qui, dans le courant de l’année précédente, ont obtenu, 
devant l’une des Facultés de droit de l’Empire, le premier prix au concours 
ouvert entre les aspirants au doctorat et les docteurs, concourent seuls 
pour le prix du Ministre de l’instruction publique. (Arrêté ministériel du 
3 o mai i 855 .) 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

I . Les mémoires devront êtres déposés, au plus tard. Je 3 o avril de 
l’année pour laquelle le concours est ouvert. 

Les adresser franco au secrétaire-archiviste de l’Académie, rue de la Fon¬ 
derie, a, à Toulouse. 

II. Les prix seront distribués dans la séance annuelle de la Fête de Cujas . 

III. Les mémoires seront écrits en français ou en latin. Ils devront être 
très-lisibles. 
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IV. Les mémoires déposés deviendront la propriété de l’Académie, mais 
les concurrents pourront toujours s'en faire délivrer une copie à leurs frais. 

V. Les enveloppes cachetées, contenant les noms des auteurs, ne seront 
ouvertes que dans ie cas où le mémoire aura obtenu une distinction. 

VI. L'auteur qui livrerait son mémoire à la publicité avant la séance 
solennelle perdrait tout droit au prix qu'il aurait obtenu. Cette déchéance 
ne pourra être opposée aux auteurs des mémoires qui auront obtenu la 
première médaille d'or dans les concours des Facultés de droit \ 


Société (Témulation de Cambrai. — Programme des questions 
mises au concours pour 1869. 

La Société d'émulation décernera, s’il y a lieu, au mois d'août 1869, en 
séance publique, une médaille d'or, de vermeil, d'argent ou une mention 
honorable, h l'auteur du meilleur mémoire sur chacune des questions sui¬ 
vantes : 

PHILOSOPHIE MORALE. 

Quel était autrefois le caractère de la domesticité ? En quoi différait-il 
de ceux de l’esclavage et du servage ? Quel est-il aujourd'hui, et comment 
diffère-t-il de ce qu’il était autrefois? Que devrait-il être relativement aux 
besoins de la famille et de la société, et quelles seraient, sous ce rapport, 
les mesures à prendre réciproquement dans l’intérêt du serviteur et de celui 
qui l’emploie? 

HISTOIRE LOCALE. 

Une étude archéologique, historique et topographique sur une ville, un 
village, une abbaye, un couvent, un monument militaire ou civil quel¬ 
conque de l'arrondissement. 

LITTÉRATURE. 

La mission des auteurs dramatiques est-elle toujours de ne récréer qu'à 
la condition de moraliser et d'instruire? Et, s'il y a lieu d’en douter, qu'au- 
rait-on à faire pour les y ramener ? 

POÉSIE. 

Le sujet et l'étendue de la pièce destinée à le traiter sont laissés au 
choix des concurrents. 

Une lyre d’argent ou une médaille, dont la nature et la valeur seront 
subordonnées au mérite de l’ouvrage, sont affectées également à ce concours. 

* Les correspondants de l'Académie sont admis à concourir. 
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Les travaux et mémoires, portant une épigraphe répétée sur un pli 
cacheté renfermant le nom et l'adresse de l'auteur, devront être adressés, 
franco, avant le 1 er juin î 86 g, au président ou au secrétaire général de la 
Société. 

Les œuvres non couronnées ne seront pas rendues, et les plis cachetés 
les accompagnant seront brûlés en séance. 


ERRATUM. 


Tome VII de la U* série (1868), p. 10a; ligne i 3 . — Au lieu de Gaule , lises 
France . 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

AOÛT 1868. 


ACTES OFFICIELS. 


Le Ministre Secrétaire d’État au département de l'instruction 

publique, 

Sur la proposition de la section d'archéologie du Comité des 
travaux historiques et des Sociétés savantes, 

Vu l’article 16 de l’arrêté d'organisation du Comité, en date du 
28 février i858, ainsi co«.: ffTrois prix annuels, de i,5oo francs 
* chacun, pourront, à partir de 1869, être accordés aux Sociétés 
«r savantes qui présenteront les meilleurs mémoires imprimés ou 
ff manuscrits sur des questions proposées par le Comité sous l’ap- • 
ff probation du Ministre. Il sera décerné deux médailles pour chacun 
ff de ces prix : l’une de 3 00 francs à la Société qui aura présenté le 
ff mémoire couronné, et une de 1,200 francs à l’auteur ou aux au- 
ffteurs de ce mémoire.?) 

Arrête : 


ARTICLE PREMIER. 

Il sera décerné en 1870, pour le concours de 1869, par le 
Ministre de l'instruction publique, un ou plusieurs prix d’une va¬ 
leur totale de i, 5 oo francs, aux meilleurs travaux d’archéologie 
publiés dans les mémoires des Sociétés savantes des départements 
ou envoyés par les correspondants du Ministère. 

Re?. des Soc. sa?. A* série, t. VIII. 7 
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Sont également admis à ce concours les travaux manuscrits en¬ 
voyés par les Sociétés savantes. 

Ne seront pas admis les mémoires publiés antérieurement au 
1 er juillet 1868. 


art. 2. 

Les manuscrits ou volumes devront être déposés au Ministère de 
rinstruction publique avant le 3 i décembre 1869, terme de rigueur. 

Fait à Paris, le 17 août 1868. 

Signé V. DURUY. 

« 

Pour ampliation : 

Le Conseiller d’Êtat, Secrétaire général, 
Charles Robert. 
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COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

BT BBS SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 6 AVRIL 1868 . 

PRÉSIDENCE DE M AMÉDÉfi THIERRY, 

I 

SjfalÀTlü*, ÜMIBI DI L’INSTITUT, PRESIDENT DI LA SECTION. 

M. de Stadler présente quelques observations au sujet de la pu¬ 
blication des états généraux du commencement du xiv* siècle dont 
il est chargé, et expose l'impossibilité de faire de nouveaux retran¬ 
chements parmi les documents qu'il a recueillis, de façon à ra¬ 
mener la publication à un seul volume. Deux volumes ne lui 
semblent pas de trop pour un ouvrage ayant pour objet d’apporter 
à l’étude d’un des points les plus importants et les moins connus 
de notre histoire les preuves qui lui ont manqué jusqu’à ce jour. 

L’examen de la question est renvoyé à la commission chargée de 
la surveillance de la publication confiée à M. de Stadler. 

M. Aug. Bernard envoie la copie du I w volume du Cartulaire de 
Chwy, en y joignant un avant-propos qui fait connaître le plan de 
la publication et les sources qu’il a consultées. 

M. Valentin-Smith présente quelques considérations sur l’impor¬ 
tance extrême de ce cartulaire. 

Les copies de documents adressées par M. Aug. Bernard sont 
renvoyées à l’examen d’une commission composée de MM. Delisle, 
Desnoyers, Huillard-Bréholles et Valentin-Smith. 

M. Guadet donne des renseignements sur le supplément aux 
lettres de Henri IV, dont il s’engage à déposer la copie qu’il en a 
faite, à la fin du mois d’avril. 


7- 
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M. de La Saussaye, membre non résidant, a examiné la note 
communiquée par M. Blancard sur une machine propre à remonter 
les rivières, pour laquelle un privilège avait été accordé à un sieur 
Mallet, fl pense qu'il serait bon que M. l'archiviste des Bouches-du- 
Rhône se livrât à de nouvelles recherches pour savoir si quelque 
expérience en ce sens a été tentée vers 1666 sur le Rhône. 

M. Deschamps de Pas, correspondant, adresse la copie d’un do¬ 
cument en langue vulgaire, du commencement du xm e siècle, con¬ 
cernant les droits de tonlieu perçus par l’abbaye de Saint-Bertin et 
le chapitre de Notre-Dame, à Saint-Omer. 

Renvoi à M. Bourquelot. 

M. Servois est prié de rendre compte à la section des Mémoires 
de Jean Rogier, prévôt de l’échevinage de Reims, sur les événements 
accomplis en cette ville depuis le commencement du xiv* siècle 
jusqu'en t 45 i; envoi de M. Edouard de Barthélemy. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse copie de quatre lettres de 
Charles VIII et de Louis XII tirées des archives de l’hôtel de ville 
d’Arles. 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. Simonnet, correspondant, adresse copie d'une prophétie du 
xiv" siècle, relative au jeune roi Charles VI, trouvée transcrite sur 
le dernier feuillet du registre d’un notaire contemporain. Les pre¬ 
miers actes de ce registre portent la date du 27 octobre i 38 i, et 
ceux qui le terminent immédiatement avant la prophétie appar¬ 
tiennent au mois de juillet i 38 q. 

Renvoi à M. Bellaguet. 

M. l'abbé Tisserand, correspondant, communique plusieurs do¬ 
cuments relatifs, i° à l’ile de Saint-Honorat ( 1746-1749); 2° à la 
statistique du département des Alpes-Maritimes en l’an xu de la 
république ; 3 ° à une supplique adressée à Louis XV par les moines 
de Lérins; enfin un mémoire sur la phthisie pulmonaire consi¬ 
dérée comme maladie contagieuse, et sur les moyens préservatifs 
que réclame à son égard la santé publique. 

Renvoi de ces divers documents â l'examen de M. Levasseur. 
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M. le marquis de Coligny fait hommage |d’un extrait de la Revue 
maritime et coloniale ayant pour titre : Note sur la fondation de Vancien 
port de Cherbourg, 

Remercîments et dépôt dans la bibliothèque du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications de 
Sociétés savantes,j MM. Delisle, Marty-Laveaux, Valentin - Smith, 
Levasseur, Jourdain, A. de Barthélemy, Cocheris et Bellaguet. 

Le secrétaire de la section donne l'indication des mémoires en¬ 
voyés ou annoncés en vue des lectures de la Sorbonne. Ces mé¬ 
moires sont au nombre de 53 , sur lesquels 45 seulement ont été 
envoyés par leurs auteurs. 

M. Desnoyers donne lecture d’un rapport sur une communica¬ 
tion manuscrite de M. l’abbé Tisserand concernant les phénomènes 
météorologiques, les tremblements de terre et les épidémies dans 
le département des Alpes-Maritimes. 

Les rapports suivants sur des publications de Sociétés savantes 
sont lus par : 

M. Levasseur, sur le tome VII des Mémoires de la Société archéolo¬ 
gique de TOrléanais; 

M. Valentin-Smith, 6ur le Bulletin de f Académie Delphinale , années 
i 865 -i 866 ; 

M. P. Clément, sur les Mémoires de VAcadémie impériale des 
sciences , belles-lettres et arts de Lyon, classe des lettres, tome XII, 
années i 864 -i 865 , et sur les Mémoires pour servir à T histoire de la 
Ligue en Provence , publiés par la Société historique de Provence, 
1866, î vol. in-8°. 

Renvoi à la commission de la Revue des rapports de MM. Des¬ 
noyers, Levasseur, Valentin-Smith et P. Clément. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de ia section d’histoire et de philologie. 
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SÉANCE DU h MAI 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. L. DELISLE, 

mutai DD COMITÉ. 

M. Guadet dépose, comme supplément aux lettres missives de 
Henri IV, la copie d’un huitième volume, et expose que le nombre 
des lettres non datées qui restent encore, la table alphabétique des 
matières et l’introduction dont le tout devra être accompagné, for¬ 
ment la matière d’un neuvième volume d’environ 85 o pages. 

Cette communication est renvoyée à l’examen de la commission 
qui a déjà eu à s’occuper des questions relatives à l’achèvement de 
la publication des lettres missives de Henri IV. 

M. l’abbé Arbellot, correspondant honoraire, signale de nom¬ 
breux documents transcrits par lui dans les bibliothèques de Rome, 
de Florence et de Milan, et relatifs à la question si controversée de 
nos jours des origines chrétiennes. II se propose de les publier, et il 
offre, en attendant, de donner au Comité communication des manus¬ 
crits qu’il désirerait examiner. 

Des remercfments seront adressés à l’honorable correspondant. 

M. d’Ârbois de Jubainville, correspondant, adresse la copie du 
texte des * règles suivies pour le partage des serfs entre le roi et l’é- 
«vêque de Troyes, en i 458 .» 

• Renvoi à M. Boutaric. 

Le même correspondant fait hommage d r une étude sur le verbe 
auxiliaire breton kaout (avoir), brochure extraite des Mémoires de 
la Société de linguistique de Paris. 

Remercîments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Louis Blancard, correspondant, adresse une copie, accompa¬ 
gnée de notes, d’une charte de 1 3 oa, contenant : 

i° Une chanson diffamatoire, en provençal; 

2 ° La sentence de condamnation du diffamateur par le juge royal 
du tribunal de première instance à Draguignan ; 
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3 * Requêtes en cassation de cette sentence aux cours royales des 
premier et deuxième appels de Provence; 

4 ° Arrêts de ces deux cours confirmatifs du jugement de pre¬ 
mière instance. 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. Émile Dufour, correspondant honoraire, fait hommage d'une 
nouvelle livraison des Documents inédits pour servir à Thistoire de 
f ancienne province du Quercy . 

Remercfments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse vingt documents au nombre 
desquels figurent dix-sept lettres de rois de France tirées des archives 
de l'hôtel de ville d’Arles. 

M. Marchegay envoie, pour être comprises dans le volume de 
Mélanges dont le Comité prépare la publication, six chartes origi¬ 
nales en langue vulgaire (1262-1287). H annonce en même temps 
qu’il a réuni vingt-cinq autres chartes composant un dossier spécial 
pour l’Anjou. Il a lui-même copié les textes sur les originaux, les a 
classés et analysés, et il se propose de continuer jusqu’à l’année 
ia 85 ce recueil angevin, pour lequel il lui reste encore une dou¬ 
zaine de documents à transcrire aux archives de Maine-et-Loire. 

M. Marchegay informe en même temps le Ministre que M. le duc 
de La Trémoille lui a remis tout récemment plusieurs lettres iné¬ 
dites de Henri IV (originaux et copies contemporaines) destinées au 
recueil des lettres missives de ce roi. 

Des remercîments seront adressés à M. Marchegay pour ces deux 
communications intéressantes; les chartes sont envoyées à la com¬ 
mission des Mélanges. 

M. Henri Beaune adresse copie d’une montre d’armes passée à 
Rome, le 17 janvier 1Ô9A, par Louis de La Trémoille, vicomte de 
Thouars, au moment de l’expédition de Charles VIII en Italie. 

Renvoi à M. Anatole de Barthélemy. 

M. l’abbé C.-A.-J. Chevalier fait hommage des quatre brochures 
ci-après : 

Notice historique sur l’ordre de Saint-Ruf, de Valence, et disser- 
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talion sur les seigneurs de Poitiers, souverains dans le Valentïnois 
et le Diois, etc. 

Notice sur un cartulaire des dauphins de Viennois en partie 
inédit; 

Notice sur un cartulaire inédit de la ville de Grenoble; 

Notice sur les cartulaires de la ville de Die. 

Remerrfments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Soucaille adresse un document historique ayant pour titre : 
Une élection consulaire à Béziers ( 3 o novembre 1601). 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. Delisle, au nom de la commission chargée d’examiner le pro¬ 
jet de publication du Cartulaire de Cluny propose : 

i° D’accepter le volume dont la copie a été déposée par l’éditeur 
et qui renferme les documents antérieurs à l’année 954, au nombre 
de sept cent neuf; 

2° D’intituler ce volume : «■Chartes de l’abbaye de Cluny, pu¬ 
bliées d’après les originaux, les cartulaires et différents recueils 
« manuscrits; n 

3 ° De réserver jusqu'à nouvel ordre la question de savoir à quelle 
date l’éditeur devra cesser de publier toutes les chartes, pour se 
borner à ne donner textuellement que les plus intéressantes. 

Ces conclusions sont adoptées et seront soumises à l’approbation 
de M. le Ministre. 

La section désigne en môme temps au choix de M. le Ministre 
M. Anatole de Barthélemy pour remplir les fonctions de commis¬ 
saire responsable. 

Des rapports sur des publications de Sociétés savantes sont lus 
par : 

M. Valentin-Smith, sur le deuxième volume des Documents iné¬ 
dits relatifs au Dauphiné , par l’Académie Delphinale; 

M. Levasseur, sur les Mémoires et documents publiés par la Société 
savoisienne ([histoire et d'archéologie , tomes VIII, IX et X (i 864 , 
186 5 et 1866); 

M. A. de Barthélemy, sur le tome IV du Bulletin de la Société 
académique de Brest; 
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Le même M. de Barthélemy, sur le premier volume (19 février 
1861-1 U février 1867) des Publications de la Société des sciences et arts 
de Vitry-le-François ; 

M. Jourdain, sur les Mémoires de la Société impériale d'émulation 
dAbbeviüe (de 1861 à 1866); 

Le même, sur les Annales, de la Société dagriculture, sciences, etc . 
du Puy , tome XXVII, 1866-1 865 ; 

M. Bellaguet, sur le Bulletin de la Société archéologique de VOr¬ 
léanais, année 1866 ; 

M. de Courson, sur le tome V du Bulletin de la Société archéologique 
de Nantes et de la Loire-Inférieure; 

M. Marty -Laveaux, 6ur les Annales de la Société académique de 
Nantes et du département de la Loire-Inférieure; 

M. Servois, sur les Annales de T Académie de Mâcon, Société des 
arts, sciences, belles-lettres et d agriculture, tome IV; 

M. Bourquelot, sur le U* volume du Bulletin des travaux de la So¬ 
ciété d histoire et d archéologie de la Maurienne (Savoie J; 

M. Valentin-Smith donne lecture d’un rapport sur diverses com¬ 
munications manuscrites de M. T. Lacroix, correspondant à Mâcon, 
et propose le dépôt aux archives des pièces suivantes : 

i° Une lettre du procureur du roi à Autun, relative à l’exécu¬ 
tion de l’édit de Henri II contre les femmes qui cèlent leur gros¬ 
sesse, etc. 

2 0 Diverses pièces relatives à une association de jeunes gens de 
Mâcon au xv e siècle, qui avait pris le nom d Abbaye de Moulgouvert; 

3 ° Cérémonies observées lors des grands prix des provinces, 
rendus par les chevaliers de l’Arquebuse de Mâcon ; 

4 ° Règlement de police relatif à la profession de tonnelier à 
Mâcon (1602). 

M. le rapporteur propose d’insérer dans la Revue une série de 
documents réunis par M. T. Lacroix sous celle indication : Mâcon, 
i 36 st-i 36 j. Ces documents ne sont pas seulement curieux au point 
de vue de l’histoire locale, ils intéressent également à un haut degré 
l’histoire générale de la France. 

Ces conclusions sont adoptées. 
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M. Hippeau remet, pour être déposée aux archives, la commu¬ 
nication de M. l’abbé Baudry, correspondant, relative au bombar¬ 
dement de la ville de Saint-Martin (île de Ré) par les Anglais en 
1696. 

Ces divers rapports sont envoyés à la commission de la Revue. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 30 MARS 1868 . 


PRÉSIDENCE DE H. A. LANCE, 

MEMBRE DD COMITÉ. 

M. l’abbé Ârbellot adresse plusieurs articles imprimés sur di¬ 
vers sujets concernant les antiquités du département de la Haute- 
Vienne, et destinés à être employés dans la rédaction du répertoire 
archéologique de la Haute-Vienne, que prépare le savant corres¬ 
pondant honoraire, Des remerciments seront adressés à M. l’abbé 
Arbellot. 

M. Godard-Faultrier envoie l’estampage d’une inscription dont 
il avait précédemment adressé copie. Cet estampage est renvoyé à 
M. Chabouillet, qui l’avait réclamé afin d’y étudier un mot grec évi¬ 
demment mal lu par le copiste. Dans ce même envoi figure une 
croix en plomb sur laquelle M. Godard-Faultrier demande l’avis 
de la section. Trouvée en 1867, place du Ralliement, à Angers, 
dans un cercueil de pierre coquillière, cette croix, qui fait partie des 
collections du musée d’Angers, est reconnue pour être une croix 
d’absolution, ainsi que l’avait présumé M. Godard-Faultrier. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse la copie de la visite de 
l’église collégiale et paroissiale de Notre-Dame-la-Major, à Arles, 
faite en 1627 par Gaspard du Laurens, archevêque d’Arles. Ce 
document sera conservé dans les archives du Comité. 

M. Morellet adresse le résumé d’une conférence faite par notre 
correspondant à Colmar, le 17 février t868, sur lé Champ du Mm- 
•onge (Lügenfeld). Des remercîments seront adressés à M. Morellet.. 

M. Sabourin de Nanton fait hommage d’une brochure intitulée : 
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Épinal et F imagerie dans les Vosges. M. de Montaiglon examinera cette 
communication. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Darcelet Éd. de Barthélemy. 

M. Ad. Lance donne lecture d’un rapport sur le Bulletin de la So¬ 
ciété d’archéologie, sciences, arts et belles-lettres de la Mayenne, année 
i 865 . 

M. J. Marion donne lecture d’un rapport sur le tome I rr , année 
1 865 , des Bulletins de la Société parisienne (Tarchéologie et d’histoire . 

M. Bertrand donne lecture d’un rapport sur les Mémoires de la So¬ 
ciété démulation de Cambrai, t. XXIX, i re et 2* partie. 

Deux de ces rapports donnent lieu à des observations dans le 
sein de la section; après délibération, ces différents travaux sont 
renvoyés à la commission de rédaction de la Revue. 

M. Quicherat rend compte verbalement de diverses communica¬ 
tions. M. Dusevel a adressé un document relatif à la dépense de 
l’équipement des arbalétriers et pavoisiers envoyés par la ville 
d’Amiens, en î&io, pour le service du roi Charles VI, contre les em¬ 
prises de son adversaire d Angleterre. Le rapporteur demande que des 
remercîments soient adressés à M. Dusevel, et opine pour le dépôt 
aux archives de ce document, qui n’est pas assez important pour 
être publié. 

M. L. Charles a adressé une Notice sur une villa gallo-romaine dé¬ 
couverte au château de Roches, commune de Sceaux (Sarthe), qui mérite, 
dit le rapporteur, de trouver place dans la Revue. 

M. Gaultier du Mottay, correspondant, a adressé des détails 6ur 
la découverte de deux puits funéraires de l’époque gallo-romaine, 
situés au sud et dans la partie la plus montagneuse du dépar¬ 
tement des Côtes-du-Nord. M. Gaultier du Mottay se propose de 
faire fouiller ces puits; on se contentera donc pour le moment de 
mentionner cette intéressante découverte. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 109 — 

M. A. Brésil, ingénieur des ponts et chaussées, a adressé le se¬ 
cond compte rendu des fouilles exécutées aux environs 4 e Gien, avec 
le reliquat de la subvention qui lui avait été allouée par M. le Mi¬ 
nistre de l'instruction publique, sur la demande de la section. Les 
prétentions exorbitantes des propriétaires des terrains où se trouvent 
situés les puits funéraires qui restaient à fouiller ont déterminé 
M. Bréan à abandonner ce champ d'exploration et à pratiquer des 
fouilles dans un tumulus situé sur la rive gauche de la Loire. Le 
rapporteur critique cette détermination. Les fonds devaient recevoir 
l'affectation mentionnée dans la lettre ministérielle ; s'il existait des 
empêchements insurmontables, il aurait fallu consulter la section 
d'archéologie sur le nouvel emploi à donner aux fonds de la sub¬ 
vention. Toutefois, comme le compte rendu par M. A. Bréan des 
fouilles opérées dans les tumulus de Lion-en-Sullias (Loiret) ren¬ 
ferme quelques détails intéressants, le rapporteur en propose l'im¬ 
pression dans la Revue . Les dessins seront conservés aux archives. 

M. Darcel lit un rapport sur trois communications de M. Jacque- 
min, dont il propose le dépôt aux archives. La section adhère aux 
conclusions des rapports de MM. Quicherat et Darcel, qui sont ren¬ 
voyés à la commission de rédaction de la Revue . En ce qui con¬ 
cerne le changement d'affectation de crédit blâmé par M. Quicherat, 
la section s'associe d’une manière toute spéciale à la critique du 
rapporteur. 

Chabouillet, 

Secrétaire de U section d’archéologie. 


SÉANCE DU 11 MAI 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE LA. GRANGE, 

SÉNATBflil, MiraitE DB L’IHSTITUT, PRÉSIDENT DE LA SECTION. 

M. de La Villegille, secrétaire du Comité, fait connaître l’état 
d'avancement du Répertoire archéologique de V Yonne, par M. Quantin, 
et du Recueil de diplômes militaires romains , par M. Léon Renier, dont 
l'impression marche avec autant de rapidité que possible. 
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M. Combat, correspondant, à l'occasion de la publication, dans 
la Revue des Sociétés savantes , de la notice de M. le marquis de Cas- 
telnau-d’Essenault sur l’église d’Uzeste 1 , rappelle les découvertes 
d’objets antiques faites dans l’église collégiale et royale d’Userche 
qui passe pour avoir été agrandie, comme celle d’Uzeste, par le 
pape Clément V 2 . En même temps, M. Combet adresse l’extrait 
d’un état de lieux fait, le 28 août 1788, par le lieutenant général 
d’Userche, et la copie d’un.acte du 6 juin 1760, par lequel le roi 
Louis XV permet aux religieux (TUserche de continuer leurs pour¬ 
suites en cour de Rome pour la sécularisation de l’abbaye et de 
leurs personnes. 

La communication de M. Combet sera conservée dans les archives 
du Comité; des remerciments seront adressés à ce sujet à notre zélé 
correspondant. 

M. Deioye, correspondant, adresse F estampage d’un fragment 
d’inscription votive concernant le dieu Acciannus , dont le musée 
Calvet,à Avignon, a fait récemment l’acquisition. Cette communica¬ 
tion, qui est accompagnée de remarques du savant conservateur 
du musée Calvet, est renvoyée à l’examen de M. Léon Renier. 

M. Hippolyte Durand, correspondant, adresse des documents 
relatifs à l’abbaye bénédictine de Saint-Sever de Rustan (Bigorre), 
qui sont renvoyés à l’examen de M. Albert Lenoir. 

M. Jacquemin, correspondant, envoie copie des inscriptions la¬ 
tines qui avaient été gravées sur l’obélisque d’Arles, ainsi qu’une note 
donnant des détails sur l’érection de ce monument. Cette communi¬ 
cation est renvoyée à M. le baron de Guilhermy. 

M.T. Lacroix, correspondant, adresse le catalogue de cent quatre- 
vingt-neuf médailles romaines trouvées à Sennecé. Cet envoi sera 
examiné par M. Chabouillet. 

M. Mallay informe le Ministre de la découverte, faite par suite 
des fouilles nécessitées par l’achèvement de la cathédrale de Cler¬ 
mont, de trois inscriptions et de divers fragments d’architecture. 

Cette communication est renvoyée à M. Léon Renier. 

1 Revue det Sociétés savantes , 4* série , t. VI, p. 533-544. 

1 Ibid. 4 * série, 1. 1 , p. a 3 , année 1 865 , et t. III, p. 118, 1866. 
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Le même correspondant adresse l'introduction de son ouvrage 
manuscrit intitulé Classification des églises du diocèse de Clément, et 
en même temps sollicite une réponse à une question par lui posée 
précédemment au sujet de la montagne de Jonas . 

Cette communication est renvoyée à M. Albert Lenoir. 

M. Révoil adresse l’estampage de la très-importante inscription 
de la frise du bas-cêté nord de la cathédrale de Vaison. Jusqu’à 
présent, cette inscription avait été l’objet d’interprétations diverses. 
Notre xélé correspondant annonce en même temps l’estampage de la 
grande inscription de l’église de Saint-Trophime d’Arles. Ces deux 
estampages, pris sur des inscriptions de même hauteur et gravées 
de la même manière, pourront être l’objet d’études comparatives 
d’un grand intérêt. Cette importante communication sera examinée 
par M. F. de Guilhermy. 

M. A. de Lamothe, archiviste du Gard, adresse la copie, prise 
par lui dans un livre de comptes tenu par les procureurs du couvent 
des Cordeliers à Troyes, des dépenses faites, en i& 4 à et i 545 , 
pour la construction de leurs orgues. A cette copie M. de Lamothe 
a joint une notice sur ce livre de comptes. M. G. Bertrand exami¬ 
nera cette communication^ 

M. Verly adresse un recueil de vingt-neuf épitaphes du ix c au 
xiv e siècle, formant la^uite de ses précédents envois. Ces inscriptions 
seront envoyées à M. de Guilhermy. 

M. Peigné-Delacourt fait hommage de diverses publications dont 
il est l’auteur ou l’éditeur : Notice sur Vhypocauste de Champlieu; Mé¬ 
moires sur les incursions des Normands dans le Noyonnois aux ix e et 
x* siècles; Frontispice du livre sur Thistoire de Tabbaye (TOurscamp (Mo- 
nasticon Gallicanum), pi. I à XLVI, etc. etc. 

Des remerciments seront adressés à M. Peigné-Delacourt. 

M. Chabouillet donne lecture de la note suivante relativement à 
un mot grec qui se trouve dans une inscription latine adressée 
par M. Godard-Faultrier : 

«Ce mot ne se trouve pas dans les lexiques, et est de fabrique 
«moderne; on ne l’a pas bien lu d'abord, parce que plusieurs lettres 
«incomprises par le lapicide ont été incorrectement figurées par lui; 
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ril faut lire nP£ÎTOAI0ON, première pierre , et en effet l’inscrip- 
rrtion rappelle la pose de la première pierre dun bastion du château 
<rde Nantes.» 

Cette note sera renvoyée à M. de Guilhermy. 

Diverses questions relatives à la publication du recueil des ins¬ 
criptions de la France sont posées à la section par M. de Guilhermy, 
qui ouvre sur cet important sujet une discussion approfondie, à la 
suite de laquelle est adopté un programme pour la publication, qui 
définitivement portera le titre suivant : Inscriptions de la France du 
v* au xviii 9 siècle . 

La première partie sera consacrée à Y ancienne province de Vlle-de- 
France et à Yancien diocèse de Paris . Des fac-similé d'inscriptions, 
ainsi que des bois reproduisant certaines abréviations, seront placés 
dans le texte, qui, en outre, sera accompagné de planches représen¬ 
tant des pierres tombales inscrites, ainsi que les plus importants 
monuments épigraphiques. 

On publiera la totalité des inscriptions originales recueillies. Quant 
aux inscriptions aujourd’hui détruites ou perdues qui ne nous ont 
été conservées que par des copies, des épitaphiers, etc. on tes ré¬ 
servera pour un second recueil dont on s’occupera ultérieurement. 

D’autres questions de moindre importance ont été également ré¬ 
solues dans cette délibération, mais on ne croit pas utile d’en faire 
mention ici. Il suffit de faire connaître en gros l’économie du grand 
ouvrage dont la publication est si impatiemment attendue par les 
archéologues et les historiens. 

M. Édouard de Barthélemy donne lecture de trois rapports: 
1 0 sur les 4 ® et 5 ° fascicules des Mémoires de la Société historique et 
archéologique de Langi'es; a° sur les 1 4 e , 1 5 ® et i6® années du Journal 
de la Société d'archéologie lorraine; 3 ° sur Y Armorial de Touraine , for¬ 
mant les XVIII® et XIX® volumes des Mémoires de la Société archéolo¬ 
gique de Touraine. 

M. J. Quicherat lit un rapport sur les Mémoires de la Société des 
antiquaires de Normandie 9 \ I e volume de la nouvelle série (XXVI e de 
la collection). 

Ces divers rapports sont renvoyés à la commission de la Revue des 
Sociétés savantes . 
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M. Quicherat donne lecture d'un rapport sur des communications 
de MM. de Ring et de M. le colonel de Morlet, concernant un bas- 
relief antique découvert à Strasbourg. 

M. Quicherat propose le dépôt aux archives de ces deux commu¬ 
nications, qu’il analyse, mais il propose de faire exécuter, d'après la 
photographie envoyée par M. le colonel de Morlet, une gravure qui 
mettra les érudits en mesure de discuter avec fruit sur le monu¬ 
ment et de décider s’il appartient effectivement au culte de Mithra. 
On adopte la proposition de M. Quicherat, dont le rapport est ren¬ 
voyé à la commission de la Revue. 

M. Quicherat fait ensuite plusieurs rapports verbaux. 

L’appendice de M. Thuot, à sa note sur les forts vitrifiés et sur 
les blocs de granit fondus de la Creuse, contient de bonnes obser¬ 
vations, et devra être joint à la note en question, dont l'impression 
a été décidée précédemment. 

M. l’abbé Baudry a envoyé une nouvelle rédaction de son explo¬ 
ration du huitième puits funéraire de Troussepoil ; ce travail n’ap¬ 
portant pas de faits nouveaux, et un premier compte rendu de ces 
fouilles ayant été imprimé dans la Revue A , il suffira de déposer aux 
archives la nouvelle communication de M. l’abbé Baudry. 

Les conclusions de M. Quicherat sont toutes adoptées par la 
section. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 

1 4 * série, t. IV, p. 5 19*533. 


t 


Rer. des Soc. sav. A' série, A. VIII. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITE SUR LES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


MéMOIRES DE LA SOCIETE DÜNIKRQÜOISB POUR l'ENCOURAGE MENT DBS SCIENCES, 
DES LETTRES ET DES ARTS. 

XP volume, i865-i866, 1 vol. in-8° de 36o pages. 

M. Louis Cousin, président de la Société, rend compte des ré¬ 
sultats des fouilles exécutées récemment dans cette partie du nord 
de la France, au point de vue des antiquités celtiques et gallo-ro¬ 
maines. Les endroits examinés par M. Cousin sont les mottes de 
Merkeghem, près de Wormhoudt, de Sangatte» d’Escalles, le champ 
d’Hervelinghen et de Wimille, où Ton a trouvé beaucoup de haches 
en silex ; les cavernes de Rinxent, remplies de débris de poteries grises, 
d’ossements et de charbon; les menhirs et le cromlech de Lan- 
drethun; enfin le monument druidique deTubersent, monolithe de 
12 mètres de circonférence, bloc erratique approprié au service 
religieux. Cette note est très-nette, très-précise, et renferme des 
renseignements utiles. 

Les trois mottes de Merkeghem ont une circonférence variant 
de 100 à ùoo mètres sur 5 à 6 mètres de hauteur : on y a trouvé 
des fragments de vases grossiers, des carreaux rouges, des ossements 
humains et des clous qui ont été reconnus pour ceux des cercueils. 
11 est à noter que ces mottes sont placées à l’entrée d’une vaste en¬ 
ceinte qui paraît à M. Cousin avoir été soit un oppidum celtique, 
soit un refuge gaulois. Les trois mottes de Sangatte, dites mottes 
noires , à cause de la nature des sables qui les forment, sont voi¬ 
sines du cap du Blanc-Nez : on n’y a absolument découvert que des 
fragments de charbon à peu de profondeur, ce qui fait penser à 
M. Cousin que ces mottes ne furent jamais des tumulus, mais sim- 
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plëment des lieux où l’on allumai! des feux pour des signaux en 
mer. Non loin de ces mottes, sur le même territoire, existent cinq 
tumulus de 8 à 90 mètres de circonférence, dans chacun desquels 
les fouilles mirent au jour des os d’un corps humain et quelques 
morceaux de poterie. On obtint un résultat analogue dans la 
motte d’EscaHes. M. Cousin fait remarquer que toutes les mottes 
funéraires de ces contrées ne renferment que des ossements : il n’en 
existait’de traces ni à Wissant ni à Hervelinghem, mais seulement 
nne couche de cendres et de charbon. La même observation a été 
faite dans des mottes de la Belgique, notamment auprès d’Anvers 
et dansleLimbonrg, où d’ordinaire on a constaté que dans un groupe 
de tumulus il y avait toujours un tertre servant à l’incinération; ce 
qui conduit M. Cousin à cette classification des mottes de l'arrondis¬ 
sement de Boulogne en tumulus où les corps étaient inhumés et en 
tumulus consacrés à l’incinération des corps. M. Cousin considère 
les mottes de Sangatte comme très-anciennes, à cause des fragments 
do poteries dont la pâte évidemment n’a subi qu’une cuisson solaire. 
M. Cousin décrit soigneusement la grotte ou caverne de Rinxent, 
qu’il considère avec raison comme ayant servi de cimetière aux an¬ 
ciens habitants de la Morinie, mais dont il aurait pu éviter de cher¬ 
cher à préciser l’âge : il la croit antérieure au déluge. 

A Landrelhun, près de Ferques, existe un groupe circulaire de 
pierres, dit dans le pays la Dame des Neuches, La tradition ra¬ 
conte qu’une noce passant par là, et ayant refusé de s’agenouiller 
devant le Saint-Sacrement qu’on portait processionneHement,* fut 
subitement changée en pierres. Les savants locaux ont refusé d’y 
voir autre chose que des roches calcaires ; la Commission de la carte 
des Gaules a cependant inscrit la Danse des Neuches. Des fouilles 
pratiquées par M. Cousin ont facilement constaté l’origine de ces 
pierres, dont la plupart n’adhèrent pas au sol, et qui, par consé¬ 
quent, ont été posées là dans un but spécial. M. Cousin y a en 
même temps facilement reconnu un cromlech, les pierres ou men¬ 
hirs disposés circulairement, une fontaine légendaire et une motle 
ou tumulus. La fontaine a la réputation de fournir aux initiés 
un breuvage délicieux, la veille de la Saint-Jean d’été, à minuit 
très-précis : il faut seulement être à jeun et en état de grâce; alors 
on recueille un vin excellent. 

Dans un travail très-remarquable de M. Emile Delesalle sur 
Vindustrie Uniere , j’extrais ce passage qui n'est pas sans valeur : 

8 . 
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« Lorsque la comtesse de Flandre, Isabelle, fit son entrée dans 
ftCourtrai, on représenta devant elle, sur un théâtre, toutes les 
a phases de l'industrie linière. On avait dressé une estrade de dix 
«degrés qui se succédaient en tournant autour de la place. La ma- 
«nutention du lin y était représentée dans tous ses détails. Sur le 
« premier gradin on préparait la terre et on y ensemençait le lin; 
«sur le deuxième le lin avait poussé, des paysans le sarclaient; 
«sur le troisième le lin était mûr, on le cueillait, on rassemblait en 
«petites bottes et on en retirait la graine; sur le quatrième, où se 
«trouvait un bassin rempli d’eau, on le faisait rouir; sur le cin- 
«quième on le faisait sécher et des villageois le teillaient; le lin, 
«séparé de sa paille, était peigné sur le sixième; on le filait sur le 
«septième; sur le huitième on le tissait; sur le neuvième on blan- 
«chissait la toile au pré; sur le dernier étage un marché était éta- 
«Hi : on y vendait la toile.» 

Je citerai enfin un travail très-important sur la marine dunker- 
quoise avant le xvn e siècle, par M. Derode. C’est un travail nouveau 
et qui donne des détails intéressants non-seulement pour l’histoire 
de la marine et pour l’histoire locale, mais surtout pour l’histoire 
de l’art nautique, et c’est à cet égard que je le signale particulière¬ 
ment à la section. 

Dunkerque prit naissance sous les comtes de Flandre au xi a siècle, 
et dès ce moment la ville aequit une réelle importance maritime, 
puisqu’à deux reprises, au xm® siècle, on y arma pour la croisade. 
Cette importance s’accrut considérablement sous les ducs de Bour¬ 
gogne et sous la domination espagnole. A dater du milieu du 
xvi° siècle, Dunkerque devint un grand centre d’armements maritimes 
et le chef-lieu d’une amirauté spéciale. On sait, du reste, le rôle de 
sa marine et de son port dans la guerre contre nous au xvn* siècle. 
M. Derode a copié dans les registres municipaux de celte ville une 
foule d’extraits constatant la réputation des marins dunkerquois 
comme constructeurs et comme pilotes. Il est à regretter que, au lieu 
de les reproduire seulement comme documents, il ne les ait pas 
mis en œuvre dans le récit, de manière à présenter au lecteur le 
résumé des faits et des indications qu’ils renferment. 

Édouard de BABTuiLEMV, 

Membre du Comité. 
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Académie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon . 

Année 1866, 1 vol. in-8° de 170 pages. 

L'Académie bisontine est modeste dans ses publications, et ne 
s'expose certes pas an danger d'encombrer les bibliothèques. Un seul 
article de ce mince volume peut être signalé à la section : c’est une 
bonne notice de M. P. Marnotte sur la commanderie d’Aumônière. 
Cette commanderie n’appartenait ni à l’ordre du Temple ni à celui 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, mais à l’ordre beaucoup moins connu 
de Saint-Antoine, créé dans un but purement hospitalier, en 1093, 
an moment où la terrible maladie dite le feu Samt-Antome dévas¬ 
tait la France. Un gentilhomme deiphinois, nommé Gaston, voyant 
son fils unique au moment de mourir de ce mal, invoqua saint An¬ 
toine en s’engageant, au cas où sa prière serait exaucée, à se vouer 
au service des malades. Saint Antoine répondit à cet appel, et 
Gaston, reconnaissant et fidèle, fonda une première maison dans 
le Viennois et fit approuver l’ordre au concile de Clermont en 1095. 
Le pape Boniface VIII accorda de grands privilèges aux frères hos¬ 
pitaliers de Saint-Antoine; il transforma la maison magistrale en 
abbaye chef d’ordre, et donna le titre de chanoines réguliers aux ré- 
ligieux, en leur imposant la règle de saint Augustin. L’ordre fut ré¬ 
formé et reconstitué en i 63 o, et subsista jusqu’en 1777, qu’il se 
fusionna avec l’ordre de Malte. L’abbé grand maître de Saint-An¬ 
toine en Viennois siégeait aux états du Dauphiné immédiatement 
après l’évêque de Grenoble. 

Deux commanderies furent fondées en Franche-Comté, l’une au 
milieu du xu* siècle, à Aumônière, au diocèse ancien de Langres ; 
Pautre, en dépendant, à Besançon. Les sires de Vergy prirent Au- 
mônière sous leur protection spéciale et y multiplièrent leurs dons. 
La commanderie acquit de la sorte des biens considérables à Au¬ 
mônière, Courtesoul, Pierrecourt, Margilly, Champlitte, Magny, 
plus les seigneuries de Courtesoul et de Pierrecourt. En 1735, les 
religieux d’Aumônière se réunirent à ceux de la maison de Besan¬ 
çon, leur nombre diminuant chaque année, et les deux maisons 
franc-comtoises furent, comme les vingt-trois autres commanderies 
françaises, réunies à Tordre de Malte par traité du i5 avril 1775, 
confirmé par la bulle du 17 décembre 1776 et l’ordonnance royale 
du 3 o mai 1777. 
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Les ruines d’Aumônière sont assez bien conservées pour attirer 
l'attention et permettre de restituer très-exactement l'installation 
d’une commanderie de l'ordre de Saint-Antoine de Viennois. 

Il ne subsiste aucun vestige de construction contemporaine de la 
fondation. La commanderie fut entièrement reconstruite au com¬ 
mencement du xv e siècle; elle fut saccagée vers 1/173, après la 
bataille d'Héricourt, et il ne resta que le clocher, le portail et la 
partie inférieure des murailles de l'église ; des habitations des reli¬ 
gieux, des bâtiments de l'exploitation agricole, de l’hôpital r il n’y a 
presque aucuns débris. Le portail de l'église ôtait élevé sur le bord 
de la voie romaine, et le clocher engagé dans une des faces latérales 
du chœur. Par derrière se trouvaient les bâtiments de la comman- 
derie, et au delà de la route, sur le territoire champenois, étaient 
situés l’hôpital et la chapelle. Le long du grand chemin et dans une 
vaste cour étaient rangés tous les bâtiments de ferme, de service, 
de dépendances diverses. On remarquait dans cette cour et près de 
la commanderie proprement dite une fontaine surmontée d’une 
statue de Neptune, d’origine romaine. 

Après le pillage et l'incendie de 1/173, les religieux ne firent 
qu’une restauration très-sommaire de leur monastère ; ils abandon¬ 
nèrent les anciens bâtiments et se contentèrent de reconstruire au 
delà de la fontaine les modestes habitations que l’on voit encore. 
L’église fut singulièrement réduite, et l’on n'observa aucun ordre dans 
les réparations ; on employa sans soin les matériaux provenant des 
démolitions, et les fenêtres de l'église furent même replacées sans 
régularité. 

Aujourd’hui le portail de l’église subsiste heureusement encore 
dans son entier: il est ogival, a 4 m ,ao de hauteur sur 3 m , 3 o; son 
ébrasement est amené par une série de colonnettes dont deux de 
chaque côté se détachent plus fortement que les autres; ces co¬ 
lonnettes sont couronnées par des chapiteaux à feuilles;des mou¬ 
lures couvrent les tailloirs et les aplombs des chapiteaux; un œil- 
de-bœuf décoré de quatre arceaux à jour surmonte ce portail, et 
au-dessus encore s'élève un campanile abritant une statue en pierre 
de saint Antoine, appuyé sur son bâton, qui, sous le poin de Tau 
(une croix sans tâte), est devenu l’enseigne héraldique de l’ordre. 

Il ne reste de l'église que Irois travées longues de 22 m ,io, larges 
de 7 mètres et hautes de 7™,73; les voûtes 6ont supportées par des 
nervures d’arête dont chaque naissance repose sur un groupe de 
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colonnettes engagées dans la muraille. On y voyait, il y a encore 
peu d’années, un curieux groupe de la Trinité : Dieu le Père, 
vêtu d’une chape et couronné d’une tiare, assis, tenait des deux 
mains les bras de la croix sur laquelle était attaché Jésus-Christ; le 
Saint-Esprit planait au-dessus. Le clocher mesure 20 mètres d’élé¬ 
vation ; il est flanqué de solides contre-forts; des cordons à monture 
indiquent les étages; il est éclairé par des fenêtres ogivales de di¬ 
verses grandeurs. A l’intérieur existe une chapelle dont la voûte est 
peinte à fresques représentant le semé de France sur l’arc dou¬ 
bleau, et ailleurs des ornements , des branches d’olivier avec des 
anges voltigeant et tenant chacun un Tau à la main. L’écusson de la 
commanderie portant les armes de l’ordre était figuré sur la clef de 
voûte. Sur le mur étaient peintes les armes de l'ordre, telles que les 
avait fixées l’empereur Maximilien I er , en y ajoutant l’aigle impé¬ 
riale, en i5o2. Toutes ces peintures, du xvi* siècle, ont à peu près 
disparu depuis i 85 o. D’autres écussons, rappelant évidemment des 
noms de commandeurs et de bienfaiteurs, se voient dans le clocher: 
on y pénètre par un joli portique sculpté du xv® siècle, à la suite du¬ 
quel se développait un petit escalier de pierre en hélice à travers 
deux étages voûtés. 

Les bâtiments de l’hôpital ont été complètement défigurés par 
leur transformation en granges et en écuries. 11 n’y a de remar¬ 
quable que les fenêtres ogivales de la chapelle, mesurant 5 m ,35 sur 
2“,7 5 : deux trumeaux fort délicats la divisent dans sa largeur en 
trois compartiments, qui, à la naissance d’un grand cintre ogival, 
déterminent une triple arcature tréflée, dont les nervures par¬ 
courent en s’entrelaçant tout le tympan de la fenêtre pour y pro¬ 
duire trois œils-de-bœuf tréflés également. 

Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Précis analytique des travaux de l'Académie impériale des sciences, 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUEN. 

Année 186&-1866. 

Plusieurs mémoires communiqués à l’Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Jlouen, par ses membres, sont reproduits 
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dans le volume publié en 1866. M. Hellis,en i 864 , s’était proposé, 
dans un travail quil a livré à la publicité, de démontrer que la 
tour de l’ancien château de Rouen, dite du Donjon, n’avait point servi 
de prison à Jeanne d’Arc, qu’elle aurait été détenue dans une 
chambre de la prison laïque, au même château, et non dans une 
tour. 

M. À. Deville, qui précédemment avait usé de toute son infience 
pour obtenir la conservation des derniers débris du château cons¬ 
truit par Philippe-Auguste, a vivement défendu, dans un travail 
substantiel, la proposition contraire, en démontrant que Jeanne d’Arc 
fut enfermée, non dans le Donjon, mais dans une tour détruite en 
grande partie en 1780, et dont la démolition fut achevée en 1809. 
Un plan levé en i 635 , et qu’a reproduit M. A. Deville, désigne par 
une légende spéciale, comme tour de la Pucelle, une de celles qui 
occupaient la partie occidentale du château. 

Une vue perspective, dessinée en i 5 «* 5 , fait connaître l’ensemble 
des constructions du château, et reproduit la tour de la Pucelle dé¬ 
signée sur le plan. Un fragment de sa base existe encore h l’angle 
des rues Morand et de l’Impératrice, à l’ancien hôtel d’Aligre. 
M. Deville a basé son opinion sur de nombreux documents puisés 
à diverses sources. 

M. Hellis, dans un nouveau mémoire, a répondu au travail de 
M. Deville en invoquant des autorités par lesquelles il croit pouvoir 
réfuter les arguments de son contradicteur. Depuis cette discussion, 
de nouveaux mémoires ont été publiés et ont complété les notions 
à cet égard. 

L’Académie s’est occupée, dans le courant de l’année 1866, du 
rachat des restes du château de Philippe-Auguste, de la tour du 
Donjon et autres débris, souvenirs des lieux où Jeanne fut prison¬ 
nière; une somme de 3 oo francs a été votée par la Société pour 
cette œuvre. 

Un long et intéressant mémoire publié par M. Gosselin, greffier- 
archiviste à la cour impériale de Rouen, a trait au palais de justice 
et aux procureurs au parlement de Normandie. 

Les historiens diffèrent sur la date des constructions. Farin 
avance que la grande salle commune, dite des Procureurs , fut com¬ 
mencée en i 4 g 3 ; M. de Stabeurath pense que les travaux ne 
datent que de 1499. 

M. Gosselin démonlre, par deux délibérations des notables de la 
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ville, que les 18 avril et i #r mai 1^97 les travaux n’étaient pas 
commencés; que, le 28 mars 1498,1e cardinal Georges d’Àmboise 
représentait à l’assemblée qu’il y avait urgence à bâtir un édifice 
pour les séances de l’échiquier; enfin que, le 2 juin 1Ù99, il fut 
arrêté que le palais serait construit sur la place du Marché-Neuf. 

L’auteur fait connaître qu’en i5o2 la salle des Procureurs, par 
laquelle furent commencés les travaux, était déjà fort avancée, mais 
que les lambris qui la décoraient à l’intérieur ne furent achevés 
qu’aux mois de mars et d’avril i 5 io. M. Gosselin a joint à son tra¬ 
vail un plan sur une grande échelle de la salle des Procureurs dans 
Fétat où elle se trouvait le 17 février 1616. On y voit la chapelle, 
la table de marbre, les bancs qu’occupaient iec procureurs, les huis¬ 
siers, les avocats, le parquet des requêtes, les entrées de la grand’ 
chambre, de la chancellerie, etc. etc. 

La partie du palais de justice où se trouvait la grand’chambre, 
n’aurait été construite, suivant les recherches faites par M. Gosselin, 
qu’en l’année i 5 o 8 . 

Le voyage que fit à Rouen le roi Louis XII n’aurait pas été étran¬ 
ger à la détermination qui fut prise à ce sujet. Voyant que les cons¬ 
tructions déjà élevées alors étaient insuffisantes, le roi aurait insisté 
sur la nécessité de les étendre. La seconde partie de l’édifice fut le 
palais Neuf, appelé aussi quelquefois Palais-Royal, en souvenir de 
cette origine. C’est la partie du palais si richement décorée qui re¬ 
garde la rue aux Juifs et qui contenait la grand’chambre du par* 
lement de Normandie. 

Albert Lexoir , 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société départementale d'archéologie de la Drôme . 

Livraisons 6, 5, 6 et 7. 

J’ai rendu compte des premières livraisons de cette publication. 
Celles-ci se recommandent à l’attention de la section plutôt par 
la bonne volonté et l’activité dont font preuve les travaux qu’elles 
contiennent, que par l’importance de ces travaux. Voici ceux qui 
m’ont paru mériter une mention. 

Une lettre datée de Mirabel et adressée au président de la So¬ 
ciété, dans laquelle M. Boisson rend compte de la découverte qu’il 
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aurait faite d’un camp gallo-romain et de trois monuments drui¬ 
diques situés dans la commune de Saint-Maurice, au lieu dit le 
Bouschet , ou plus généralement la Ville aux Grandes-Pierres. Le camp 
gallo-romain occupe un parallélogramme de 36 o mètres de long 
sur îoo mètres de large. Des fouilles dirigées par M. Boisson ont 
fait constater la présence d’un mur à hauteur d’appui et d’une con¬ 
duite d’eau avec son canal de fuite. M. Boisson signale de nom¬ 
breux objets usuels que les travaux agricoles mettent incessamment 
à jour dans le même lieu et que les habitants recueillent avec soin. 
Parmi ces objets, le plus curieux est une statuette gallo-romaine 
représentant un Hercule ithyphallique. 

M. Boisson hésitait à voir un camp gallo-romain dans ces ves¬ 
tiges. cfLeur situation dans un désert aride, à une altitude très- 
« élevée, ne lui paraissait justifiée par aucune raison plausible, v La 
découverte d’une conduite d’eau, l’existence de la voie romaine qui 
va de Tulette à Saint-May et qui a été reconnue à un quart de lieue 
delà Ville aux Grandes-Pierres, l’ont fait revenir de cette hésitatian. 
Si sa description est exacte, c’est bien un camp romain que M. Bois¬ 
son aurait retrouvé. 

Quant aux monuments druidiques, ils se composent d’un licha- 
ven ou triiithe, qui forme encore la porte d’entrée de l’enceinte du 
camp, et de deux dolmens situés l’un dans un bois d’oliviers, l’autre 
en plein champ. 

M. Boisson ajourne à une nouvelle exploration des renseigne¬ 
ments plus complets. Nous les attendrons également pour émettre 
une opinion plus explicite sur l’importance de la découverte. 

Deux articles de M. de Saint-Genis. Le premier est consacré à un 
oppidum gaulois situé dans la commune de Plan-de-Baix, sur la der¬ 
nière croupe du mont Velan. Cette découverte est due aux inves¬ 
tigations de M. de Saint-Genis, qui ne regarde pas comme une 
sinécure ses fonctions de président de la Société. 

Dans le second, reprenant la question si controversée de l’em¬ 
placement de l’Alesia de César, il s’efforce de faire valoir des ar¬ 
guments en faveur de Novalaise, canton de Saint-Genis-d’Aoste, au 
détriment d’Alise-Sainte-Reine. Cet article prouve une érudition plus 
variée qu’opportune et une modération de langage bonne à signa¬ 
ler. Quant au fond même de la question, l’auteur me parait s’être 
laissé aller à un sentiment plus respectable qu’archéologique, l’a¬ 
mour du clocher. On peut, sans trop s’avancer, regarder le débat 
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comme clos. Il sera toujours loisible de soulever des objections se¬ 
condaires; on pourra les présenter d’une façon plus ou moins sé¬ 
rieuse , et intéresser par la façon dont on les défendra, mais il me 
paraît désormais inutile de revenir sur un procès jugé, et de cher¬ 
cher ailleurs qu’à Alise-Sainle-Reine le dernier boulevard de l'indé¬ 
pendance de nos aïeux. 

M. l’abbé Cyprien Perrossier a consacré un travail trop étendu 
pour son objet à une inscription ciselée sur l’archivolte de la porte 
du clocher de Saint-Donat. Voici comment M. Perrossier lit cette 
inscription, dont le sens est fort obscur, et qui a exercé la sagacité de 
tous les historiens du Dauphiné : 

ChesseUne a gorgias la servira g allament. 

Voici l’explication : A gorgias la servira serait la devise de la famille 
Allaman de Sechilienne ou de Chesseline, devise comprise entre les 
deux noms Chesseline et Allaman. Le tout formerait une sorte de 
formule d’hommage à la Vierge, sous l’invocation de laquelle est 
placée l’église. 

M. l’abbé Perrossier a joint à son travail une gravure qui donne 
une idée très-juste de la porte et de l’inscription qui en contourne 
l’archivolte. 

La forme des lettres indique la seconde moitié du xv* siècle, tan¬ 
dis que la porte en plein cintre, son arcature et ses pieds-droits 
formés de pierres taillées en pointes de diamant portent les ca¬ 
ractères de la fin du xvi° siècle. U serait fort possible que la première 
porte eût été reconstruite vers i 58 o, et que l’on eût fait entrer 
dans la reconstruction l’inscription datant d’une époque antérieure. 
Mais ce sont là des conjectures vagues et bien dangereuses à pour¬ 
suivre en fait d’archéologie. Fussent-elles résolues, je me permet¬ 
trais d’engager M. l’abbé Perrossier à consacrer sa bonne volonté 
et son ardeur à l’étude à des recherches plus importantes et d’une 
portée plus élevée. 

Je terminerai en signalant un article de M. Ulysse Chevalier sur 
l’ancien pont de Romans sur l’Isère, existant dès io 33 , reconstruit 
une première fois en 1220, une seconde en i 664 , une troisième 
en 1766, une quatrième en i8i8,etune cinquième en 1860; et 
une polémique très-ardue et très-embrouillée suscitée à l’occasion 
de l’inscription du laurobole de Tain entre MM. Alimer et Robert. 
Celte polémique porte principalement sur la question de savoir si le 
mot Castrense , que M. Robert propose pour remplir le vide d’une des 
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lignes, est un nom propre ou un surnom. M. Léon Renier, dont fopi¬ 
nion fait foi en ces matières, croit que le personnage se nommait 
Castrensis comme de nos jours on s'appelle Ducamp. T espère que 
l'opinion d’un juge si autorisé clôra le débat entre MM. Robert et 
ÂUmer. En tout cas je le souhaite. 

' L. Clé u hit os Ris, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

BBS MEMBRES 00 C0M1TÏ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 

SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sera plwsim&ms tamsfs bæ dmnméss, swsoyés par Af. de Lamo&s, 
correspondant. 

Messieurs, 

Il y a plusieurs mois, vous m'avez fait l'honneur de me renvoyer 
différents tarifs de kudes , d t péages et de rêves, ou, autrement dit, de 
droits sur la vente, l'entrée ou le passage des marchandises dans les 
villes de Beaucaire et de Tarascon. Des documents de la même es¬ 
pèce avaient déjà été précédemment offerts au Comité., et le tarif de 
la leude de Perpignan avait été publié dans la Revue des Sociétés sa¬ 
vantes 1 . En présence de oet ensemble de pièces analogues, et dont 
vous reconnaissiez l'intérêt, vous vous êtes demandé s'il ne serait 
pas à propos de les réunir en un seul faisceau au lieu de les dissé¬ 
miner dans différents numéros de la Revue , et d'en réserver la pu¬ 
blication pour un volume de Mélanges projeté depuis longtemps, 
et vous avez bien voulu m'inviter à vous donner sur ce point mon 
avis. 

Permettez-moi, Messieurs, de vous dire, avant d’aborder la ques¬ 
tion elle-même, un mot sur le dernier document envoyé par M. de 
Lamothe, correspondant à Bordeaux. Ceux qui vous étaient par¬ 
venus précédemment, venant de la même personne, remontent aux 
années i 3 i 5 et 1317; celui qui se rapporte à la ville de Perpignan 
est dépourvu de date précise, et l’éditeur l’attribue au xm* siècle. 
Quant au tarif du péage de Tarascon, il date de l'année 12 5 1 ; il est 


1 3 * série, t. IV, a* semestre 186/1, p. 390 et suiv. 
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rédigé en latin r et M. de Lamothe l’a extrait du cartulaire de l’évê¬ 
ché d’Avignon. En voici le titre: Norma et moduspercipiendipedagium 
in villa Tharasconi et Rodano , in rebus diversis deportatis per Rodanum 
ascendendo et descendendo . 

Cette pièce contient un certain nombre de noms de denrées qui 
pourraient fournir des renseignements utiles sur une matière encore 
mal connue, et s’ajouter à ceux qui se trouvent dans les autres ta¬ 
rifs. Je me laisserais entraîner trop loin si je voulais entrer dans le 
détail. Il suffira de signaler cette indication finale: «Hæc juraverunt 
«et dixerunt Mosse judeus et Bresca, sue sacramento, Raynoldus 
«Fratigena, pedigerius.» La lecture est parfois défectueuse. 

En somme, je suis d’avis : que le tarif de ia 5 i peut être, avec 
avantage pour le public, imprimé comme ceux de 1 3 1 5 et de 1 3 17, 
au sujet desquels j ? ai exprimé devant vous la même pensée; qu’ils 
peuvent, les uns et les autres, entrer dans les Mélanges qu’une com¬ 
mission choisie parmi vous vient d’être chargée de préparer; qu’il 
sera bon de joindre aux pièces inédites le tarif de la leude de Per¬ 
pignan, déjà publié sans doute, mais dont le texte, très-aftéré, a 
besoin d’être revu avec le plus grand soin. 

F. Bourquelot, 

Membre du Comité. 


Rapport sur divers documents communiqués par M . Ceaverondier , 
archiviste du département de la Loire. 

La section d’histoire s’est applaudie plusieurs fois d’avoir pro¬ 
voqué , de la part de ses correspondants, des communications extraites 
d’archives particulières, et M. Marchegay a fait, en ce genre, au 
chartrier de Thouars appartenant à la famille de La Trémouille, des 
emprunts dont quelques-uns ont offert un véritable intérêt. Aujour¬ 
d’hui, un archiviste de département, qui n’a point l’honneur d’être 
correspondant, mais qui aurait des litres pour le devenir 1 , entre dans 
la même voie et nous adresse trois documents que M. le marquis 
d’Albon l’a autorisé à transcrire parmi les pièces qui composent son 

1 Depuis que ce rapport a été écrit, M. Chaverondier a été admis au nombre des 
correspondants du Comité, sur la présentation de la section d’histoire et de philo¬ 
logie. 
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riche chartrier au château d’Avaugy, commune de Saint-Romain-de- 
Popey (Rhône). 

L’archiviste dont je parle, M. Chaverondier, est un Forézien très- 
zélé pourl’histoire de son pays, et c’est à ce point de vue que les 
documents qu’il envoie lui ont paru curieux, puisqu’ils concernent 
une famille forézienne, celîe des Raybe, dont la généalogie n’avait 
point été jusqu’ici mise en lumière. Les papiers de la maison de 
Raybe, laquelle commence en 1287, avec Histerin de Raybe, che¬ 
valier, seigneur de Saint-Marcel, et finit en 1611, avec Claude 
Raybe de Galles, III e du nom, et aussi seigneur de Saint-Marcel, 
furent conservés au château de Saint-Marcel-sous-Urfé, jusqu’en 
1697, époque ou Jacques Jacob, archiviste et déchiffreur à la chambre 
des comptes de Dijon, en dressa un inventaire détaillé. Le dernier 
Raybe de Galles laissa par substitution tous ses biens à son plus 
proche parent, Claude d’Albon, chevalier, seigneur de Cury, fils 
de Bertrand d’Albon, seigneur de Saint-Forgeux, et d’Antoinette de 
Galles, à la condition d’ajouter à son nom et à ses armes le nom et 
les armes des Raybe : run lion d’argent armé et lampasséà fond de 
- sable avec un nombre infini de billettes d’argent, n Ce soùt du moins 
les termes de l’invenlaire. 

Les documents extraits des archives de M. le marquis d’Albon 
se rapportent tous les trois à Claude Raybe de Galles, II e du nom, 
familièrement nommé Claude Gallayz dans les lettres par lesquelles 
Henri H, le 7 août i 555 , le pourvoit de la charge de maître 
d’hôtel de la maison du Dauphin. Ces lettres sont adressées à un 
autre seigneur forézien, M. d’Urfé, chevalier de l’ordre du roi et 
gouverneur de ce même Dauphin, depuis François II. Sur le repli 
est écrite la mention suivante: rAu jour d’huy, cinquiesme jour 

* d’avril, l’an mil cinq cent cinquante et six, après Pasques, Claude 
«r Gallays, s r de Sainct Marcel, a en noz mains faict et presté le ser- 

* ment requis et acoustumé faire de l’estât de conseiller et m e d’hostel 
«r ordinaire de monseigneur le Daulphin, au lieu et place du feu s r 
« de Saultour, ainsi qu’il nous estoil mandé par la lettre de retenue 
rescripte au recto de la présente. Faict lesd. an et jour. Urfe.» 

A ces lettres sont jointes deux pièces d’un intérêt plus général : 
i° le rôle des officiers du Dauphin, tel qu'il fut établi au mois de 
mai i 557, pour le payement de leurs gages, rôle comprenant les 
mutations advenues parmi les titulaires depuis 1 553 ; s° le menu 
de la consommation quotidienne de la maison du Dauphin pour la 
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saison d'été de cette même année 1667. Le rôle des officiers serait 
assurément curieux, s'il nous donnait au complet la liste de toutes 
les personnes attachées au service du Dauphin à une date certaine; 
mais il a seulement pour objet de constater les noms et qualités des 
nouveaux titulaires, sans même indiquer la quotité des gages qui 
devaient leur être payés par Jacques Bochetel et Guillaume de Va¬ 
lenciennes, ex-trésoriers généraux de la maison du jeune prince. 
Au contraire, le menu de la dépense de l'hôtel nous donne l'état 
exact du nombre des personnes composant chaque service et la quan¬ 
tité de pain, de vin, de viande, de poisson, de fruits, de chandelle 
et de bois attribuée à chacune d'elles. Il est à regretter que les prix 
de ces différents objets de consommation ne soient pas marqués : 
ce serait là un élément d’appréciation qui aurait d'autant plus d'in¬ 
térêt qu'il s'agit de la seconde moitié du xvi° siècle, époque où 
l'abondance des métaux précieux avait déjà amené un renchérisse¬ 
ment notable dans le prix des denrées. 

Néanmoins je crois que ce dernier document, tel qu'il est, mérite 
d'être imprimé dans la Revue des Sociétés savantes , en y joignant 
quelques notes explicatives. Quoique les menus n'y soient ni aussi 
variés ni aussi recherchés que ceux de nos tables modernes, on y 
trouve des détails culinaires assez curieux et des totaux qui attestent 
des appétits très-robustes. Quant aux lettres de provision de 1 555 
et au rôle des officiers, j'en propose le dépôt aux archives, en émet¬ 
tant le vœu que des remercîments soient adressés à M. Cbaveron- 
dier, pour être transmis à M. le marquis d'Albon, qui donne un si 
bon exemple en ouvrant avec tant de libéralité ses archives privées. 

Huillard-Breholles , 

Membre du Comité. 

MENEZ DE LA DBSPENCE DE LA MAISON DE MONSEIGNEUR LE DAULPHIN. 

PRBMlèlIMERT. PAIfîfETBRIE. 

Pour Monseigneur, disner et soupper, 1111 pains, assiettes et essaiz, 11 pains, 
cy. vi pains. 

Table de mons r d’Urfé et chambellans, par extraordinaire. 

M** (maistres) d’hostel, semblable, par extraordinaire. 

Gentüzhommes servans où sont troys gentilshommes servans. 

Enffans d’honneur : le conte de Sainct Aignan, le conte de Tonnerre, 
Antragues, Ligny, Asserac, Strocy, Aphon (Apchon?), Marcoucy, Mirepoix, 
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Armeutières, Riccy, Desbordes, Guy Delisle, Fontaines, Avaugaur, Le 
Cefttin, Morette, Faby, Treille, Garde, Eôsay, Mailly, La Guisohe, Sainct 
âeran, Naucay, Crusol, Bezigny, Sommarive, Mery, Chambra y. ThéHgny, 
LeLude, Senerpont, Montait, et l’aulmosuier arpenlis 1 * , deux chappeHams, 
deux huissiers de salle et le sert d’eaue, qui sont quarente neuf personnes \ 
auront par jour, à chacun deux pains, cy.. vii x«” un pains. 

Table des valletz de chambre où sont trois valletz de chambre, (rois 
valletz de garderobbe, ung huissier de chambre, le porte roontheau, deux 
elers de chappelle, le barbier, le cirurgien, le chaussetier, le tailleur, l'es¬ 
crimeur, Tespinette, le joueur de rebec et ung serviteur pour ly servir, 
qui sont dix huict personnes, auront par jour, à chacun deux pains, 
cy.. ni xu” x 3 pains. 

Panneterie où sont troys sommeiliers de panneterie, ung ayde, l’huissier 
du bureau, et ung serviteur pour fere les délivrances, auront par jour, à 
chacun deux pains, cy.xu pains 

Eschançonnerie où sont troys sonmelliers d’eschançonnerie, ung ayde. 
le sonmier des bouteilles, le porte barrault 4 et ung serviteur qui faict les 
délivrances, à chacun deux pains, cy.xuu pains 

Mons r Dannetz et ses gens, par jour.. vm pains. 

Appoticaire et ses gens, par jour..vi pains. 

Cuisine où sont ung escuyer, ung m* queux, deux hasteux, deux potai- 
gers, ung enflant de cuisine, six gallopins, le pasticier et son honme, le 
garde vaiselle et deux honmes, l’huissier, le verdurier et son honme, 
l’honme du garde manger, trois porteurs, qui sont xxv personnes, auront 
par jour, h chacun deux pains, cy. un xu” ii pains. 

Pour trancher et essaiz, par jour..... . xn pains. 

Fruicterie où sont ung fruictier, ung ayde, deux portiers et ung servi¬ 
teur qui faict les délivrances, à chacun h pains, cy. x pains. 

Fourrière où sont trois vaîïelz de fourrière, le porte table, le menuzier, le 
tappicier et ung serviteur qui faict les délivrances, h chacun h pains, 
cy.... . xiin pains 


Desjung et collations. 

Monseigneur et pour sa suitte, cy.mi pains. 

1 Peut-être faut-il lire api'entiz , et s’agit-il de quelque jeune clerc s’exerçant aux 
fonctions d’aumènier. 

* Ce chiffre est difficile à expliquer. En comptant les trois gentilshommes servants, 
on n’arrive qu’à quarante-quatre personnes, qui, à deux pains chacune, en consom¬ 
ment en effet quatre-vingt-huit. 

3 Ce chiffre x, en ou! re des I rois douzaines, ne se comprend pas* 

4 Probablement un diminutif de barrai, dans le sens de pptit baril. 

Rbt. des Soc. sav. 4* série, I. VIII. ç) 
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Mous' d’Urfé, collation... u pains. 

Valletz de chambre. iii pains. 

Deux m“ d’hostel. u pains. 

Chambre aux deniers et conterolleur. n pains. 

Clerc d’office. i pain. 

Pannetterie. n pains. 

Eschançonnerie. n pains. 

Cuisine. hii pains. 

Fruicterie. n pains. 

Fourrière. n pains. 

Le bureau. i pain. 

Le guet. n pains. 

Buvettes.. im pains. 

Mous* Dannetz .. i pain. 


Livrées : 

Les gens de Mons* d’Urfé. 

Les gens des deux m # ‘ d’hostel . . 

Chambre aux deniers et conterolleur.. . . 

Clerc d’office. 

Lavandière de corps.. 

Lavandière de commun. 

Lavandière de cuisine. 

L’huissier des chambellans. 


n xn*‘ pains, 
n xii M pains, 
xn pains, 
u pains, 
x pains, 
x pains, 
vi pains, 
n pains. 


Somme de ce que monte l'ordinaire de pain, trente une douzaine huit 
pains. 


MENU D’KSCHANÇOKNBRIB. 

Pour Monseigneur, disner et soupper, blanc et clairet.. n q'** ( quartes L 

Table de Mons r d’Urfé et chambellans par extraordinaire. 

M M d’hostel par extraordinaire. 

Gentilshommes servons, où sont trois gentilzhommes servons, auront par 
jour, à chacun q 1 *, cy..„...ni q ,e \ 

En (fans d’honneur, où sont trente cinq personnes nommez en pannfeterie], 
auront par jour, à troys enffans d’honneur deux q tM , cy.v* 1 m q' r \ 

Deux chappellaios, deux huissiers de salle et le sert d’eaue auront par 
jour, à chacun q**, cy..r q ,r . 

1 Cette lettre » est assez mal formée ; mais en ta prenant pour la représenta¬ 
tion du mot teptier, et en comptant cette mesure pour quatre quartes et la quarte 
pour deux pintes, on arrive juste pour la dépense quotidienne de féchansonnerie 
au chiffre donné par le texte : h a septiers et î pinte. 
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Valletx de chambre, où sont dix huit personnes nommez en panneterie, 


auront par jour chacun q u , cy.. . mi* h q ,M . 

Pannetterie où sont six personnes .. i* n q‘*\ 

Eschançonnerie où sont vu personnes... r ni q 1 ”. 

Mons' Dannetz et ses gens, par jour...1*. 

Appoticaire..... ut q 1 ". 

Cuisine où sont cinq personnes nommez en panneterie, cy.... vi* q u . 

Fruicterie où est ung fruictier, par jour. .. i* q 1 . 

Fourrière où sont sept personnes, auront par jour.. i* ni q 1 **. 


Desjong et collations. 

Monseigneur par jour et pour sa suitte__ 

Mons r d’Urfë, et chambellans.. 

VaHetz de chambre, desjung et collations... 

Deux m* d’hostel. 

Chambre aux deniers et contrerolleur. 

Clerc d’office. 

Pannetterie. 

Eschançonnerie. 

Cuisine... 

Le bureau. .. 

Fruicterie... 

Fourrière. 

Le guet.... . 

Buvettes.. 

Mons r Dannetz.. 


- tu tj*-. 

.h q t# \ 

H" P'* (pinte). 
..il q 1 **. 

., • q“ 

.p u - 

.q**- 

.«r- 

. II q'". 

.q**- 

. q u - 

.q“- 

. h q". 

. i d . 

. P“ 


Livrées u 


Les gens de Mons r d’Urfé. 

Les gens des deux m M d’hostel. 

Chambre aux deniers et conterolleur 

Clerc d’office.. 

Lavandière de corps. 

Lavandière de commun. 

Lavandière de cuisine. 

L’huissier des chambellans. 


u* et d 1 (demi). 

. H* 1 . 

. i* u q u \ 


in q*\ 
.. q le . 


Somme de ce que monte l’ordinaire, quarante deux septiers, painte. 


9 * 
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Pour Monseigneur : 
Disner : 


CUISINE À JOUR DE CHAIS. 


Boil. 


Une pièce boeuf R ,u ; 

Ung hault coste mouton ; 
Une poictrine veau ; 

Ung chappon. 

Rost. 


Une espanlle de mouton ; 
Deux chappons ; 

Deux gibiers ; 

Ung gros 


Soupper : 


Boit. 


Une pièce veau; 

Ung hauit coste mouton ; 
Ung chappon. 

Rost. 


Une espauüe de mouton ; 
Trois chappons; 

Deux gibiers ; 

Deux gros. 


Les gentilshommes servans en (Tans d'honneur qui serviront lad. table 
en pranderont le desert et auront oultre par jour : 

Dix platz. Potaiges. 

Huit entrées de table. 


Mons r d’Urfé et chambellans : 

Disner : 

Huit platz * Potaiges. 

Quatre platz. Entrées de table. 

1 II s’agit évidemment de la partie des animaux appelée grot de cutarn*, expres¬ 
sion qui s'appliquait surtout au cerf. Néanmoins il est possible qu'on veuille désigner 
ici la viande de porc et la partie que nous nommons jambon. 
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Une pièce boeuf R“* ; 

Une de service ; 

Deux hault costez mouton ; 

Deux chappons. 

Rost. 

Deux espaulles de mouton ; 

Quatre chappons ; 

Quatre gibiers ; 

Ung gros. 

Soupper : 

Entrées de table et potaige comme au disner. 
Deux espaulles de mouton ; 

Six chappons ; 

Quatre gibiers ; 

Deux gros. 

M e * d’hostel : 

Disner : 

Boii. 

Huit platz. Potaiges. 

Quatre platz. Entrées de table. 

Deux pièces de boeuf ; 

Deux hault costez mouton ; 

Deux chappons. 

Rosi. 

Deux espaulles mouton; 

Quatre chappons • 

Deux gibiers ; 

Deux gros. 

Soupper: 

Entrées de table et potaige comme au disner. 
Rost. 

Deux espaulles de mouton ; 

Six chappons; 

Deux gibiers ; 

Deux gros et demy. 
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Lessommelliersde panneterieet eschançonnerie [qui] serviront lad. table 
pranderont le desert et auront oultpe par jour : 

Huit platz, potaiges. 

VaHetz de chambre : 

Disner. 

Boit. 

Huit platz. Potaiges. 

Quatre platz. Entrées de table. 

Boil. 

Deux pièces de boeuf ; 

Deux pièces mouton ; 

Deux chappons. 

Root. 

Quatre pièces mouton? 

Deux chappons ; 

Uoggros. 

Soupper i 

Entrées de table et potaiges comme au disner. 

Quatre pièces mouton ; 

Quatre chappons ; 

Deux gros. 

Monsieur Danetz, par jour : 

Deux platz. Entrées de table. 

Quatre platz. Potaiges. 

Ung quartier mouton ; 

Deux chappons. *- 

Appoticaire, par jour : 

Deux platz. Entrées de table. 

Quatre platz. Potaiges. 

Demye pièce boeuf ; 

Deux pièces mouton ; 

Ung chappon ; 

Demy gros. 

Fmicterie : 

Disner : 

Deux platz. Potaiges. 

Demye pièce boeuf; 
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Une pièce mouton ; 

Demy gros. 

Soupper : 

Deux platz. Potaiges. 

Deux pièces mouton ; 

* Demy gros. 

Fourrière : 

Disner et soupper, semblable comme à la fruicterie. 

Cuisine, par jour : 

Huit platz. Entrées de table. 

Deux pièces de boeuf ; 

Ung mouton; 

Quatre cbappons ; 

Deux gros. 

Livrées : 

Les gens de deux m“ d’hostel : 

Deux pièces de boeuf; 

Demy mouton ; 

Deux livres de lard. 

Les gens de chambre aux deniers : 

Une pièce de boeuf ; 

Ung quartier moaton ; 

Une livre larcL 

Les gens du conterotieur, semblable. 

Les gens d’un clerc d’offices : 

Deux pièces de mouton ; 

Demye livre lard. 

Lavandière de corps et bouche : 

Une pièce de boeuf ; 

Ung quartier mouton ; 

Une livre lard. 

Lavandière de comung : 

Demye pièce boeuf; 
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Ung quartier mouton ; 

Une livre lard. 

Lavandière de cuisine, semblable. 

Somme, xim pièces et demye de boeuf de services; 

Deux royalles, six moutons, vi pièces ; 

Deux pièces de veau ; 

Quarante sept chappons ; 

Seize gibiers ; 

Dix huit gros. 

Pour chacun repas se prandera deux entrées de table. 

Pour lesquelles seront faictz, les dimanches, mardy et jeudy, treize postez 
d’assiette ; pour les faire faire sera baHlé deux pièces de mouton, deux pièces 
de veau et quatre livres gresse. 

El pour pastez en pot qui se feront les aultres jours. semblable. 

Six langues de boeuf, quatre xu** piedz de mouton , quatre xu M cail¬ 
lettes, ung ventre de boeuf, mi xu** piedz chevreau, douze fressures et 
teste de chevreau, six foyes ou fressures veaux, cinq pièces mouton, xu poul- 
•etz ou pigeons et aultres choses selon les saisons, deux douzaines andoulles 
et quatre xu** allouettes. 

Et pour boulions et potaiges du seoir sera pris ung boullon de boeuf, 
quatre livres gresse; leseschines, colletz et menuz droictz do mouton, veau 
et aultres menuz droictz. 

Et s’il est trouvé que lesd. menuz droictz ne soient emploiez aux po¬ 
taiges et eutrées de table, et que les officiers de cuisine facent ou fa cent 
faire leur profict ou autrement, qu’ilz font enlever hors de la cuisine sans 
le congé des m" d’hostel et conterolleur, ilz seront suspenduz de leur estât 
jusques à ce que plus à plein en soit ordonné suyvant l’ordonnance da 
Roy. * 

h surz dr poisson. . 

Pour Monseigneur : 

Disner : 

Deux pièces de brochet ; 

Quatre pièces carpe ; 

Dix platz rost. 

Soqpper semblable. 

Mons r d’Urfé et chambellans : 

Disner : 

Deux pièces de broche 
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Six pièces carpe ; 

Dix platz rost. 

Soupper semblable. 

M e * dhostel, semblable comme les chambellans. 

Valletz de chambre : 

Disner : 

Deux pièces brochet ; 

Six pièces carpe ; 

Huit platz rost. 

Soupper semblable. 

Moos r Dannetz et ses gens, par jour : 

Deux pièces brochet; 

Deux platz rost. 

Appoticaire : 

Quatre pièces carpe ; 

Deux platz rost. 

Cuisine : 

Deux pièces brochet ; 

Seize pièces carpe ; 

Huit platz rost. 

Somme, xx pièces brochet ; 

Lxxvi pièces carpe ; 

1111“ xvi platz rostz l . 

Livrées : 

Les gens des deux m“ d’hostel ; 

Quatre carpe de pied * ; 

Quatre platz rostz ; 

Deux livres de beurre. 

Les gens de chambre aux deniers et conlrerolleur, semblable. 

Clerc doffice : 

Une carpe de pied ; 

1 Ces totaux sont trop forts en comparaison des chiffres partiels : il faut supposer 
quelque omission dans le texte. 

* Nous pensons qu'il s’agit de carpes n'ayant qu’un pied de longueur et consi¬ 
dérées comme indignes de figurer sur la table des maîtres et des principaux officiers. 
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Ung plat rost ; 

Demye livre beurre. 

Trois lavandières : 

Six carpes de pied ; 

Trois livres beurre. 

Mons r Danuetz : 

Ceux carpes de pied ; 

Une livre beurre. 

Somme, xvii carpes de pied ; 

Neuf platz rostz. 

y BR U DB CHANDELLE POUR L'ESTE. 

Chambre et garderobbe de Mons T . 

Mons r d’Urfé. 

Deux m" d’hostel. 

Chambre aux deniers et conteroUeur. . 

Clerc d’offices. . 

Mons r Dannetz. 

Pannetterie... 

Ëschançoimerie.. 

Cuisine. 

Garde manger. 

Garde vaisselle. . 

Troys lavandières. 

Fruicterie. . . . 

Fourrière.. 

Le guet. 

vi livres chandelle. 


. demye livre. 

demye livre. 
...... i livre. 

. demye livre. 
. demy quart. 

.quart. 

.quart. 

. demye livre. 
. demye livre. 
. demy quart, 
quart et demy. 
quart et demy. 

demy quart. 
. demy quart. 
. demye livre. 


MENU DE BOIS POUR L'ESTÉ. 

Chambre et garderobbe de Monseigneur, par extraordinaire. 


Mons r d’Urfé. .. vi busches vi fagotz. 

Chambre aux deniers et conteroUeur. vi busches vi fagotz. 

Clerc d’office.. .i busche u fagotz. 

Pannetterie . .. . . .. . u fagota 

Ëschançoimerie.u fagotz. 

Cuisine par extraordinaire. 

Fruicterie pour faire cuuire fruict.. tu busches ni fagotz. 

Fourrière. u fagotz. 

Escuyer de cuisine . u fagotz. 

Mons r Dannetz. u busches h fagotz. 

Appoticaire... n busches n fagotz. 
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Lavandière de corps, i... iu busches ni fagotz. 

Lavandière de commun....... m busches ni fagote. 

Lavandière de cuisine. ni busches hj fagote. 

Le guet. . n fagote. 

Somme, xxxv busches, xlvi fagotz. 

MBRD BR riOICT. 

Pour Monseigneur, disner et soupper, u platz qui seront confit. 


Mons r d’Urfé et chambellans, par jour. vi plate. 

M” d hostel. vi platz. 

Geutilzhommes servans.. % . nu platz. 

Valletz de chambre. mi plate. 

Cuisine. nu plate. 

Pannetterie... .. u plate. 

Eschançonnerie.. . . . u platz. 

Fruicterie. u platz. 

Fourrière. u platz. 

Mons r Dannetz. u plate. 

Âppoticaire. n platz. 


Manuscrit, petit in-folio, en papier, composé de 12 feuillets, dont 
un entièrement blanc; le premier porte seulement de la même main 
que l'original : « Menuz de la despence de Monseigneur le Daulphin. r> 
L’écriture, cursive fort négligée, exige beaucoup d’attention, sur¬ 
tout pour la lecture des chiffres. 

Pour copie conforme : 

Aug. Chavbkondier, 

Correspondant. 


B apport sd r lbs communications DR M . Lefebvre dit F a BER, correspondant 
du Comité. (Documents relatifs à Pierre d’Ailly, évêque de Cambrai.) 

M. Lefebvre, dit Faber , a fait au Comité trois communications 
successives de pièces relatives au célèbre cardinal Pierre d’Àilly, 
évêque de Cambrai. Les deux premières ont été de ma part l’objet 
de deux rapports : dans l’un je proposais la publication de la sen¬ 
tence arbitrale prononcée par Philippe le Hardi entre Pierre d’Ailly 
et les sires d’Esnes; dans l’autre j’exprimais le désir que M. Lefebvre 
fût prié de nous envoyer le texte in extenso d’une pièce brièvement 
analysée dans sa seconde communication, et qui semblait devoir 
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contenir quelques détails intéressants sur les préliminaires de l'ar¬ 
bitrage du duc de Bourgogne. A ce document, qu’il s’est empressé 
de transcrire et de vous envoyer, M. Lefebvre en a joint trois autres, 
l’un faisant suite aux précédents et se rattachant à la guerre des 
sires d’Esnes contre la ville de Cambrai et son évêque, les autres 
touchant à un épisode différent de la vie de Pierre d’Ailly. Ce sont 
donc cinq documents que nous avons reçus de M. Lefebvre. Je pro¬ 
pose de les insérer dans la Revue. L’impression de l’un d’entre eux a 
déjà été votée; mais, comme il se lie étroitement à deux des pièces 
dont j’ai à vous entretenir, je ne le sépare point des autres, et je 
rappellerai brièvement ce qu’il importe de retenir des rapports que 
j’ai déjà présentés, afin que celui-ci les annule, au lieu d’en être 
un long post-scriptum . 

I. 

Trois documents sont rangés sous ce titre : La guerre des sires 
ÆEsnes contre la ville de Cambrai et l'évêque Pierre d’Ailly, dit le cardinal 
de Cambrai . La lutte dont ces pièces exposent les principaux inci¬ 
dents n’est pas un fait inconnu de l’histoire de l’épiscopat de Pierre 
d’Ailly, bien que M. Lefebvre semble le considérer comme tel. M. Di- 
naux ne l’a pas mentionné dans sa biographie de Pierre d’Ailly; 
mais l’abbé Dupont en a fait le récit, très-incomplet, il est vrai, 
dans l’almanach de la ville de Cambrai, année 1763. Aussi, pour 
se rendre un compte exact de cette querelle, les futurs biographes 
du cardinal de Cambrai devront-ils rapprocher et comparer nos 
trois documents et la relation de l’abbé Dupont, tirée d’un manus¬ 
crit du xv e siècle. 

Philippe le Hardi, qui, comme duc de Bourgogne, exerçait un 
droit de garde sur l’église de Cambrai, avait vu avec déplaisir que 
Pierre d’Ailly eût été préféré au candidat dont il patronnait les pré¬ 
tentions au siège épiscopal de Cambrai. En prenant possession de 
son évêché, Pierre d’Ailly avait rencontré dans la noblesse du Cam- 
brésis une vive opposition, fomentée par le duc; mais il avait pu 
en triompher assez facilement. Parmi ses adversaires figuraient les 
deux seigneurs d’Esnes, Mansart et Grignart, deux frères, dont l’un 
est qualifié homme lige de l’évêque de Cambrai. Nos documents 
nous montrent ces deux personnages prolongeant leur hostilité 
malgré l’apaisement général, et déclarant une guerre ouverte à 
l’évêque, ainsi qu’au* gens de Cambrai. Ils s'étaient posés en dé- 
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Tenseurs des libertés, franchises et usages du pays de Cambrésis, 
revendiquant pour la noblesse le droit, qui lui était contesté, 
d’accorder des grâces et des rémissions aux criminels, et protestant 
contre la quarantaine que l’évêché de Cambrai prétendait établir 
«en cas de guerre d’amis.*» C’était une vieille querelle que celle 
qui s’agitait autour de cette question de quarantaine, car elle avait 
été réglementée par l’empereur Charles IV en 1^77, et, dix années 
plus tard, elle avait été l’objet d’inutiles réclamations de la part de 
la noblesse du Cambrésis, ainsi que je le vois par une citation de 
Du Cange au mot Quadragena. Aux griefs qu’ils invoquaient au nom 
de la noblesse, les sires d’Esnes en ajoutaient de personnels contre 
l’évêque, ou du moins contre ses agents; car ils se plaignaient de la 
confiscation qui avait été faite ou tentée de biens appartenant soit 
à leur père, soit à eux-mêmes. La guerre déclarée, la ville de Cam¬ 
brai envoya des procureurs porter plainte à Paris des actes de pil¬ 
lage et des meurtres commis par les sires d’Esnes. Mansart y accou¬ 
rut de son côté, et il eut en présence du roi une discussion fort vive 
avec le procureur de Cambrai. Mais, des deux côtés, on se lassa 
bientôt de ces dissensions, et le duc de Bourgogne, accepté pour 
arbitre , fut chargé d’y mettre fin. 

Le 28 mai 1899, Waleran de Luxembourg, comte de Ligny et 
de Saint-Pol, remit au chapitre et aux prévôt et échevins de Cam¬ 
brai une cédule contenant la formule de l’acte de soumission qu’exi¬ 
geait Philippe le Hardi de chacune des parties avant de prononcer 
son arbitrage. 

Le lendemain l’évêque, le chapitre, le prévôt, les échevins et 
vingtr-huit notables de Cambrai se réunirent pour délibérer, et un 
curieux dialogue s’établit, entre Pierre d’Ailly et Robert Boistel, cha¬ 
noine et «grand ministre de l’église de Cambrai ,* parlant au nom 
du chapitre et de la communauté de la ville. Après avoir rappelé qu’il 
avait déjà, quelques jours plus tôt, donné une cédule où il s’enga¬ 
geait à se soumettre à l’ordonnance du duc de Bourgogne, Pierre 
d’Ailly se conforma au désir des assistants, et fit la déclaration que 
demandait le duc de Bourgogne. 

Philippe voulait encore, pour plus de sûreté, que les gens du 
chapitre et ceux du conseil de la ville s’engageassent à refuser leur 
obéissance à l’évêque, dans le cas où il viendrait à se soustraire aux 
obligations qui lui seraient imposées par l’arbitrage. Pierre d’Ailly 
les laissa libres de prendre tels engagements qu’il conviendrait, 
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disant qui! les « réputoit plus sages tous ensamble que luy tout seul, r> 
promettant de plus de ne jamais les poursuivre s'ils se soumettaient 
aux exigences de Philippe, et même de ne leur en savoir jamais 
mauvais gré. 

Procès-verbal fut dressé de cette séance par un notaire, et ce 
- procès-verbal est la première des pièces qui vous sont communiquées. 
_ La seconde est lé sentence arbitrale prononcée le 2 octobre 1899, 
après de nombreuses délibérations. Philippe déclare que les ques¬ 
tions relatives à la quarantaine et à la confiscation des biens des 
sires d'Esnes sont réservées, et règle la forme dans laquelle des ex¬ 
cuses seront faites par les sires d'Esnes à Pierre d’Ailly, et aux 
sires d'Esnes par le procureur de la ville. 

Les lettres et les mémoires des parties entre lesquelles intervint 
cet arbitrage ont été déposés, en 1899, dans les archives de la 
chambre des comptes de Lille ; peut-être les pourrait-on retrouver, 
et savoir plus exactement quelle part l’évêque de Cambrai prit per¬ 
sonnellement à cet épisode de son administration. Mais, tels qu'ils 
se présentent, ces deux documents, que rend intéressants le nom 
de Pierre d’Ailly, me semblent devoir être imprimés. 

Le nom de Pierre d'Ailly ne se retrouve pas dans la troisième 
pièce; mais elle se rattache, comme nous l'avons dit, à la guerre 
des sires d'Esnes contre Cambrai, et nous montre que la médiation 
du duc de Bourgogne n'avait pas entièrement rétabli le calme dans 
le pays. 11 s'agit de lettres patentes de Charles VI, datées du 8 mai 
i 4 o 6 : défenses y sont faites au gouverneur et aux justiciers et offi¬ 
ciers de la terre de Crèvecœur d'inquiéter les gens de Cambrai pour 
les actes commis pendant la guerre des sires d’Esnes. Déjà les habi¬ 
tants de Cambrai avaient obtenu, à la date du 28 octobre 1899, 
des lettres patentes qui leur permettaient d’aller et de venir libre¬ 
ment dans le royaume de France et dans la terre dtf Crèvecœur, et 
de s'y livrer sans crainte à leur commerce. On retrouvera la teneur 
de ces lettres dans celles de iào6. 

II. 

Je passe aux deux derniers documents. Ce n'est plus cette fois 
de l'administration épiscopale de Pierre d’Ailly qu'il s'agit : l'évêque 
est personnellement en cause. 

En 1608, alors que le royaume était depuis une année et pour 
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la seconde fois soustrait à l’obédience du pape Benoît XIII, un con¬ 
cile national avait été convoqué à Paris pour assurer l’union de 
l'église de France. Le concile s'était assemblé au mois d'août. Pierre 
cPAilly n’y était point venu et s était fait excuser auprès du roi, in¬ 
voquant une attaque de goutte. Son absence dut paraître suspecte. 
On ne pouvait oublier que Pierre d'Àiliy avait utilement secondé, 
en * 4 o 3 , les efforts du duc d'Orléans auprès de Charles VI pour te 
décider à replacer sous l'obédience de Benoit XIII le royaume de 
France, soustrait à cette obédience depuis 1398; que, Charles VI 
ayant cédé à leurs instances, la nouvelle en avait été annoncée pu¬ 
bliquement à Notre-Dame par Pierre d'Ailiy; qu'au concile de t 4 o 6 
c'était encore lui qui s'était fait l'avocat de Benoit XIII et qui* avait 
le plus vivement soutenu sa cause; et enfin que, malgré son échec 
dans les négociations qu'il avait entamées au nom du roi à Avignon, 
il n'avait pas encore adhéré à la politique de neütralité récemment 
adoptée par la France. II était donc important que Pierre d’Ailiy prit 
part aux délibérations du concile qui devait se prononcer énergique¬ 
ment contre les partisans de Benoit XIII, ou du moins qu'il s'y fît 
représenter. On le somma d’envoyer un mandataire, s’il* était retenu 
par une maladie à Cambrai. Il ne répondit point, et cette apparence 
de fidélité à la cause d'un pape qui avait excommunié le roi et les 
princes de son sang mit sa liberté en danger. Le comte de Saint-Pol 
reçut l’ordre de l'arrêter et de l’emprisonner, en quelque lieu qu’il 
le rencontrât, hormis en fieu saint, dans l'intérieur du royaume ou 
auteurs. Il se rendit à Cambrai, y fit assembler le conseil de la ville, 
lui fit entendre la lecture des lettres dont il était porteur, puis alla 
trouver l’évêque avec l'intention d’exécuter son mandat. 

Que se passa-t-il à l'évêché? nous l’ignorons; mais Pierre d’Ailiy 
ne fut pas arrêté. Il vint à Paris avant la fin du concile, et, le 99 mai 
i 4 o 8 , il obtenait de Charles VI des lettres où était révoqué l’ordre 
donné au comte de Saint-Pol. Cambrai ne faisant point partie du 
royaume, cet ordre était entaché d’une irrégularité qui, déjà recon¬ 
nue dans ces premières lettres, le fetplus expressément encore dans 
d’autres lettres, adressées sur leur demande aux bourgeois de Cam¬ 
brai, à la date du 11 octobre 1A08 : le roi s’y défend de vouloir 
rien entreprendre contre les droits des habitants de Cambrai, dont 
il se dit le gardien, non plus que contre ceux de l'empire. 

M. Lefebvre nous a transmis le texte des lettres adressées au 
comte de Saint-Pol pour la révocation de l'ordre d'arrestation, et 
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celui des lettres obtenues par les habitante de Cambrai : ce sont les 
documents les plus importants de ceux qu’il vous envoie. 

Cet essai de résistance de Pierre d’Àiily n’a pas échappé à l’at¬ 
tention de ses biographes. M. Dinaux a noté qu’il faillit être arrête, 
et ajoute qu’il obtint de Charles VI un sauf-conduit et la promesse 
de n'être jugé que par le roi et son conseil. Ces brefs renseignements 
trouveront leur complément dans les pièces dont je viens de parier. 

II y a lieu de prier M. Lefebvre de vouloir bien modifier quelques 
lignes de sa notice, et j’en ai dit les raisons dans un rapport pré¬ 
cédent, qui lui a été communiqué. De plus, le texte des documents 
devra être attentivement révisé sur les épreuves, et la collation de 
quelques mots sera demandée a votre honorable correspondant. 

G. Sbrvois» 

Membre du Comité. 


GUERRE DES SIRES D'ESSES* CONTRE L’KVÉQl E-COMTE PIERRE D'AILLY 
ET LA VILLE DB CAMBRAI. 

La sentence arbitrale dont nous reproduisons plus loin le texte 
présente un vif intérêt, qu’elle emprunte moins à l’objet qu’au nom 
de l’un des personnages qui y figurent. 

Ce qui frappe surtout, en parcourant ces pièces, c’est de voir 
Pierre d’Ailly, dont l’histoire ne prononce le nom qu’avec un resr 
pect mêlé d’admiration, en butte aux mauvais traitements de deux 
hobereaux sur lesquels pèse un oubli mérité, qui s’étend à leur fa¬ 
mille éteinte depuis longtemps. 

Aussi ne peut-on tout d’abord s empêcher de soupçonner que, 
pour oser se permettre de telles énormités à l’égard d’un prélat déjà 
en possession d’une éclatante renommée, les sires d’Ësnes devaient 
se croire, mieux que cela, étaient appuyés par quelque seigneur 
beaucoup plus élevé qu’eux dans la hiérarchie féodale. 

Us comptaient vraisemblablement, et n’avaient pas tort, sur la 
protection du duc de Bourgogne, Philippe le Hardi. 

Ils y comptaient parce que ce prince nourrissait contre Pierre 
d’Ailly une haine implacable, profonde, à ce point qu’il avait donné 

1 Esnes ou Aisne esl un village situé à 5 kilomètres de Cambrai. Le château des 
seigneurs d’Esnes, dont la dernière reconstruction est du xvi" siècle, existe encore en 
partie. 
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ordre"à ses officiers d’arrêter et même, en cas de résistance, de luer 
l’illustre évêque v partout où ils le renconlreroient hors des mètes 
<r( limites) de son diocèse :» mauvaise chance qu’il pouvait avoir, 
étant souvent par voie et par chemin pour s’acquitter des missions 
difficiles que lui confiaient les princes et les rois. 

Cette animosité du duc de Bourgogne n’avait pas d’autre cause 
qu’une blessure faite à son amour-propre. Pierre d'Ailly, élu 
évêque de Cambrai en 1396, l’avait emporté sur l’évêque de Tour- 
nay, son compétiteur, créature du prince; inde iræ . 

On peut se demander, sinon pourquoi, au moins comment le duc 
de Bourgogne a pu s’attribuer (a connaissance d'une affaire concer¬ 
nant le comté du Cambrésis, fief mouvant de l’empire, par suite de 
la cession qu’en avait faite en 1007 Henri II, dit saint Henri , a 
l’église de Cambrai. Pierre d’Ailly eut dû, ce semble, s’adresser a 
l’empereur. 

C’est que le duc de Bourgogne, substitué aux droits des comtes 
de Flandres, était, comme gavenier des églises de Cambrai, chargé 
de défendre leurs droits et leurs privilèges. 

Cette qualification de gavenier , peut-être nouvelle pour quelques- 
uns des lecteurs de la Revue, réclame quelques mots d’explication. 

Vers l’année 11 4 o, les églises de Cambrai, considérant que l’em¬ 
pire était trop loin pour quelles pussent, dans le cas d’une néces¬ 
sité pressante, en obtenir un secours immédiat, s’étaient donné, avec 
l’assentiment de l’empereur, un gavenier ou protecteur de leurs in¬ 
térêts temporels pris dans la famille des comtes de Flandres, rem¬ 
placés plus tard par les ducs de Bourgogne. 

Le gavenier percevait, à litre d’indemnité de protectorat, un cer¬ 
tain droit dit de gavène sur les produits des immenses propriétés 
territoriales que possédait alors le clergé. 

On l’aura remarqué avant nous assurément en lisant cette pièce, 
les quelques paroles d’excuse que Mansart d’Esnes fut condamné à 
prononcer devant l’évêque en manière de réparation étaient une 
satisfaction dérisoire. Elle paraîtra telle surtout si on la compare 
à l’humiliation que, dans la personne de leur procureur Thiery 
Leroy, subirent les prévôt et écbevins, dont la cause pourtant, dans 
cette circonstance, n’était pas distincte de celle de l’évêque. 

Le chargé de procuration du magiêtrat de Cambrai qui dut se 
résigner à porter la peine des fautes que n’avaient pas commises ses 
mandants s’appelait Thiery Leroy. 

Rbt. des Soc. sav. /i* série, t. VIII. 10. 
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Lui qui, eu i 368 , avait eu l'honneur d'offrir, au nom de ia ville, 
six gros bequets (espèce de saumon) au roi Charles V passant à Cam¬ 
brai, et ce au nom de la ville; lui qui, le dispositif de la sentence 
le constate, avait eu la faveur d'approcher de la personne de 
Charles VI, devant lequel il avait même osé dire à messire Mansart 
plusieurs injures et viüenies , fut condamné à faire réparation d'honneur 
au noble pillard. 

«Il ira, porte l’appointement, à l’hôtel à l’Aigle, sur le marché, 
«vers messire Mansart, et, agenouillé d’un genouil et le chaperon 
«avalé, lui dira que certaines paroles qu’il dit nagueres à Paris 
«devant M** le Roi, il les dit comme mal advisé, dont il lui déplaist 
«et lui amende et prie qu'il lui veuille pardonner.w 

C’est là un nouvel exemple de la manière dont la justice distri¬ 
butive était entendue et pratiquée trop souvent au moyen âge. 


Ce qu'on vient de lire était écrit et notre travail envoyé au Co¬ 
mité quand nous avons découvert deux nouveaux documents relatifs 
à la même affaire. Le premier, qui doit être transcrit avant l’appoin- 
tement, est une cédule ou assignation portant la date du 99 mai 
1899, transmise à l'évêque, au prévôt et aux échevins de Cambrai 
par le comte de Ligny et de Saint-Pol, de la part du conseil du 
duc de Bourgogne, à l’effet d’obliger les parties, c’est-à-dire l’évêque, 
les prévôt et échevins, d'une part, et les sires d’Esnes, de l’autre, à 
formuler par écrit la promesse de se soumettre au jugement qu’il 
plairait au duc de prononcer pour mettre tin à leurs discordes. 11 
était enjoint, en outre, au chapitre métropolitain et aux échevins 
de s’engager, également par écrit, à refuser obéissance à l’évêque au 
cas où il «viendroit à l’encontre de l'ordonnance ou appointement 
«que ledit duc feroit sur lesdits débats.i> 

Au reçu de cette cédule, c'est-à-dire le 99 mai 1399, le chapitre 
métropolitain tint, au lieu ordinaire de ses réunions, de concert avec 
les échevins, une assemblée à laquelle assista Pierre d’Ailly et où 
furent appelés vingt-huit notables de la cité. Mis en demeure de 
faire connaître ses intentions à l’égard des exigences de la cédule, 
Pierre d’Ailly, après quelques observations empreintes d’une rare 
modération et d’une modestie non moins remarquable, déclara au¬ 
toriser le chapitre, aussi bien que les échevins, à prendre l’engage¬ 
ment que l’on exigeait d’eux, les réputant «plus sages tous en- 
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«samble que luy tout seul,» promettant, «en mêlant le main au 
«pis, que en jour de sa vie ne les en poursieurra ou fera poursieuwir 
«par luy ou aultruy par devant quelconque personne, et que jà ne 
«leur en sçaroit mal gré... quelque chose que en ceste matère euwist 
«par avant ou aultrefois dict ou respondu.» 

On voit par la troisième pièce, qui complète les deux premières, 
que l'arbitrage du duc de Bourgogne ne mit point «jus toutes voies 
«de fait entre les parties.* Sept ans après cette paix fourrée, la 
tranquillité était si peu rétablie dans le pays, que les Cambrésiens 
furent obligés de réclamer la protection du roi de France, qui la 
leur accorda par les lettres patentes dont on a transcrit plus loin la 
teneur, confirmative de celles qui! leur avait fait délivrer le 28 oc¬ 
tobre 1399. Dans l’espèce, cet acte est un ordre au gouverneur de 
Crèvecœur de faciliter aux Cambrésiens l’introduction dans leur 
ville des denrées diverses qu’ils tiraient de France. 

On s’expliquera cette intervention du roi dans les affaires du 
Cambrésis, quand on saura que le Dauphin était châtelain de Cam¬ 
brai, seigneur de Crèvecœur, de Rumilly et de Saint-Souplet. 11 
percevait, à titre de châtelain, divers droits sur la vente du pain, 
sur le vin, etc. droits dont la quotité fut réglée-contradictoirement 
avec l’évéque et les échevins par un accord du mois de mars îioi. 

C11. A. Lkfrbvre dit Fabbr , 

Correspondant. 

I. 

In nomine Domini, amen. Scachent tout chil qui ce présent publique 
• instrument verront ou orront que, l’an de grâce mil cccxcix, en le septième 
indiction, le xxix* jour du mois de may, jour du saint Sacrement, furent 
assemblés ou lieu capitulaire de t’eglise de Cambrai reverend père en Dieu 
monseigneur Pierre, par la grâce de Dieu evesque de Cambray, venerables 
et discrés seigneurs les prevost et chapitre de le ditte eglise, honorables 
hommes et sages les prevost, eschevins pour la loy, et plusieurs aultres 
notables personnes jusques au nombre de xxvm esleus de par le commu- 
naulté de le cité de Cambray, et en le presence de mi, notaire publique, 
et des tesmomgs chi après només, venerable seigneur maistre Robert Bois- 
tel, canone et grand menistre de ledicte eglise, pour et ou nom dudit co- 
pitle et desdis prevost, echevins et communaulté de le dicte cité de Cam¬ 
bray, exposa audit reverend père cornent très noble et puissant prince 
monseigneur le comte de Liney et S' Pol le jour precedent avoit baillé aux 

10. 
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dis de chapitre, prevost et echevios dessus dis certaine cedule, lequel le ii 
disoit lui avoir été baillée par le conseil de très excellent prince monsei¬ 
gneur le duc de Bourgogne, contenans certaine fourme de submission h 
faire h cause de le guerre et defliances, aveuc les circunstances que sire 
Mansart et sire Greignars d’Aisne, chevaliers, enfans du seigneur d’Esne, 
ont fait à l’encontre dudit reverend père, les prevost, eschevins et commu- 
naulté dessus dis, de laquelle cedule le teneur s’ensieut: <r C’est la fourme 
par laquelle seurté convenable pourra estre prinse de l’evesque de Cam¬ 
bray, qui se subsmettra à l’ordenance de monseigneur de Bourgogne des 
debas qui sont entre messire Mansard et messire Greignart d’Aisne, che¬ 
valier, qui ont deflié ledit evesque et les prevost et echevins de Cambray; 
et aussi se soubmettrant en l'ordenance dudit monsieur le duc lesdits che¬ 
valiers et lesditz prevost et echevins, de tous leurs debas, tant pour les dictes 
parties et chacune d’icelles comme pour tous leurs aydans; et de la dicte 
soubmission les parties passeront lettres par lesquelles ils s’obligeront à 
tenir la dicte ordenance par la meilleure et plus sure fourme que faire se 
pourra, esquelle sera faicte narration desdites deffiances et des domages, 
niaulx et inconvénients que de la voye de guerre et de fait se sont ensuys 
et ensuivre pourraient aux dictes parties et au pays de Cambresis ; et 
pourront les dictes lettres estre causées paa ce que le pays dudit monsieur 
le duc, c’est assavoir de Flandres et d'Artois, sont joignons dudit pays 
de Cambresis, et que ledit monsieur le duc, à cause de sa conté de Flan¬ 
dres . est gardyen du chapitre et des églises de Cambray et de Cambresis 
et leurs terres et subjets, et qu’il est mieulx disposé d’ordonner des debas 
dessus dis que aucun aultre prince. Item en tant qu’il touche ledit evesque, 
avoec ce qu’il baillera ses lettres de la soubmission dessus dicte, lesdis pre¬ 
vost et chapitre bailleront audit monsieur le duc leurs lettres faisans nar- 
racion des choses dessus dictes, par lesquelles ils promettront que ou cas 
que ledit evesque vendrait à l'encontre de l’ordenance et appointeront que 
ledit monsieur le duc fera sur les dis debas, par voye directe ou oblique, 
ou ne la voulroit accomplir, ils ne lui obevront jusques à tant qu’il ait 
obéi à la dicte ordenance et qycelle accomplie en tant qu’il luy pourra tou¬ 
cher. Item que semblablement s'obligeront par leurs lettres lesdis prevost 
et echevins, lesquelles lettres de chapitre et de la ville pourront estre cau¬ 
sées pour la paix et seureté de l’eglise de la ville et du pays, et eschever 
les maulx qui de la voie de fait ensuir se pourraient, corne dit est.* Et que 
tantost et sans delay après ce que les dis de chapitre, prevost et es¬ 
chevins eurent receu ledicte cedule, il le avoit porté au dit reverend père 
et fait lire en sa presence par venerable seigneur rnaitre Gautier de Beau¬ 
voir, prevost de la dicle eglise, et lui baillié la copie, aflin que il eust advis 
sur ce et en vauisist déclarer et respondre son iutencion; et que |>our ce 
aujourd’huy s’estoient lesdis de capille, prevost, eschevins et commu- 
uaulté ordenés de venir par devers lui ; si lui supplioient que sur le con- 
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terni d’icelle cedule volsist repondre et déclarer son bon plaisir. Liquek 
reverens pères respondi que aallrefois par avant, est assavoir le jour de la 
Pentecoste darrain passé, il s’estoit offert et sur ce avoit baillé une eedulc 
que il estoit près de se soubsmettre du fait des dictes deffiances et guerre 
en l’ordonnance dudit monsieur de Bourgogne, luy oy en ses raisons et 
deffenses, et nientmoins, se ce ne souffissoit, il se offroit h en faire tant 
et si avant que lesdis de capitle, prevost et eschevins dessus dis lui conseil- 
leroient. Auquel ledit raaistre Robert, pour et ou nom corne dessus, dist 
que il n y avoit celui desdis de capitle, prevost, echevins ou communauté, 
se il avoit à faire ce que li dis reverens pères avoit, que il ne se soubsme- 
sist corne le cedule le eontenoit. Et lors ychils reverens pères respondi 
que il, confîans de la bonne justice dudit monsieur de Bourgogne, estoit 
près et appareiltiés de faire pour se part le submission que par le con¬ 
tenu de le dicte cedule à lui baillié li peut loucher, et ainsi que ycelle ce¬ 
dule le contient. Et lors li dis maistre Robert, ou nom comme dessus, de¬ 
manda audit reverend père se il lui plaisoit que ceux de capitle et lesditz 
prevost et echevins feissent obligacion et promesse dont le second article 
de ledicte cedule fait mention, et dist que les dis de capitle et lés prevost et 
echevins dessus dis, qui tousjours ont esté réputé pour loyaulx et féal, obéis¬ 
sant en ce en quoy il estoient tenu, ne volroient passer tel obligation que 
ledit article le contient sans son sceu et consentement. Liquels reverens 
pères respondi que il les reputoit plus sages tous ensambie que luy tout 
seul, et pour ce s’en raportoit en leur ordenance. Adont li fut repliquié 
par ledit maistre Robert que li dessus dit de chapitre, prevost, efcchevin et 
communaulté doubtoient, se ils se obligeoient à ce et lui donnassent 
obeissanee ou cas dessus dit, que il ne les voulsist arguer ou pourseu- 
wir de (raison ou desloianté. Ad ce respondi li dis reverens pères que de 
ce ne se dévoient doubler lis dessus dis de capitle, prevost, eschevins et 
communaulté, et leur promist, en mêlant le main au pis, que en jour de 
sa vie ne les en poursieurra ou fera poursiewir par luy ou aultruy par 
devant quelconque personne, et que jà ne leur en sçaroit mal gré, et que 
bien savoit que il faisoient le meulx que il pooient, et quelque chose que 
en ceste matère euwist par avant ou autrefois dict ou respondu, il 
voloit demourer en ceste ordenance et response. Et consenti que de tout 
ce que dit est se feissent lettres ou instrument. Et lors les dessus dis, pre¬ 
vost, eschevins et les xxvm pour le communaulté dessus dicte, pour et 
eux ou nom de la dicte cité, habitans et tous aultres auxquelx il peut 
touchier, demandèrent à un notaire publique ci après soubscript instrument 
un ou pluseurs. Ce fut fait l’an, indiction, mois, jour et lieu dessus dict, 
presens à ce honorable homme Landrart Rnbeck, Pierre Paille, Mahieu 
de Crevecœur et Colart Wafait, tesmoin, et plusieurs aultres à ce requis et 
appelés. 

Et ego Johannes de Pontisnin, presbvter, Noviomensis diocesis publicus 
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au[clori]late apostolica et imperiali notarius, quia prœmissis omnibus et 
singulis sic ut præmittitur actis, una cum prænorainatis Lestibus, præsens 
interfui. Ideo pressens instrumentum publieum inde confectum, quod per 
alium scrib[ere] feci, signo meo consueto signavi, mea propria manu sub- 
scribens in testimonium præmissorum requisitus et rogatus. 

II. 

Philippe, fils de roy de France, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, 
d’Artois et de Bourgoingne, palatin, sire de Salins, conte de Rethel et sei¬ 
gneur de Malines, à tous ceux qui ces présentes lettres verront ou orront, 
salut. Corne sur plusieurs discors, contens et debaz, meuz entre l’evesque 
de Cambray, les prevosts, escbevins et communauté d’icelle ville, d’une 
part, et messire Mansart et messire Grignart d’Aisne, frères, chevaliers, 
d’autre part, pour occasion desquels plusieurs incovenients s’estoient en- 
suys et plus grans estoient lailliés de ensuyr, lesdites parties pour elles, 
leurs amis,aliés,adhérons, aidans, eonfortans, se fussent du tout submises 
en nous en promettant par leurs foy et sermens de tenir ferme et estable, 
entériner et acomplir, faire entériner et acompiir tout ce que par nous 
ès choses dessus dictes, leurs chirconstences et dependences,seroit fait,dit, 
ordonné, appointié ou jugié sans faire dire ne venir à l’encontre en au¬ 
cune manière, fust par voye directe ou oblique, si comme par leurs lettres 
sur ce faites et à nous bailliées, scellées de leurs seaulx, puet plus h plain ap¬ 
paroir; après lesquelles submissions par nous receues et par vertu d’icelles, 
nous, entre les autres choses, eussions par nostre appointement et ordon¬ 
nance mis et fait mettre jus par lesdites parties toute guerre et voye 
de fait entre ycelles parties, leurs gens, amis, aliés et subjés d’un costé et 
d’autre, des lors en avant, par quelconque voye ou manière que ce fust, 
en appert ou en couvert, et ordonné que toutes lesdites parties, leurs gens, 
consors,* amis, aliés et adherens puissent aller et converser les uns avec 
les autres, tant ès villes, juridicons (aie) et territoires de chacune desdites 
parties corne ailleurs, aussi paisiblement et aussi seurement comme elles 
faisoient par avant les discors et debaz dessus dits, si comme ce puet ap¬ 
paroir par nos autres lettres patentes sur ces tes ; et au sourplus eussons 
aux dites parties certain jour assigné en notre ville d’Arras à comparoir 
pardevant nous ou reverend père en Dieu notre amé et féal chancelier 
l’evesque d’Arras et les gens de notre conseil, pour ycelles oïr en tout ce 
qu elles vauldroient dire et proposer les unes contre les autres. 

Auquel jour ou autre dépendant d’icellui, lesdites parties comparans 
pardevant notre dit cancelier et notre dit conseil, de la partie desdits 
evesque, prevost et echevins, eust été proposé contre lesdits chevaliers com¬ 
ment contre raison et sans cause avant deflanches et de fait opense il 
avoient pris et occupé le chastel de la Malemaison appartenant audit 
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evesque, combien que ledit messire Mansart feusfc home lige dudit evesque 
à cause de sa conté de Cambresis, et depuis que ledit messire Grignart 
avoyt deffié ledit evesque et lesdits prevosts 1 et echevins, et ledit messire 
Mansart deffié yceulx prevosts et echevins, et en oultre avoient yceulx che¬ 
valiers par eulx et leurs complices, à grant quantité de gens d’armes,pil- 
lié, robé, pris et rencbonné plusieurs bonnes gens et villes appartenant 
audit evesque, bouté fuz en plusieurs villes et manoirs appartenant tant à 
ycellui evesque corne à plusieurs bonnes gens de ladite ville de Cambray, 
batu, navré, tué et fait, comis et perpétré plusieurs autres excès, crimes 
et maléfices, ou très grant domage et préjudice desdis evesque, pre¬ 
vosts et echevins et communaulté de la dite ville de Cambray, et pour ce 
requeroieut iceulx evesque, prevost et echevins, chacun en tant qu’il lui 
touehoit, en concluant ad fin que lesdits chevaliers feussent par nous con- 
dempués à rendre, restituer et mettre à plaine délivrance et sans frais ledit 
chastel de la Malemaison, et qu’il (ust dit et declairié ledit messire Mansart 
avoir tenus et confisquié envers ledit evesque son fief et partie de Caurroye 
qu’il tient d'icelluy evesque, avec plusieurs aultres conclusions, tant de 
fondacions de chappelles et d’amendes honorables et prouffitables corne des 
domaiges interests et despens qu’ils se disoient avoir eus et soustenus par 
le lait et coulpe damnable desdits chevaliers. 

Et de la partie d’iceulx chevaliers fu dit et proposé que lesdits evesque, 
prevosts et echevins leur avoient fait et porté grans domages, injures et 
villenies, en empêchant les libertés, franchises et usages d’enlx et du pays 
de Cambresis, mesmement de la quarantaine que les dis de Cambray se 
sont effbrchiés de mettre sus quant il est guerre d’amiz, par certaines 
lettres par eulx impetrées de feu notre très chier seigneur et oncle l’Em¬ 
pereur dairain trespassé, par lesquelles ils vouloient introduire confiscation 
de leurs biens et empeschier les grâces et remissions que ont les nobles 
acoustumés de faire en cas criminel, on préjudice desdits chevaliers et 
autres nobles du pays et aussi des héritages que le sire d’Aisne leur 
père a tant en ladite ville de Cambray corne à Paillencourt; et pour les 
choses dessus dites et plusieurs autres lesdits chevaliers avoient h bonne 
et juste cause defiyé lesdits prevost et eschevins, et ledit messire Grignart 

1 D'après la loi Godefroid , promulguée par l'évéquc de ce nom, en 1997, et qui 
fut le code du Cambrésis jusqu'à la publication de la coutume du Cambrésis en ib'jU , 
l'évêque-comle du Cambrésis nommait, pour administrer la cité en son nom, quatorze 
echevins et un ou deux prévôts. Nous croyons que ce mot prévôt est ici au pluriel 
par l'inadvertance du copiste, car dans l’acte du 29 mai il est écrit constamment 
an singulier. C'est une opinion accréditée qu’à partir du xv* siècle les évêques ne 
créèrent pins qu'un prévôt, mais c’est une erreur : nous avons sous les yeux une 
lettre patente signée Guillaume de Croy, portant la date du t 3 mai 1519, par 
laquelle ce prélat nomme Amé d’Esnes et Eustasse Compère prévôts de la cité de 
Cambrai. 
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ledit evesque; et avec ce lesdits de Cambray, ou contempt et hayne desdits 
d'Aisne, a voient fait, soubs umbre de justice et autrement, emprisonner, 
questionner, morir, mutiler, bannir etexecuter plusieurs leurs parens etamiz 
et autrement domagier de leurs corps et, membres, et si estoit vray que 
yceulx prevosts et eschevins, ou au moins un nomé maistre Thierry le 
Roy, leur procureur, avoit en la presence de monsieur] le roy à Paris dit 
audit mess ire Mansart pluseurs injures et villeniez touchant l’onneur et 
estât de sa personne : si requeroient, en concluant, lesdits chevaliers, 
premièrement en tant qu'ils estoient de (Tendeurs par plusieurs autres faiz 
et raisons qu’ils allegoient à leur propos, que lesdiz evesque, prevostz et 
echevins ne feissent à recepvoir, ou au moins lesdiz chjevaliers] fussent 
absolz des dites conclusions; et en tant qu’il estoient demandeurs, que 
pour les deliz et excès dessus diz lesdiz evesque, prevostz et echevins 
fuissent entre les autres choses condempnez h faire fonder deux chappelles 
amorties à Aisne pour y celebrer chacun jour deux messes à perpétuité 
pour les âmes de leurs diz parens et amiz morts corne dit est, avec plu¬ 
seurs autres amendes honorables et prouffitables, et es domages interestz et 
despens qu’ilz se disoient avoir eus et soustenus par le fait et coulpe damp- 
nable desditz evesque, prevost et echevins de Cambray. 

A quoy de la partie d'iceulx evesque, prevost et echevins, en tant qu’ils 
estoient demandeurs, eust esté respondu par les moyens et faiz dessus 
ditz et pluseurs autres par eulx proposés ; et en tant qu’ils estoient deffen- 
deurs eussent tendu adfîn que lesditz chevaliers ne feissent à recepvoir, 
ou au moins feussent absolz desdictes demandes par pluseurs aultres fais 
et raisons par eulx ditz et proposés pour obtenir en leurs dictes conclusions. 

Et par lesdiz d’Aisne eust esté aussi respondu. tant parce que dessus 
est dit corne par pluseurs autres faits et moyens aux faitz desdiz de Cambray 
proposés en leur défense. 

Sur quoy lesdites parties oyes eussent esté appointiés à escripre par 
manière de mémoire. Et depuis lesdictes escriptures ont esté bailliez par- 
devant nous, lesquelles nous avons fait veoir h grant et meure delibe¬ 
ration; et par ycelles nous fust et soit apparu que, se les dictes parties 
estoient mises à leurs faiz verefyés, dont il-y a grant quantité, et en procès 
riguoreux, elles feussent enchevez en grans faitz et missions et eust prins la 
chose moult long trait, et aussi peussent avoir esté engenrée9 pluseurs 
haynes, dont pluseurs grans inconveniens se peussent estre ensuys ; et pour 
ce eschever et nourir paix et amour entre icelles parties ayons eu sur ce 
par pluseurs foiz advis avec notre dit conseil, lequel pour ceste cause avons 
par pluseurs foiz fait assembler et fait Iraitier avec lesdits chevaliers et les 
gens et députés desditz evesque, prevostz et eschevins estans pour ceste 
cause par devant nous; et linablement tout considéré, à grant et meure 
deliberation, nous, en la presence des députés et gens des dessus dits 
evesque, prevostz et eschevins el desdits chevaliers comparons en leurs 
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personnes, avons dit, ordonné et prononchié, disons, ordonnons, et pro- 
nonchons par ces présentes en la manière qui s’ensieut : 

C’est assavoir que les dites parties et chacune d’icelles se départiront 
des conclusions par eulx requises et bailliés par escript par devers nous, 
et lesquelles escriptures avec les lettres touchans ces te matière nous avons 
envoyé en garde en notre chambre à Lille, sens en ce comprendre l’e- 
Htaige dudit seigneur d’Aisbe ne dudit Grignart, son fils, ne aussi la 
question de ladite quarantaine dont mention est faite en leurs dictes es¬ 
criptures; et que au lundi malin treziesme jour de ce présent mois lesdiz 
messire Mansart et Grignart se trairont par devers ledit evesque en sa 
maison épiscopal, sans solemnité, ne grant assemblée de gens faire de la 
partie dudit evesque, auquel ledit messire Grignart dira qu’il lui desplaist 
de ce qu’il a convenu qu'il ait fait chose qui ait despieu audit evesque, et 
lui priera qu’il l’ait pour recomendé et qu’il demeure en sa bonne grâce, 
lequel evesque respondera qu’il est bien liez du bon accord qui a‘ esté fait 
par nous entre lui et eulx et les a bien pour recomendés ; et avec ce ledit 
maistre Thierry le Roy, ce mesme jour avant midi, yra h l’ostel à l’Aigle, 
sur le marchié de Cambray, devers ledit messire Mansart, et lui, age- 
noullié d’un genou! et le chapperon avalé, lui dira que de certaines 
paroles qu’il dist nagaires à Paris devant mon dit seigneur le roy et plu- 
seurs autres estant en sa compaignye. touchans l’onneur dudit messire 
Mansart, lesquelles il dist corne mal advisez, dont il lui desplaist, et lui 
amende et prie qu’il lui voeulle p[ar]donner ; et ledit messire Mansart res¬ 
pondera que pour obbeir h [notre] ordonnance, il lui pardonne. Et parmy 
ce les dites parties et chacune d’icelles demorront en bonne paix et quites 
l’une envers l'autre de toutes les demandes, requestes et conclusions par 
elles faites et contenues tant chy dessus corne en leurs dites escriptures, et 
de toutes autres demandes qu’elles porroient faire pour occasion des debaz 
etdiscorsdessus diz pour elles, leurs parens, amis, aydans, aliés et consors, 
et bailleront leurs lettres soubs leurs seaulx par lesquelles elles aprouveront, 
consentiront et accorderont notre dicte ordonnance, et promelleront par 
leurs foiz et sermens entretener et accomplir et faire entretener et acom- 
plir nos presens dis ordonnance] et prononciation, sauf et réservé à nous 
de ordonner, quant bon nous samblera, des alemptas que on dist avoir esté 
perpétrés ès personnes de Pierot Warin et Collard Goderie, se aucuns en 
y a, par lesditz prevostz et eschevins contre et au préjudice de ladite sub¬ 
mission et depuis qu’elle a esté faite. Si donnons en mandement par ces 
présentes à notre gavenier de Cambresis que notre présente ordonnance 
et prononciation publie la où il appartiendra, et ycelle face tenir garder 
et acomplir entièrement, selon sa fourme et teneur, et qu’ils soit présent 
aux jour et lieu dessus declairiés quant lesdiz chevaliers yront parler au 
dit evesque, corne dessus est dit, et aussi quant ledit maistre Thierry fera 
l'amende dessus dite à messire Mansart. Car ainsi nous plaist il et voulons 
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estre fait pour consideraçon des choses dessus dites. En tesmoin de ce nous 
avons fait mettre notre scel à ces présentes lettres. Donné en notre ville de 
Douay le a' jour du mois d’octobre de i'an de grâce mil trois cent quatre 
vingt dix neuf. 

Sur une bande de parchemin mobile on lit : Par monsieur le Duc en son 
conseil, auquel messire le comte de Nevers, raessire Edouard de Bar, mes- 
sire le comte de S* Pol, vous et plusieurs etiez. 

Collationné sur Pappoinlement original aux Archives de la ville de 
Cambrai 1 . 


III. 

Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, dalphin de Vienne, aux 
gouverneur, bailli et chastelain de notre terre de Crevecuer, et à tous noz 
autres justiciers et officiers ou h leur lieutenant, salut. De la partie de noz 
bien amez et aliez les prevostz, eschevins et communauté de la ville et 
cité de Cambray nous a esté exposé en complaignant que corne pieça 
pour occasion de certaine guerre ou discord meuz entre Mansart et Gri- 
gnart d’Aisne frères, chevaliers, d’une part, et lesditz exposans, d’autre, sur 
les deffiances que îesdit d’Aisne et leurs consorts et aliés avoient fait «h la 
dite ville en certaine course, rencontre ou assault, eust eu de chacun coslé 
un homme mort, pour lequel fait lesdits exposans, doubtans que en notre 
royaume ou en la dite terre de Crievecuer destourbier ou empeschement 
ne fussent miz à aucuns des habitons de la dite cité, se ils se fussent trais 
par devans nous et de nous eussent obtenu nos autres lettres desquelles on dit 
la teneur estre telle : <tCharles, par la grâce de Dieu, roy de France, au 
bailli de Crevecuer et à tous nos autres justiciers ou h leurs lieutenans, 
salut. Receue avons humble supplication des prevosts, echevins et commu¬ 
nauté de la cité de Cambrai, contenant que comme le nuit de Pâques Flou- 
ries derrjaine] passée, pendant certaine guerre, discort lors meu entre 
Mansart et Grignarl d’Aisne frères, chevaliers, d’une part, et lesdits sup- 
plians, d’autre, sur les deffiances que lesdits chevaliers, leurs consorts et aliés 
avoient fait ausdits supplians, pluseurs de la cité jusqu’au nombre de trente 
six personnes ou environ, au commandement et ordonnance desdits sup- 
plians, feussent yssus de ladite ville* pour garderies bonnes gens qui faisoient 
leurs labours aux champs et les gens qui admenoient vivres en y celle, afin 
que leurs ennemis ne leur courussent sus, ne preissent leurs corps, chevaux 
ne autre bien, et d’aventure eussent trouvé les ennemis desdits supplians 
qui estoient saillis hors de la ville d’Aisne lez Crevecuer, lesquels les lances 
au poing garnis d’ars et autres armeures les eussent assaillis, et ils se 

1 Les archives de la ville de Cambrai possèdent deux exemplaires de cet acte 
important, absolument identiques de texte et de forme. 
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fêtassent mis à défense, et en ce conflit eost de chacun coté an homme mort, 
pour laquelle chose jaçoit que lesdits supplians n'aient en ce rien delinqué 
ne méfiait, et que ce qui fait en a esté soit advenu par le fait et invasion 
desdix d'Aisne, ils doutent que ores ou temps avenir eulz qui ont accoustumé 
de venir et freqnenter en notre royaume, tant pour le fait de leurs mar¬ 
chandises , mestiers et labeurs comme autrement, et en la terre de Creve- 
euer où ledit fait est advenu, que par nos gens et officiers, se ils y venoient, 
ne leur feust fait ou donné en corps et en biens aucun destourbier ou em- 
peschement qui seroit ou pouroit estre en leur très grant grief, préjudice et 
dommage, se par nous ne leur estoit sur ce pourveu de remede, de notre 
grâce requerans y celle. Pourquoi nous, ces choses considérées, et qne lesdils 
snpplians, pour cause dudit fait qui est advenu en l'empire et onquel ils 
n’ont aucunement délinqué, n’osent seulement aler ne venir ne amener 
aucunes marchandises, faire leurs mestiers et labeurs en notre dit royaume 
ne en la terre de Crievecuer, et aussi que par notre très cher et très amé 
onde le duc de Bourgogne a esté dudit fait et des debas et discors desdites 
parties appointié et déterminé par sentence et jugement du consentement 
desdites parties, si comme dient yceux supplians : à yceulz supplians et à 
chacun d'euiz ou dit cas avons cctroyé et octroyons de grâce especial par 
ces présentes que ils puissent aler et venir par notre dit royaume et en la 
terre de Creveceuer, tant pour le fait de leurs marchandises, mestiers et la¬ 
beur faire corne autrement, tout en la fourme et manière qu'ils faisoient et 
acoustumé a voient à faire avant que ledit fait advenist; si vous mandons et 
à chacun de vous, si comme à lui appartiendra, que de notre grâce et octroy 
vous faites, souffrez et laissez lesdits supplians et chacun d'euiz joir et user 
paisiblement, sanz leur faire ne donner ne souffrir estre fait et donné pour 
ces le cause en corps ne en bien aucun destourbier ou empeschement au 
contraire. Car ainsi nous plaist il estre fait par ces présentes. Donné à Rouen 
le a8* jour d’octobre.l’an de grâce 1899 et le i 5 * de notre règne 1 .» Duquel 
cas depuis l'empetration de nos dites lettres ne leur fu donné aucun em¬ 
peschement jusqu es h naguères, neanmoins vous ou aucuns de vous, en ve¬ 
nant contre la teneur de nos dites lettres et aussi contre l'appointement 
fait d’ieelle guerre par feu de noble mémoire notre très cher et très amé 
oncle le duc de Bourgongne, de nouvel et puis naguères vous estes efforcez 
de poursuir lesditz exposans et de prendre ou faire prendre ceulx de la dite 
cité de Cambrai qui passent et vont en ladite ville et terre de Crevecuer, 
ou au moins les aucuns de vous ont dit et publié que s'üz tiennent aucuns 
des subgez de la dite cité, que ils les prendront et emprisonneront pour le¬ 
dit cas, par quoy iesdiz exposans doublent à y converser et repairer, se 
par nous ne leur est pourveu de remède gracieux et convenable. Pourquoy 
nous, considérées les choses dessus dites, vouîans nos dites lettres avoir sor- 

1 Cos lettres patentes existent en original aux Archives. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 156 


tir leur effet, vous mandons et estroictement enjoignons et à chacun de vous, 
si comme à lui appartiendra, que lesdiz exposans vous tenez et faites tenir 
quites et paisibles dudit cas et yceulx laisser aler, venir, passer et rapasser 
par les deslroitz de notre dite terre de Crevecuer sans leur mettre ne souf¬ 
frir estre mis pour occasion des choses dessus dites aucun destourbier ou 
empeschement; et se leurs biens ou leurs corps ou aucuns d’iceux estoient 
pour ce prins, saisiz ou empeschez, si leur mettez ou faites mettre tantosl 
et sans delay b plaine délivrance. Car ainsi nous plaist il estre fait, et aux- 
ditz exposans l’avons octroyé et octroyons de grâce especial par ces pré¬ 
sentes, nonobstant quelconques lettres subreptices impetrées et à impetrer 
à ce contraire. Donné à Paris le 8 e jour de may Pan.de grâce 1A06 et de 
notre règne le a 6*. 

Par le roy Dalphin, h la relation du conseil. Boctibr *. 


APPENDICE. 


AUTRES DOCUMENTS RELATIFS À PIERRE D'AILLY. 

I. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, escbievins de le cité de 
Cambrai, salut. Savoir faisons que nous avons au jour de hui, date de 
ces présentes, veues, tenues et fait lire de mot à autre les lettres de très 
excellent prince le roi de Franche, scellées en chire gaune dou scel de se 
majesté, sainnes et entires de scel et escripture, contenant le forme qui 
sensuit : ffCharle, par la grâce de Dieu roy de Franche, à notre amé et 
féal cousin le comte de Liney et de Saint Pol, salut et dilection. Receu avons 
l’umble supplication de notre amé et féal consillier l’çvesque de Cambray, 
contenant que corne b l’occasion de ce qu’il n’est pas venu au conseil uni¬ 
versal de l’eglise de noz royaume et Dalphiné de Vienne, lequel par notre 
ordonnance et commandement est à présent convoqué et assemblé en notre 
ville de Paris, obstant certaine essoine de goûtes et autres maladies dont il 
estoit détenus au temps du comenchement dudit conseil, pour laquelle es¬ 
soine il se fist excuser par devant nous, et pour ce que nous souifissaraent 
acertenez de la dite maladie, nous par nos aultres lettres à lui sur ce ot- 
troyés le tenismes et eusmes pour excusé parmi ce qu’il constituroit pro¬ 
cureur pour faire en son absence ainsi comme se présent y eust été, et 
lui octroyâmes que pour son abscence il ne feust aucunement trevaillié, 
molesté ne empeschié en corps ne en biens en aucune manière ; lequel 
suppliant fist incontinent lettres de procuration, lesquelles il envoya eu 


1 L'original de ce vidimus existe aux archives de ia ville de Cambrai. 
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ceste notre ville de Paris à certains les procureurs nommés en icelles, les¬ 
quels ont différé par aucun temps pour ce qu’ils espcroient que de jour 
en jour ledit suppliant, venu à convalescence, venist en personne audit con¬ 
seil; neantmoins, à l’instigation et pourchas d’aucuns ses hayneux et mal» 
veillants, nous par nos aullres lettres patentes à vous adressant vous avons 
mandé et comis que icellui suppliant vous preissiez et emprisonnassiez ou 
feissiez prendre et emprisonner, quelque part que trouvier le pourriez, hors 
lieu saint, en notre dit royaume et dehors, lesquelles noz lettres vous avez 
volu mettre à execution en la ville de Cambrai, dont ledit notre conseiller 
h cause de son eglise est seigneur espirituel et temporel, et ledit suppliant 
prendre ou faire prendre et emprisonner sans aucunement le oïr en ses 
justifications et deffense,' laquelle chose est en son très grand grief, dom¬ 
mage, préjudice et deshoneur, et pouroit plus estre se par nous ne lui estoit 
sur ce pourveu de notre grâce et remède convenable, si corne il dit implo¬ 
rant icellui : pour quoi nous, les coses dessus dictes considérées, et que 
ledit suppliant est prélat home d’eglise demourant et bénéficié hors de 
notre dit royaume, et attendu aussi son essoine et maladie qu’il a eu en sa 
personne, comme dit est, et autres causes et considérations à ce nous mou¬ 
vant, vous mandons et deffendons et enjoignons expressément que par 
vertu de nos autres dites lettres à vous adressans vous ne procédiez doré¬ 
navant à l’execution d’icelles à l’encontre de nostre dit conseiller suppliant 
dessus nommé en quelque manière que ce soit, car ycelles nous avons 
moquées et adnullées, révoquons et adnullons et mettons du tout au néant 
par ces présentes. Et se par vertu d’icelles noz autres lettres h vous adres¬ 
sons, comme dit est, ledit suppliant estoit aucunement traveillié, molesté, 
destourbé ou autrement empeschié, le metiez ou faites mettre tantost et 
sans delay à plaine delivranche, car ainsy le voulons et nous plaist estre 
fait, et audit notre conseiller l’avons octroyé et octroyons de grâce especiale 
par ces présentes, nonobstant quelconques lettres ou mandemens donnés ou 
à donner et autres lettres impetrées ou h impetrer à ce contraire. Donné à 
Paris le xxi* jour de septembre l’an de grâce mil ccccvm et le xxix* de 
notre régné. Ainsi signés par le roy a la relation du grant conseil, ou- 
qud messieurs les ducs de Berry et de Bourbonn[ois]. le grant maitre d’os- 
tel et autres estoient. Barrai, v En lesmoing desdites lettres avoir venez 
et tenues et fait faire diligente collation desdites lettres à ce présent trans- 
cript ou vidimus, nous avons à ces présentes fait mettre no scel aux causes. 

Donné l’an et le 29 jour du moys dessusdit. P. de Gàüdi!i .Collation 

est faite. 4 


. 11 . 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceulx qni ces pré¬ 
sentes lettres verront, salut. Receue avons l’umble supplication de nos bien 
amez et aliez les prevosts, eschevins, bourgois et habitons de la cité de 
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Cambray, contenant que corne pour raison de ce que notre amé et féal 
conseiller l’evesque de Cambray n’es toit pas venu au conseil sur le fait de 
1 *union de l’eglise de nos royaume et Daulphiné de Viennoiz, lequel par 
notre ordonnance et commandement est à présent convoqué et assemblé 
en notre ville de Paris, nous, à l’instigation d’aucuns, par nos autres let¬ 
tres patentes eussions ordonné, mandé et commandé à notre très cher et 
amé cousin le conte de saint Pol qu’il preinst notre dit consiller ou feist 
prendre et arrester prisonnier de par nous en notre royaume ou dehors, 
quelque part que il le trouverait, hors Heu saint, et ycellui meist ou feist 
mettre en tel et si seur Heu qu’il nous en sceust respondre; pour lesquelles 
lettres mettre à execution ledit conte se soit transporté à Cambray et ait 
fait assembler lesdiz exposons et autres qui ont le gouvernement et dispo¬ 
sition de ladicte ville et du peuple d’icelle, et leur ait monstré et fait lire 
lesdictes lettres par lui à nous adrecées, et ce fait, après aucune réponse 
à lui faite sur ceste matière, se soit transportez par devers ledit évesque, 
et si soit efforcez de vouloir mettre lesdites lettres à execution et de ex¬ 
ploiter par vertu d’icelles en ladite ville de Cambray, combien que icelle 
ville soit hors de notre royaume et subgete sanz moyen de l’Empire, et en 
ycelle nous ne doyons faire ou faire faire aucuns explois de justice; et de¬ 
puis ce ledit evesque soit venu en sa personne par devers nous et se soit 
excusé, et pour ce par nos autres lettres nous avons révoqué, rappellé et 
mis au néant lesdites lettres par nous adrecées audit conte de saint Pol, et 
lui ayons défendu que d’icelles il ne use et ne s’en entremette dorénavant en 
aucune manière. Neantmoins lesdits exposans se doubtent que, pour raison 
desdites lettres et par vertu d’icelles, nostre dit cousin s’est voulu efforcer 
d’icelles mettre à execution en ladite ville, ou de pareils et semblables explois 
que doresnavant pourraient estre fait par vertu de nos lettres ou mandemens 
impetrez de nous, nous ne voulsissions acquérir aucun droit nouvel en la¬ 
dite ville et cité et sur les subgez, laquelle chose serait et pourrait estre 
ou temps à venir au très grant domage et préjudice d’iceulx exposans et 
contre leur drois, si corne ils dient en nous humblement requérant que 
sur ce leur vueiîlons pourveoir de remède de justice. Pourquoy nous, con¬ 
sidérées les choses dessus dictes, voulans lesdiz exposans, desquels nou6 
somes gardiens, garder en leurs drois, non voulans aussi aucune chose 
entreprendre sur les drois de l’Empire, considérées aussi les aliances que 
nous avons à la dite ville cité de Cambray, nous avons déclaré et ordonné, 
déclarons et ordonnons par ces présentes que, pour raison des dictes lettres 
de commission par lui adrecées à nostre dit cousin et de l’exploit qu’il s’est 
efforcé de faire en In dicte ville de Cambray par vertu d’icelles, notre enten- 
cion ne fut oncqucs et n’est de rien vouloir entreprendre sur les drois de 
l’Empire ne de la dicte ville ne des citoyens et habitans d’icelle en aucune 
manière, mais voulons et à yceulx habitons avons ottroyé et ottroyons que ce 
ne tourne h préjudice à eulx ne à leurs drois en quelque manière que ce 
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soit. En tesmoing de ce nous avons fait mettre notre scel à ces présentes. 
Donné à Paris le xi* jour d'octobre en l’an de grâce mil quatre cens et huit 
et de notre règne le xxix\ 

Par le Roy le sire de Préaux, Messire Guillaume le Bouteiller, messire 
Collard de Calleville et autres. Ferron. 

(Sceau presque réduit en poussière, malgré la précaution que l’on avait 
prise de renfermer dans un petit sac et de le recouvrir d’étoupes.) 

Pour copie conforme : 

Ch. A. Lefebvre dit Faber, 

Archiviste bibliothécaire de la ville de Cambrai, correspondant 
du Ministère de l’instruction publique. 


Rapport sür un Mémoire de M. Matton, intitule : Emplacement des 
camps de César et de Titüriüs Sabinüs, dans la première guerre des 
Belges, de l’an 5 7 avant Jésus-Christ, et sur l’emplacement de 
Bibrax et de Noviodunum Subssionum. 

Messieurs, 

Dans le rapport que nous vous avons présenté, Tannée dernière, 
sur le concours des Sociétés savantes pour le prix à décerner au 
meilleur dictionnaire topographique d’un département, nous vous 
ayons signalé, entre autres, l’excellent dictionnaire du département 
de TAisne, par M. Matton, que vous avez couronné concurremment 
avec MM. Boutiot et Socart. 

Nous vous disions en meme temps que, sur la question difficile 
et si controversée de la détermination des lieux où s’était livrée la 
première guerre de César contre les Belges, en Tan 57 avant Jésus- 
Christ, il était regrettable que, dans l'introduction à son Diction¬ 
naire, M. Matton se fut simplement borné à émettre, sans la moti¬ 
ver, l’opinion que Yoppidum Bibrax avait pour emplacement Laon , 
et Y oppidum Noviodunum Suessionum Coucy-le-Château, lorsqu’on 
semble assez généralement d'accord à reconnaître anjourd’hui que 
Bibrax occupait le vieux Laon, et Noviodunum la ville actuelle de 
Soissons. 

M. Matton a adressé à M. le Ministre de l'instruction publique 
un mémoire dans lequel, pour répondre au regret que nous avions 
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exprimé, il cherche à établir l'opinion qu'il avait émise. C'est de ce 
mémoire que j’ai à vous rendre compte. 

Permettez-nous de vous dire de suite que nous n’y trouvons point 
une argumentation pressée et solide propre à justifier le système 
soutenu. Mais hâtons-nous de dire aussi que, dans sa lettre à 
M. le Ministre de l’instruction publique, M. Matton déclare «qu’il 
«expose ses raisons et n’affirme pas .n — «Je désire, ajoute-t-il, la 
rr vérité, et je ne saurais déguiser mes convictions. Tai la franchise 
«d’un Picard. » 

Dans des questions de cette nature, toutes topographiques, il est 
fort difficile d’être clair et de bien faire comprendre un mémoire tel 
que celui dont j’ai à vous entretenir, sans un plan des lieux, que 
M. Matton aurait dû joindre à son travail, mais auquel nous sup¬ 
pléerons par un croquis vous retraçant les localités qu’il a décrites 
et qui font l’objet de sa discussion. 



Rappelons très-sommairement, pour l’intelligence du mémoire de 
M. Matton, ce que rapporte César : 

« Averti de la prochaine arrivée des Belges, le général romain 
«se rend vers la rivière de l’Aisne, qui se trouve à la frontière 
«des Rémois, se hâte de faire passer cette rivière à ses troupes, 

«et établit son camp sur ses bords.L’Aisne était traversée 

«par un pont. Il y établit un poste fortifié, laissa sur l’autre rive 
«Quintus Titurius avec six cohortes, et défendit son camp par un 
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p parapet de 12 pieds de haut et un fossé de 18 pieds de {iro- 
« fondeur 1 . 

trUne place forte des Rémois, nommée Bibrax, était située à 
p 8,000 pas du camp* Les Belges l'attaquèrent impétueusement 1 » 

erCésar fit marcher au secours de la place» .. Les Belges per- 
p dirent l'espoir de s’en emparer... ils se dirigèrent vers le camp de 
p César et placèrent le leur à moins de deux mille pas du sien 3 . 

p H y avait en avant du camp de César un terrain favorablement 
p disposé par la nature : la colline sur laquelle il l'avait placé s'élevait 
p insensiblement au-dessus de la plaine et offrait autant d'étendue 
p qu’il en fallait pour y déployer les troupes ;eHe s’abaissaità gauche 
pet à droite, et se relevait vers le centre par une légère éminence 
pqui redescendait en pente douce vers la plaine. César fit ouvrir 
p transversalement, sur chaque côté de la colline, un fossé d’environ 
p&oo pas 4 ... 

p Les deux armées en présence étaient séparées par un petit ma- 
prais... Aucune d'elles ne voulut prendre l'initiative. César ramena 
p ses troupes au camp. Aussitôt l’ennemi se dirigea vers l’Aisne* 
p Ayant trouvé des gués, il tenta de faire passer une partie de ses 
p forces, afin d’enlever la redoute de Quintus Titurius et de couper 
«le pont 5 ... 

p Averti par Titurius, César repasse le pont. .... H fit un grand 

ecarnage de ceux qui se trouvaient engagés dans le fleuve.Les 

p Belges décidèrent en conseil qu’il valait mieux faire la guerre chez 
psoi que che& les autres 6 . Ils regagnèrent leurs foyers 7 . 

p Le lendemain. César conduisit son armée chez les Suessiens, 
p voisins des Rémois, et, après une longue marche, arriva devant 

pl'oppide de Noviodunum. Les Gaulois offrirent de capituler, 

pet, à la prière des Rémois, ils obtinrent la vie sauve.s 

Tel est le récit des Commentaires dans les points essentiels à 
connaître pour le besoin des questions dont nous avons k vous 
entretenir. 

1 Commentairet, liv. Iî, S 5 . 

* Ibid. $ 6. 

3 Ibid. S 7. 

4 Ibid. S 8. 

1 Ibid. $ 9. 

* Ibid. S 10. 

7 Ibid. S 11 . 

Rev. des Soc. sav. h* série, t. Vilt. 11 
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Ces questions sont celles-ci : 

i° Où s’est effectué le passage de l’Aisne par César, et où se trou¬ 
vait le retranchement de Quintus Titurius Sabinus? 

a 0 Où César posa-t-il son camp, après avoir passé l’Aisne? 

3 ° Quel est remplacement actuel où se trouvait Bibrax? 

4 ° Quel est l’emplacement où se trouvait Nwiodtmum Su$$$io~ 
num? 

Voyons, d’une ipanière fort résumée, sur ces questions qui ont 
soulevé tant de discussions et produit tant de divergence dans les 

opinions, ce que constate le dernier état des fouilles, de la critique 
et de la science. 

Nous ferons connaître ensuite l’opinion nouvelle de M. Matton, 
nouvelle du moins en ce qu’il fixe à Coucy-le-Château l’assiette de 
Y oppidum Noviodunum Suessionum. 

César dit que les Belges, qui étaient venus se porter à moins de 
2,000 pas de son camp, se trouvant en présence de son armée, 
et ne se décidant pas à attaquer, se dirigèrent vers la rivière de 
l’Aisne, où ils trouvèrent des gués : Ibi vadis repertis 1 . 

On étudie la rivière de l’Aisne; on y trouve des gués entre Pon- 
tavert et Berry-au-Bac, vers le lieu de la Pêcherie. 

C’est bien peu de chose, parce qu’il existe dans l’Aisne plu¬ 
sieurs autres gués qui ont été aussi étudiés, toutefois sans résultat. 
Ce n’est qu’un léger indice, mais qui peut mettre sur la voie d’autres 
traces. 

César dit qu’il y avait un pont sur l’Aisne : Ineofiwmine pms erat. 
Il l’a traversé pour aller poser son camp de l’autre côté de k rivière 2 3 ; 
il le traverse de nouveau pour se porter contre les Belges qui avaient 
gagné les gués : Pontm traducit 5 . 

On recherchera où, non loin des gués, vers le lieu de la Pêche¬ 
rie, pouvait exister jadis un pont. 

Or la tradition rapporte que, dans les temps anciens , il y avait 
un pont à Berry-au-Bac, où passait la voie romaine de Reims {Dur 
rocortorum) à Amiens ( Samarobrwa ), voie qui avait elle-même suc¬ 
cédé à une grande chaussée gauloise. 

César dit qu’après avoir traversé l’Aisne il établit son camp sur 

1 Commentaires, liv. II, S 9. 

* Ibid. $ 5 . 

3 Ibid. S 10. 
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ses bords : Ibi castra posait 1 , èt ii décrit remplacement sur lequel 
il posa ce camp : <rLa colline, dit-il, sur laquelle il se trouvait 

frétait en pente douce au-dessus de la plaine, et du côté qui fai- 
*sait face aux Belges elle offrait assez d’espace pour y former des 
alignes de bataille. Déprimée sur ses flancs à droite et à gauche, 
*elle se relevait vers le centre et se réunissait à la plaine par de 
w légères ondulations : h collis , ubi castra posita erant , paululum ex 
vplanitic editus, tantum adversus in latitudinem patcbat , quantum loci 
varies instructa occupare poterat , atque ex utraque parte lateris de - 
rrjectus habebat , et in fronte leniter fastigiatus pauhtim ad planitiem rc- 
rr dibat 2 . rt 

César ayant rangé son armée en bataille en avant de son camp, 
les Belges Grent sortir et mettre en ligne leurs troupes; un petit 
marais séparait les deux armées : Palus erat non magna inter nostrum 
atque hostium exerritum 3 . 

Précisément, non loin des gués de l’Aisne et près de Berry-au- 
Bac, au lieu de Mauchamp, on trouve une colline qui domine, d’un 
côté, la vallée de la rivière, et qui, de l’autre côté, sur le revers, 
s'abaisse à gauche et à droite, en descendant en pente douce vers 
une plaine; de plus l’on voit que la plaine est sillonnée par un petit 
ruisseau aux bords marécageux, que les gens du pays nomment les 
Marais de la Miette 4 . «rLa colline dite de Mauchamp s’élève très- 
rpeu (de 2 5 mètres environ) au-dessus de la vallée de l’Aisne, et, 
rdans sa longueur de l’est à l’ouest, elle présente un espace suf- 
r fisant pour que l’armée romaine pût s’y déployer. Latéralement elle 
frse raccorde, par de faibles ondulations, au terrain environnant, 
f?et le versant qui regarde la Miette descend en pente douce vers le 
r ruisseau 5 .» 

C’est littéralement ce que décrit César; et, comme le dit M. l’abbé 
Poquet, curé 4e Berry-au-Bac, dans un intéressant rapport fait k la 
Société archéologique de Soissons, a après dix-neuf siècles, on re- 

1 Commentaires, tir. II, S 5 . 

* Ibid. S 8. 

* Ibid. $ 9. 

4 « Aujourd’hui encore, dit M. l’abbé Poquet, on ne qualifie les terrains qu’sr- 
«roee ce petit cours d’eau que da nom de Marais de la Miette.» (Mm César H ton 
entrée dans la Gaule-Belgique, rapport fait â la Société archéologique de Soissons, 
»-8*, Laon, 1866, p. 66 .) 

* Histoire de Julee César, par Napoléon III, gr. in-8*, Paris, *866, t. U, 
p. 100. 

11. 
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«trouve encore le terrain accidenté'et les cours d’eau tels que le 
«général romain les a dépeints 1 .?» 

La question semblait résolue. Mais ce n’était pas encore une cer¬ 
titude absolue. On y arrivera. 

César rapporte qu’il défendit son camp par un fossé de 18 pieds 
de profondeur: Fossaque duodevigmti pediim munire jubet 2 * ; et qu’aux 
deux flancs de la colline il a fait creuser un fossé transversal d’en¬ 
viron /ioo pas : Ab utroque latere ejus collis tramversam fossam obduxit 
circiter passuum quadringentorum ?. 

On pratique des fouilles et toutes ces choses sont retrouvées. 

Le camp entier est mis au jour, avec tous ses fossés, outre le 
fossé creusé à chacun des deux versants de la colline 4 . 

«Les fouilles exécutées en 1862, en faisant découvrir tous les 
«fossés du camp, ont montré qu’ils avaient 18 pieds de largeur 
«sur 9 ou 10 de profondeur 5 * .» 

C’est décisif, dit M. le général Creuly 0 * 

Aussi M. de Saulcy, qui avait disserté pour établir que César 
avait passé l’Aisne à Pontarcy et posé son camp vers la montagne 
de Comin 7 , dès que le résultat des fouilles de Mauchamp fut connu, 
écrivait-il au Journal de l'Aisne, avec son insoucieuse franchise: 
«Je suis ravi de voir si bien démontré que je me suis trompé en 
«prenant trop à la lettre les indications que donnent les textes de 
«César 8 .?» 

Il semble que désormais il ne peut plus y avoir matière à discus- 

1 Jules César et son entrée dans la Gaule-Belgique , p. 73. 

Voir la configuration des lieux sur la carte de Cassini et sur celle du dépôt de la 
guerre. 

* Commentaires, liv. II, S 5 . 

5 Ibid, S 8 . 

4 La plancha IX de l’atlas joint à VHistoire de Jules César , par Napoléon IH, donne 
le plan du camp retrouvé enenlier et celui des redoutes avec lesjfossés, tels que les 
fouilles les ont fait connaître. 

5 Napoléon III, Histoire de Jules César, note a de la page 100 du tome II / édit, 
gr. in-8°. 

• Carte de la Gaule sous le proconsulat de César, n par le général Creuly, in*8°, 
Paris-, 1866, p. 5 o. 

? Les campagnes de Jules César dans les Gaules , par F. de Saulcy, in-8°, Paris, 
186a, p. 111. 

8 Voir Jules César et son entrée dans la Gaule-Belgique, p. 55 . — M. l’abbé Poqnet 
rapporte qu’en 18/19 , lorsqu’on fit dériver l’Aisne pour creuser le lit du canal, on a 
extrait une quantité considérable de débris de toute espèce, ossements d’animaux 
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sion sérieuse sur l'emplacement du camp de César. Ce camp était à 
Mauchautp. 

Cette question résolue, celle des emplacements de Bibrax et de 
Noviodunum Suemonum en découle en quelque sorte d'une manière 
nécessaire. 

Nous nous y arrêterons peu. 

Bibrax était à 8,000 pas du camp de César (8,854 mètres) : 
Ab his castris oppidum Remorum nomine Bibrax obérât millia pamuum 
octo 1 . 

L'assiette de Bibrax était au vieux Laon, «qui répônd, dit M. Go- 
«bert, de la manière la plus frappante et la plus décisive au récit 
(tdes Commentaires, tant par la nature de sa position que par la 
«distance exacte du camp de César 2 .?? 

Enfin César dit que, conduisant son armée chez les Suessions, 
il arriva, après une longue marche, devant l’oppide de Noviodunum : 
Magno itinere confecto , ad oppidum Noviodunum contendit 5 . 

Avant Samson, tous les auteurs plaçaient Noviodunum a Noyon, 
par le seul tnotif de la conformité du nom. Samson a, le premier, 
montré que sa position ne pouvait convenir qu’à Soissons : «Il n’y a 
«rien du tout, dit-il, qui fasse en faveur de Noyon, que la confor- 
«rmitédu nom nouveau Noyon avec l’ancien Noviodunum. . . Mais il 
«ne s'ensuit pas que toutes les places que les anciens ont appelées 
aNoviodunam soient Noyon. Car, outre qu’il y a divers Noviodunum en 
« diverses parties de l’Europe, il y en a quatre dans la Gaule seule- 
«ment, etc. 4 » 

On compte de Mauchamp à Soissons 44 kilomètres. On a voulu 
prétendre que l’armée de César n’aurait pu faire celte marche en 
une journée, oubliant qu’il s’agit ici d’une grande marche : magno 

mélés de fers dé lanee, d’épées larges et courtes, de médailles romaines, de frag¬ 
ments de poterie. (P. 77.)— Il rappelle également qne les fouilles de 186s ont mis 
à découvert de nombreux débris de vases, des fragments d’amphore, deux pièces 
de monnaies gauloises, une hachette en silex, des ossements de'chevaux. (P. 5 a 
et 66.) 

1 Commentaires , liv. Il, S ' 6 . 

1 Voir Jules César et son entrée dans la Gaule-Belgique, p. 90, qui reproduit, en 
grande partie, le mémoire de M. Gobert, où sont développées tontes les raisons qui 
assignent pour emplacement à Bibrax le vieux Laon ou Camp de Saint-Thomas. 

3 Commentaires , liv. II, S 13. 

4 Voir Remarques sur la carte de Vancienne Gaule , tirées des Commentaires de Cé¬ 
sar, par le sieur Samson, d’Abbeville, au mot Noviodunum , oppidum Sttessionum. 
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itmere confecto, dit César. Les hommes compétents s'accordent à dire 
que, dans les grandes marches, les armées romaines faisaient 3o 
milles par journée, environ 45 kilomètres. Parfois les troupes 
européennes font même un trajet bien plus long dans des circons¬ 
tances extraordinaires. On a vu Napoléon I er , dans ses campagnes 
d'Italie et de Champagne, et les Prussiens, après la bataille de Wa¬ 
terloo , faire jusqu'à i4 et i5 lieues, 5o à 6e kilomètres en un 
jour. 

" L’interprétation rigoureuse du texte de César, dit M. Desnoyers, 
"démontre que Y oppidum Noviodunum était le plus important et 
" comme la capitale des Suessiones; qu’il servait de dépôt d’armes, 
trde lieu de refuge à la multitude, et de résidence, du moins passa- 
trgère, au chef ou au roi de la tribu, Galba, dont les fils furent 
"donnés en otage à César. La reddition de cette place, la seule as¬ 
siégée par César sur leur territoire, entraîna la soumission du 
"peuple entier. Or Noyon, situé au delà de l’Oise et sur sa rive 
"droite, en dehors des limites les plus générales de la civitas Sues - 
Ksimurn , eût été à l’extrémité du territoire de la tribu dont il aurait 
"été séparé par ce fleuve. Les termes du récit de César 1 , qui du 
"territoire des Remi conduit son armée in fines Suessimum , n’expri- 
"ment rien autre chose par ce mot fines que l’ensemble même du 
"territoire de la mitas 2 .* 

Il faut ajouter, comme le fait encore observer M. Desnoyers, que 
la ville de Soissons, nommée Augusta Suessionum, et dont le nom 
gaulois serait inconnu s’il n’était pas Novioduntm , conserva sous la 
domination romaine l’importance qu’elle avait eue pendant son in¬ 
dépendance. 

Aussi les plus graves autorités s’accordent à considérer Soissons 
comme répondant à l’antique oppidum Noviodunum Suessionum : Sam- 
son, Scaliger, Adrien Valois, D. Cellier, les auteurs du GaJHa chris - 
üana, D. Grenier, Napoléon I er , Napoléon III, etc. 

En résumé : * 

i* César a passé l’Aisne à Berry-au-Bac ; 

2 ° Son camp était vers la colline de Mauchamp; 

3° Bibrax était au vieux Laon ; 

4° L'oppidum Noviodunum Suessionum avait son assiette à Soissons. 

1 Commentaires, liv. II, Sia. 

* Topographie ecclésias ti que de la France, par M, J. Desnoyers, dans Y Annuaire 
delà Société de V Histoire de France pour Vannée * 853 , p. 176. 
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Maintenant voyons le mémoire de M. Malton. 

L'analyse an aérait difficile. Noua citerons textuellement les pointa 
es se nt iels. Il place : 

« tg Le camp de Titurius Sabinns à Coadé-sur-Suippe; 

a* Le camp de César à Prouvais; 

3* Bibra>à Laon; 

4* L'oppidum Nmmémtm Smmmmm à Coucy-le-Château. 

Le Mémoire est intitulé : Le camp de César , Bibra» et Noetodumm 

«Le camp de Gondé-sur-Suippe (vieux Reims) me semble, dit 
«M. Mattan, être celui de Tituriua Sabinus, centre des approvision- 
«nements de l’année romaine en marche, bien que M. l'abbé Po- 
«quet n y reconnaisse que des digues anciennes élevées contre les 
« débordementado la rivière d'Aisne. Il était naturellement défendu 
«par les qaarais de la Suippe et la rivière d'Aisne, sur laquelle se 
«trouvait unpont que Jules César protégea par des ouvrages avan- 
«cés, pour fad&er la sûreté du transport des vivres indispensables 
«à ses armées. Celles-ci campèrent là où les auteurs ne peuvent 
«s’accorder : les uns veulent que ce soit à Mauehamp, d'autres à 
«Suint-Thomas (vieux Laon). Ne serait-ce pas à Prouvais? 

«Le grand capitaine devait s'assurer des hauteurs faciles à dé- 
« fendre et d’où il pouvait de loin découvrir l'ennemi. 11 trouvait 
«à sa portée celle de Mauehamp, celle de Saint-Thomas et celle 
«de Prouvais. Auxquelles devait-il s’arrêter? J’avoue que j’ai bien 
ede k peine à le dire. Mais, comme les plus petites choses mettent 
«quelquefois sur la voie, je vais raconter un épisode. 

«Un berger et le garde champêtre de Prouvais, vivement émus 
«par le récit des fouilles de Mauehamp, reconnurent sur leur ter- 
«ritoive un camp semblable à celui dont ils lisaient la description 
«dans les journaux. Tous deux se mirent à l'œuvre dans leurs mo¬ 
rt ments de loisir et s'avisèrent de creuser là où ils reconnurent les 
« fossés de leur camp. Ils examinèrent la terre avec la plus grande 
«attention et découvrirent beaucoup de monnaies attribuées aux 
«Lena et aux Catalaum , une fibule romaine de bronze, un fer de 
«javelot et de nombreux fragments de poteries. Je visitai ce camp 
«dominé par des hauteurs boisées, encore couvertes de débris de 
«constructions. 

«Dans le voisinage du camp sa trouve un lieu-dit significatif : le 
« Champ-des-Morls. Si cette position était occupée par les Romains 
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«et leurs alliés, on ne peut admettre que le chef rémois Iccius oecu- 
rr paît le camp de Saint-Thomas ou vieux Laon, puisque cette posi¬ 
tion est en vue des hauteurs de Prouvais. Le grand capitaine n'avait 
«pas besoin d’être renseigné. On ne peut admettre davantage la 
«position de Berrieux, qui prête au ridicule si on veut en faire un 
«oppide. Un beau ruisseau reposait la vue de nos aïeux, mais n’offrait 
«aucune protection contre l’ennemi. H peut se faire que le camp de 
«Saint-Thomas se rattache intimement à celui de Condé-sur-Suippe 
«qu’il découvre. Le premier porte le nom de Vieux-Laon, l’autre 
«celui de Vieux-Reims. D’un autre côté, une charte de l’abbaye de 
«Vauclerc donne au hameau d’Outre, contigu au camp de Saint- 
« Thomas et dépendance de Saint-Erme-Outre-et-Rainecourt, le nom 
«de Ultra-Aisne 1 . Mais, si le camp du vieux Laon est Bibrax , comme 
«parait l’affirmer M. l’abbé Poquet, on doit décider que celui du vieux 
«Reims est Durocortorum; ce qui est inadmissible. 

«Des fouilles faites à Prouvais éclaireraient beaucoup la situation 
«et décideraient sans doute si Jules César occupait le camp de ce 
«village ou celui de Saint-Thomas, qui, du reste, porte aussi le 
«nom de César. Tous deux étaient d’une défense facile. Le premier 
«louchait au chemin dit César par Cassini, se rattachant au pays 
«des Nervii , et faisait face à la campagne ou les autres confédérés 
«devaient apparaître. Le deuxième dominait la plaine et permettait 
«de distinguer les mouvements de l’ouest, du nord et de l’est. 
«C’était le plus avantageux, car il n’était accessible que d’un seul 
«coté, très-facile à défendre. En détournant de Saint-Thomas le 
«camp de Saint-Thomas, M. l’abbé Poquet ne peut y mettre Bibrax 
«sans être inconséquent avec lui-même. D’ailleurs, si Saint-Tho- 
«ma§ est le vieux Laon, Bibrax est le nouveau. Allons droit aux an- 
«ciens auteurs 2 ; ils s’accordent à placer Bibrax à Laon. La distance 
«de 8,000 pas concorde avec le camp de Saint-Thomas; elle ne 
«convient pas avec celle de Prouvais et de Mauchamp* Alors il faut 

1 Bibliothèque impériale, carton de Vauclerc, fol. io*— Archives de l'Empire, 
L. 996. 

* Bollandistes, 8 octobre. Sancta Bénédicte. .. « Laudanum venit, quod et etas 
«antiquior Bibrax nuncupari maluit» (Actes de sainte Benotte.) — ao juin. Actes 
de saint Gobin écrits au vu* siècle. «Laudunum, quod antiquo sermone Bibrax di- 
Rcitur, petit cito.n 

Voir Dudon, Vita Wuiüelmi ducis , lilf. III; — Marthène, Ampl. coüectio , t. 1, 
p. 66a? — Guibert de Nogent, De vita sua, lîb. III, etc. 
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* bien croire que les copistes se sont trompés de chiffre, ou que 
«Jules César a pris le pas de course; voilà tout.» 

Tout le reste du mémoire est du même tempérament. M. Matton 
ae dit rien de plus sur la question principale de Tassiette du camp 
de César, celle qui entraîne pour ainsi dire la solution des autres, 
ni rien de plus sur l’assiette de Bibrax. Comme on le voit, il ne se 
préoccupe ni du texte do César, ni des objections qui peuvent lui 
être faites. De même, lorsqu’il aborde la question de l’emplacement 
de Noviodunum, qu’il met à Coucy-le-Chàteau, sans indiquer le lieu 
qu’il assigne à la bataille vers les gués de l’Aisne, il est tout aussi 
sobre de preuves directes et probantes à l’appui de son système. 

Nous estimons qu’il y a simplement lieu d’ordonner le dépôt du 
mémoire aux archives du Comité. 

Valentin-Smith , 

Membre du Comité. 
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DOCUMENTS. 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Communications manuscrites envoyées par feu M. Jacqlemis, 
correspondant a Arles. 

Construction et édification de la tour de l’Orloge de PHotel de Ville d’Arles, 
dans la maison du Moine Saunery, le xxvm julhet 1 553 . 

1 553, du 28 julhel. Item, a esté proposé que plusieurs et divers partis . 
ont esté mvs en avant pour dresser la Tour de l’Orloge; mais, tant pour les 
incomodités des lieux que pour aulcuns respects à considérer, l’on n’a en- 
cores esleu lieu tant capable que le seroit ung lieu que le Moine Saunery 
a présenté, sçavoir le corps de une grande chambre de sa maison joignant 
la présente maison commune, qu’est de belle grondeur et proportion pour 
y faire le dict ediffice. Sur quoy les oppiuions pourtées, a esté conclud que 
le dict orloge se fera et dressera aud. corps et lieu offert ; et pour ceste fin 
a commis au dict faict de traicter et accourder avec le dict Saunery, tant 
du pris pour l’interest du dict membre et chambre offerts que des qualités 
necessaires pour le dressement du dict ouvraige, pour, ce faict, y estre pro¬ 
cédé corne raieulx sera advisé. 

L’an i554, à la nativité, et le vendredi 26 *“*jour de janvier, il dix heures 
attendant onze du matin, avant midi, certifie je Pierre Raoard d’Arles 
comme j’ay veu mectre la première pierre et icelle bastir pour faire l’édif— 
fîce de la tour pour y mectre la cloche du reloge, et ce par nobles Honorât 
de l'Estaing, escuyer, sieur de Parades, consul de l estât des nobles; Joseph 
Boches, escuyer, seigneur de Vers, aussi consul; Simon Gilles, aussi consul 
de l’etat des bourgeois et personne à la place du consul François Martin, 
dict Vacherin, lequel moureust l’an 1 553; M. l’official Saunyer, lequel se 
ayda aussi à mectre la première pierre ; et chacun d’iceulx se mit un fou- 
dau (tablier) de masson à l’entour, et mirent les trois consuls ung escu 
pour chascun sur la dicte pierre, que estoient trois escus, et le dict official 
ung teston ; et ung peu après maitre Gilles Drivet, le quel à prins le prix 
faict de faire faire la dicte tour, y mist un austre pierre en presence de 
M. 1? lieutenant Biord, le chanoine Mandoni, patron, Simon, Anthoine 
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Nicolay, Hector Saxi, notaire, et plusieurs autres, jusques au nombre de 
1 5 o personnes ou environ. Le quel édiffice et tour est en la présent cité 
d’Arles, et aux quatre coings des notaires, au dormit de la maison d’Àn- 
thorne Nicolay, h l’ung des quatre coings. En foy de quoiy le susdict 
Pierre Raoard me suis soubssigné et escript ce présent attestor. 

Signé Raoard. 

Il y a huit ou dix ans, ajoute en note Laurent Bonnemant *, que je copiai 
cette attestation sur l'original : je n'ay point marqué sur la feuille volante 
âi la quelle je confiai ee&ict d’où je le transcrivais, et je ne m’en rappelé 
plus. Je crois pourtant pouvoir assurer que j’ay trouvé cette note sur le 
prémiër feuillet de quelqu’un des registres de notaires que j’ay parcourus 
ches maître Veca^Ghabran, chez qui j’allois pour lors travailler. 

Laurent Bomnemant, le 17 juin 1778. 

Annales manuscrites de la ville d’Arles depuis après la réunion de la Pro- 
venceâ la ctfpronne de France, iA8a, jusqu’en l’année 1587. 


L’an 1 554 , et au moys de janvier, on a commencé les fondations de la 
Tour de l'Orioge de FHolel de Ville et on a continué le basliment d’icelle 
jusques à l’an i 557, auquel an et commencement de mars la cloche du 
grand Orioge sonna pour la première fois. 

Mémoires manuscrits de Jacques Francany, notaire d’Arles. 


Retraite sonnée pour le première fois par la cloche de la Tour de l’Hotel de Ville, en 

remplacement de l’ancienne, dont on s’etoit servi jusqu’à ce jour pour le même 

usage. 

1557... Du 37 juing.. . Sur ce qu’a été advancé par le Consul du 
Baye qu’il serait bon que doresnavant la cloche de l’Olloge de la présente 
ville sonnast la retraicte, et non l’autre quy avoit accoustumé la sonner, et 
que l’on donnast l’argent qu’on avoit acouslumé de donner au concierge 
de la maison du Roy aux varlets de la ville pour ce faire : le dict Conseil, 
les voix pourtées, a conclud et arresté que doresnavant la dicte cloche de 
FOfloge sonnera la retraicte, et que on fera cesser l’autre qui avait accous- 
turoé la sonner ; et que on donnera aux varlets de la ville, pour ce faire, 
nng florin pour homme toutes les années ; et davantaige qu’il sera faict 

1 Note empruntée aux Annales manuscrites de M. l’abbé Laurent Bonnemarif ' 
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criée, pour tous les lieux et carrefours de la dicte ville, que chascun des 
habita os se ait à retirer après que la dicte cloche aura sonné v afin que 
nui ne pretende ignorance. 

Archives de l’hôtel de ville. — Registres des délibérations du Conseil, 
i 55 7 . 


Prix faict délivré à Mestre Gilles Drivet pour la construction de la grande Tour 
du Reloge de l’Hotel de Ville. 

Monsieur le trezorier, paiez et délivrez à Mestre Gillet Drivet, prefachier 
de la Tour du Reloge, la somme de cent cinquante escus d or et au soleil, et 
ce ansuivant l’ourdenance faicte le nou (ix) de jun dernier passa et en de- 
dusion de son priffet de la dicte Tour; et retenez le presant mandement, et 
quitanse vous sera admis en vos compter D’Arles, ce 2A””'jour du mois 
de septembre de l’an 1 555 . 

Grilhb, C. Bonzoni, C. 

Archives de l’hôtel de ville. — Registre des pièces délibératives du compte 
de l’année 1 555 . 


Statue de bronze, représentant le dieu Mars, dicte l'Homme de Bronze, et destinée 
à servir d’amortissement à la tour de l’orlogc de l'Hôtel de Ville d’Arles. 

M. le trezorier, payez et délivrez à Laurent Vincent, maitre fondeur de 
la ville d’Avignon, la somme de cinquante escus d’or soleil, et ce en déduc¬ 
tion du prix de l’estatne que ce présent jour luy avons bailhée h faire pour 
mettre sur la tour du horolloge de la présente ville, et retenant le présent 
mandement, les dicts cinquante escus vous seront admis en vos comptes. 
Fait h Arles, ce unziesme febvrier mil cinq cens cinquante cinq. 

De Saint Andiol, C. Estienne Mayràn, C. 

Registre des pièces justificatives du compte de i 555 . — Archives de l’hô¬ 
tel de ville. 


Testament de Marguerite Portalis. (Notaire Olivari.) 

AnnoDni. m° 3 ° 8°, die décima nona mensis aprilis, ego Margarita, filia 
Raimundi Portalis quondam de Arelate, uxor Joanneti Barralerii de Taraa- 
cone, ci vis Arelaens, lego amore Dei meæ parochiali ecclesiœ Beatæ Mariœ 
de Majori et ad Dei et ipsius ecclesiæ servitium unurn meum librum Evan- 
geliorum cum postibus, in una quarum est depicta imago omnipotent» 
Dei trucifixi. 
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Item lego dealiisbonts meis Agnesietæ Barraleriæ, cognatæ mee, sorori 
dicti Barralerii, raariti mei, meum capucium de scarlata cum frezio boto¬ 
natum de perüs, raeam chopam de scarlaia fol rata m pennis variatis, me- 
liorem zonam meam de argento, et meum mantellum pannum sive curtum 
de viridi, cum quatuor botonis perlarum. 

Item lego de aliis bonis meis Rostagnæ Barraleriæ, cognatœ meæ, unam 
meam cottam de scarlata cum revessio frezio unum, meum capucium de 
viridi cum frezio, perüs botonatum, et unam meam zonam de argento ha- 
bentem textulum rubeum et album et quarumdam colorum aliarum. 

Item lego Catharinæ, uxori D ni MagistriTrophimi Rodelly, consobrini mei, 
unam meam chopam de grisio obscuro, foira ta m pellis agnorum, et unum 
meum capucium de persio, botonatum botonis de argento, ad similitudinem 
aglandorum. 

Item lego ulterius Giloyæ, fiüæ dicti quondam Pontii Rodelly, consobrinæ 
meæ, unam meam zonam de argento babentem scutum nigrum,. unam 
meam chopam botonatam perlarum et unum capucium viridem botonatum 
botonis perlarum. 

Item lego Argentæ Rodellæ, uxori Bernardi Boureti, consobrinæ meæ, 
unum meum mantellum de persio cum botonis perlarum, et unum meum 
slrenhedorium perlarum. 

Item lego Anthonetæ, uxori dicti magistri Antonii Rodelli, consobrini 
mer, unam meam cotam sive cotardiam panni viridis, cordelatam a parte 
anteriori. 

Item lego Tbomasiæ Socini unum meum mantellum de puiseya et quin- 
que annulos auri, etc. 


Pour copie conforme : 

Jacqüemin, 

Correspondant b Arles. 


Lettre inédite de J . Mau bois, annotée et suivie de recherches sur ce fameux 
tourneur des rois Louis XIV et Louis XV ($3 octobre i6gg). 

Communication de M. Deloye, correspondant à Avignon. 

Parmi les artistes de tout genre que le<ninistre Colbert avait at¬ 
tirés à Paris pour décorer les somptueux palais de Louis le Grand, il 
en est un qui a laissé de très-nombreux ouvrages d’art et auquel les 
biographes n’ont pourtant pas consacré une seule ligne. Cet artiste, 
alors célèbre, à peu près oublié aujourd’hui, c’est J. Maubois, le 
plus habile tourneur de son temps. 
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Le document inédit que nous donnons ci-après, eu faisant con¬ 
naître l’origine de ce modeste artiste, l’estime dont il jouissait parmi 
ses contemporains et le cas que les grands faisaient de son talent, 
pourra servir à venger sa mémoire d’un oubli immérité. C’est une 
lettre adressée par lui à un gentilhomme avignonais, M. de Lowency, 
qui avait bien voulu se souvenir de lui et exprimer le désir d’avoir 
des nouvelles de son établissement. 

De retour d’un voyage à Fontainebleau, J. Maubois lui raconte 
qu’étant, en l’année 1680, à la Garde-Adhémar, chez M. d'Auterive, 
qu’il initiait aux secrets de son art, il fut mandé à Paris pour 
le service du roi par Colbert, qui lui conGa le soin de tourner tous 
les ouvrages d’or et d’argent destinés à Sa Majesté. Cinq ans après, 
Louis XIV, qui avait pu apprécier son mérite, lui donnait un loge¬ 
ment près de son palais des Tuileries et lui faisait de si fréquentes 
commandes, tant pour ses monnaies que pour son histoire *, qu’une main 
de papier, dit l’artiste, ne suffirait pas pour en faire le détail. 

Au moment où il écrit, en 1699, n °t re tourneur occupait de¬ 
puis quatorze ans ce logement, qui le rattachait en quelque sorte 
à la cour. Aussi tous les princes se plaisent-ils à le venir voir tra¬ 
vailler et lui font-ils même parfois l’honneur de l’admettre fa¬ 
milièrement à leur partie de jeu, lorsqu’il va leur porter ses ou¬ 
vrages. C’est, écrit-il, ce qui lui est arrivé récemment au château 
de Meudon, où il avait été mandé par Monseigneur 1 2 3 , et où il fut 
invité à jouer au mail avec le duc de Chartres 5 , le prince de Conty 4 , 

1 Le mot histoire opposé à celui de monnaies ne saurait désigner autre chose que 
les médailles historiques, dont ou peut voir un beau recueil gravé dans le grand ou¬ 
vrage ayant pour titre : Médailles sur les principaux événements du règne entier de 
Louis le Grand , avec des explications historiques. Paris, Imprimerie royale, 1733, 
in-fol. 

* Louis de France, dauphin de Viennois, fils de Louis XIV, né à Fontainebleau 
le i er novembre 1661, mort au château de Meudon le 16 avril 1711. (Voy. Histoire 
généalogique de la maison de France , par le P. Anselme, t. I", p. 177 et 178.) — 
En appelant le Dauphin Monseigneur tout coart, Maubois ne fait que se conformer 
à l'usage établi depuis le règne de Louis XIV, suivant la remarque des auteurs du 
Dictionnaire de Trévoux , qui ajoutent qu'on disait, auparavant, Monsieur le Dau¬ 
phin. 

3 Philippe d’Orléans, II* du nom, petit-fils de France, duc d’Orléans, de Valois, 
de Chartres, etc. né à Saint-Cloud le 2 août 1676, mort à VersaillesMe 2 décembre 
1723. (Ibid. t. I, p. 189.) 

4 François-Louis de Bourbon, prince de Conti,néà Paris le 3 o avril 166^, 

mort le 22 février 1709. (Ibid. 1.1, p. 367.) 
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te comte de Toulouse 1 , M. le Grand-Prieur 2 et M. de Fran¬ 
cine 3 . 

Le» métaux précieux, l’or et l'argent, dont parle d'abord J. Mau- 
bois, n'étaient pas les seules matières sur lesquelles il exerçât son 
talent : il tournait encore le marbre, et pareillement, — nous le sa¬ 
vons d’ailleurs 4 , —l’ivoire, l’ébène, en un mol tout ce qui était 
susceptible d’être livré au tour. De ses mains habiles sortaient des 
ouvrages très-considérables et qui sembleraient être plutôt du do¬ 
maine de la sculpture que de celui du tourneur. Il doit, dit-il, le 
lendemain des fêtes de la Toussaint, présenter à Sa Majesté un 
obélisque en marbre de quatre pieds de hauteur, et plusieurs autres 
pièces extraordinaires. Enfin, pour prouver jusqu’où vont les res¬ 
sources de son art, il ajoute qu'il a promis à Monseigneur de tour¬ 
ner son portrait en sa présence. 

Si dans sa lettre le tourneur du roi, le familier de la cour ra¬ 
conte avec autant de complaisance que de naïveté les phases de la 
bonne fortune que lui ont value son mérite et son travail, ce n’est 
point pour s’aveugler d’un sot orgueil en oubliant son humble 
passé, et c’est avec un sentiment de touchante reconnaissance qu’il 
rappelle à celui à qui il écrit, à M. de Lowency, d'Avignon, qui 
l’avait sans doute encouragé dans ses débuts, le*temps où il était 
son petit serviteur 5 . 

Tels sont les seuls renseignements que nous fournit la lettre de 

1 Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse, troisième fils légitimé de 
Louis XIV et de M“* de Montespan, amiral de France, né le 6 juin 1678, mort en 
1787. (Le P. Anselme, 1. 1 ÿ p. 176, et Biographie unwertelte.) 

* Philippe de Vendôme, grand prieur de France, lieutenant général et abbé de 
la Trinité de Vendôme, né à Paris le s 3 août 1 655 . 11 se démit du grand prieuré 
en 1719 et mourut en 1797. (Ibid, et le P. Anselme, t. I, p. 199.) 

3 Probablement Jean-Nicolas de F ranci ni ou de Francine, qui avait épousé en 
i 684 la fille du célèbre Lutti, fut maître d'hôtel du roi et mourut en 1735. Il était 
d'une famille italienne naturalisée. (La Chenaye-Desbois, t. VIII, p. 609.) 

4 Voyei ci-après, p. 65 . 

* La famille de Lowency était fixée à Avignon pendant les derniers siècles, et 
habitait, selon toute apparence, sur la paroisse de Saint-Pierre; car Claude Lovencit 
avait fondé une chapellenie sous le titre de Saint-Michel dans la ebapelle placée è 
gauche du grand autel de cette église, et le chanoine de Véras nous apprend que 
celte chapelle, avant d’être aux Messieurs de Guilhem, avait été aux Messieurs de 
Louancy ; qu'on y voyait les armes de cette famille et le tombeau de Claude de Louancy, 
doyen de Saint-Agricol. (Musée Calvet, Pouillé manuscrit du commencement du 
xvn* siècle, et Recueil det épitaphe* d’Avignon, manuscrit de l’abbé de Véras, 
folio 71. 
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J. Maubôis. On peut en induire qu’il était né a Avignon ou dans 
les environs. Au moins avait-il passé sa jeunesse dans cette ville, 
où il avait dû apprendre les principes de son art et devenir bientôt 
assez habile pour être recherché de la noblesse du pays, appelé 
dans les châteaux du voisinage, de là voir sa réputation s’étendre 
jusqu’à Paris et arriver à l’oreille de Colbert. 

L’orthographe singulière et certaines habitudes de langage du 
fameux tourneur viennent à l’appui de ces conjectures; elles té¬ 
moignent chez lui, non-seulement de l’absence de toute éducation 
littéraire, mais encore de son origine méridionale, dont un séjour 
prolongé dans la capitale de la France et la fréquentation des 
grands n’avaient pu effacer l’empreinte. Qn en jugera par sa lettre, 
dont voici le texte fidèlement reproduit : 

«Do Paris, ce q 3 “ b octobre 1699. 

«Monsieur, 

«Sitos mon arives de Fonten Belau, jemis la main a la plume 
«pour vous tesmoiner, Monsieur, la joües que je reçus en lisent 
«vostre emable letre et de la bonté de vous souvenir encorre de 
«vostre peti serviteur, et de vous faire savoir mon etablicement. 
« Je. vous diray, Monsieur, quetent a La Garde en Daufiné,ehes 
«M r d’Auterive, a qui je montres a tourné, Monsieur de Collebert 
«me fi venir a Paris pour le service du Roy, en quatre vins, pour 
«tourné tout les ouvrages dor et dargent pour Sa Majesté; et étant 
«couneu delle, il ma donné un logement proche son pales des Tuil- 
«leris, illia quatorze en; et sille fale, Monsieur, vous faire un de- 
«taille de tant de sorte douvrage que je faite pour son service, tan 
«pour ses monois que pour son istoire, unne main de papié ne 
«suûré pas pour vous en faire le détaillé. Je vous deiray seullement 
«que tous les prince me font Ihoneur de me venir voirre travailler, 
«et, la survielle de lur depar, Monseigneur me fit venir a Meudon 
«et deluy porter ce quille mavet ordonner. Et apres son diner les 
«prince lure jouer au maille, qui ete Monsieur le Duque de 
«Chartre, Monsieur le Prince de Conty, Monsieur le Conte deTou- 
«louze, Monsieur le Grand Prieur et Monsieur de Francine, me 
«lire Ihoneur de me faire jourer avec eux. Je vous diray, Monsieur, 
«que je doy porter, le lendemain des faiste de la Tousaint, unne 
«anbelix de quatre pié dans de marbre pour présenter à Sa Ma- 
« geste, avec plusieur autre piesse du tour, qui sont estresordinaire; 
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«vous.pouves juge parla, Monsieur, ou je pousé le tour, puisque je 
w promis a Monsigneur de tourner son portre as a presence. 

«Je demeur, Monsieur, du plus profon de mon ceur, 

ff Vostres hunble et très obeisent serviteur, 

«J. Maubois.» 

Au dos de la lettre on Ut : 

«vA Avignon. A Monsieur Monsieur de Louuency, à Avignon.» 

Pour copie conforme à la lettre autographe, conservée au musée Calvet, 
et portant les restes d'un cachet en cire rouge, avec un écu de forme 
ovale, où l'on distingue un J, initiale du prénom de Mauhois 1 . 

Tous les contemporains de J. Maubois qui se sont occupés de 
l’art de tourner s’accordent à rendre hommage à la supériorité de 
son talent. Le R. P. Charles Plumier, religieux minime, dans le grand 
ouvrage qu’il fit paraître sur cette matière , presque à la date de la 
lettre qu’on vient de lire 2 , après avoir parlé dans sa préface de ses 
nombreux voyages en diverses parties de l’Europe, et du soin quil 
avait mis à s’enquérir partout de ceux qui s’étaient distingués dans 

1 Celte lettre fait partie d'une liasse d'autographes donnée au musée Calvet en 
1 85 ù par M. Reynaud, de Montpellier, et provenant de la famille de Baroncelli-Javon, 
qui s'était alliée à celle de Lowency par l'intermédiaire des Beliis ou Beaux, sei¬ 
gneurs de Roays. Elle était sans doute adressée à Joseph-François-Marie de Lowency, 
père de Marie-Barbe, qui épousa en 1670 Gaspard Belli, lieutenaul du roi au fort 
de Kehl en 1697. Joseph-Gaspard Belli, l'aine de leurs enfants, prit pour femme 
en 1735 Jeanne d'Henrici, et des deux filles issues de ce mariage l'une fut mariée à 
M. de Baroncelli-Javon. Voilà comment la lettre de Maubois a dû passer dans les 
archives de cette dernière famille. (Voyez Lettre de M. de Fabry de Chdteaubrun 
tur la noblesse avignonaise et comtadine , réimpression de 1863, in-8°, p. 58 ; et Pi- 
thon-Curt, Histoire de la noblesse du Comlat-Venaissin, t. IV, p. 38 o.) 

8 Cet ouvrage a pour titre : « L’art de tourner ou de faire en perfection toutes 
«sortes d'ouvrages au tour, dans lequel, outre les principes et éléments du tour 
«qu'on y enseigne méthodiquement pour tourner tant le bois, l’ivoire, etc. que le 
«fer et tous les autres métaux, on voit encore plusieurs belles machines, etc. corn- 
«posé en français et en latin, etc. et enrichi de près de quatre-vingts planches, par 
«le R. P. Charles Plumier, religieux minime. Lyon, 1701, in-folio .v — Une autre 
édition, plus complète que la première, en fut publiée à Paris en 17/19, longtemps 
après la mort de l’auteur, arrivée en 170Ù, près de Cadix. Nous n'avons pu consul¬ 
ter cette dernière édjlion , que nous citons d’après la France littéraire de Quérard. 
Il existe aussi une seconde édition imprimée à Paris en 1706, qui nous a paru con¬ 
forme à la première. 

Rev. des Soc. sav. à* série, t. VIII. ta 
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cet art, reconnaît qu’il est « très-redevable à M. de Maubois, tour- 
«neur pour le roi dans le Louvre, lequel on peut appeler le grand 
« tourneur par excellence, pour la facilité et l’habitude qu’il a de 
« faire sur le tour toutes sortes d’ouvrages 1 .» 

Ailleurs, à propos de l’art de tourner et couper le fer, le même 
auteur cite il signer GuiUelmo , allemand fixé à Rome, employé à la 
gravure des coins monétaires, et Taillemars, mathématicien de 
Paris, qui, avec une merveilleuse adresse, «sans se servir ni de 
«crochets ni de roue, mais bien au pied et à la perche, avec un 
« outil à becdane, au tour à deux pointes, ou bien au mandrin, 
« coupe le fer et l’acier en aussi gros coupeau et aussi vivement que 
«le sieur Maubois, ce fameux tourneur pour le roy, dans le Louvre, 
«coupe l’ébène et l’ivoire 2 3 .» 

Dans VArt du tourneur mécanicien 9 , Hulot père, lui-même maître 
tourneur et mécanicien breveté du roi, met au nombre des maîtres 
les plus distingués de cet art qu’il a fréquentés, toujours à cêté 
de Pierre Taillema (sic), savant mathématicien et habile artiste, le 
sieur Maubois, à qui il s’empresse de payer un tribut de reconnais¬ 
sance pour les encouragements qu’il en a reçus. En un autre endroit, 
il nous fait connaître que Maubois avait une sœur comme lui ex¬ 
perte dans son art, puisqu’il leur donne à l’un et à l’autre le titre 
de tourneurs de Sa Majesté Louis XV. Suivant son aveu, il leur doit, 
ainsi qu’à Taillema, la connaissance des plus belles machines à 
l’usage du tour, et ajoute qu’il aura souvent occasion de faire men¬ 
tion dans son ouvrage de ces trois habiles maîtres de l’art 4 . 

En citant Taillemars, Huot adresse ses hommages à sa mémoire, 
tandis qu’il parle de M. et de M 1,e Maubois comme s’ils vivaient en¬ 
core au moment où il écrit. Or son ouvrage, qu’il fit lui-même im¬ 
primer, porte la date de 1775 5 * . En supposant qu’il l’eût rédigé 
environ vingt-cinq ans auparavant, c’est-à-dire vers le milieu du 

1 L'Art de tourner , etc. Préface. — Dans la version latine de sa préface, le P. Plu¬ 
mier est encore plus explicite et ne fait pas difficulté d’appeler Maubois le premier 
et le plus grand des tourneurs : «Multum adhuc debeo D. de Maubois, regio torna- 
«tori, qui, ob artis hujus excellentiam, inter eos qui eam profitentur primum locum 
«lenere dici potesl et tornatorum maximus appeHari.» 

8 Ibid. p. 11 . 

3 Art du tourneur mécanicien , 1 r# partie, Paris, 1775, in-folio, Introduction, p. vin. 

4 Ibid. p. 202. 

5 Hulot n’est mort qu’en 1781, sans avoir publié la seconde partie de son Art du 

tourneur. (Voy. la France littéraire de Quérard.) 


Digitized by v^.ooQLe 



— 179 — 

xvm* siècle, il en résulterait que Maubois , dont nous ignorons en¬ 
tièrement la date de la mort, aurait poussé sa laborieuse carrière 
jusquà une extrême vieillesse. Il n avait pu, en effet, être appelé à 
Paris avant l’âge de vingt à vingt-cinq ans ,.et l’on sait par son té¬ 
moignage qu’il y était venu en plein règne de Louis XIV, en 1680. 

L 'Encyclopédie méthodique 1 ne nous apprend rien de nouveau sur 
le compte de notre tourneur, se bornant à vanter son adresse d’a¬ 
près le P. Plumier.. 

Une double communication que nous devons à l’amicale obli¬ 
geance de M. Niel, conservateur de la bibliothèque du ministère 
de l’intérieur, nous permet d’ajouter ici quelques renseignements 
inédits ou peu connus sur M®* Maubois. Notre savant collègue a ex¬ 
trait d’un manuscrit du temps, qui est en sa possession, la note sui¬ 
vante : «M. le comte de Clermont fit un fouet, dont il avait tourné 
rie manche d’ivoire avec M Ue Maubois, fille du fameux tourneur 
* du roi.» 

Le Mercure historique de l’année 1721 nous révèle d’autres parti¬ 
cularités plus curieuses, qui témoignent de la faveur dont la même 
artiste jouissait à la cour. Voici, en substance, ce qu’il rapporte : 
M. d’Osambray avait offert au roi un tour (Tun travail très-recherché et 
tris-fin, sorti des mains de M®* Maubois, renommée pour les ouvrages 
de tour, et Sa Majesté, appréciant dignement ce cadeau, avait fait 
faire, pour Finslaller à son gré, un cabinet boisé dans sa chambre 
même du trône. Louis XV avait commencé à tourner le 10 octobre 
1721, et sa maîtresse dans cet art récréatif, où il faisait preuve 
d’adresse et de goût, était M Ue Maubois, qu’il venait de gratifier 
d’une pension de i, 5 oo livres 2 . 

On vient de voir que cette pensionnaire du roi dirigeait 
aussi, dans ses essais sur le tour, le comte de Clermont. Ce second 
élève n’était autre que Louis de Bourbon, fils du duc de Bourbon 
d’Enghien , né à Versailles le 1 5 juin 1709, mort le 16 juin 1771. 
Destiné à l’église et tonsuré dès l’âge de neuf ans, il avait été pourvu 
d’importants bénéfices; ce qui ne l’empêcha point d’embrasser plus 
tard la carrière militaire et de commander les armées du roi en 
qualité de lieutenant général. Dès son enfance il aimait les arts et 
les lettres, et il avait formé, sous le titre de Société des arts, une 

1 Tome LX, Art du tourneur , Paris, 1791, in - 4 °, p. a a 3 . 

* Voyez, dans le Mercure hittorique du mois d’octobre 1721, te texte de ce pas¬ 
sage, qui nous a été pareillement communiqué par M. Niel. 

' 1 2. 
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réunion littéraire aux séances de laquelle il assistait volontiers. Dans 
la suite il ambitionna et obtint l’honneur d’être membre de l'Aca¬ 
démie française. Bien qu’il eût un an de plus que le roi, il était 
son filleul ; il avait en outre pour frère Louis-Henri de Bourbon- 
Condé, surintendant de l’éducation de Louis XV et chef du conseil 
de régence 1 . Cette double circonstance, indépendamment des liens 
de parenté, était de nature à rapprocher deux princes à peu près 
du même âge et à rendre communs leurs goûts, leurs amusements, 
leurs études. Il n’y a dès lors pas lieu de s’étonner si, passionnés 
tous deux pour les ouvrages du tour, ils recevaient l’un et l’autre 
des leçons de la même artiste, ainsi qu’il résulte des témoignages 
de leurs contemporains. 

Le marquis de Calvière, dans ses Mémoires pour servir à l’his¬ 
toire de l’enfance de Louis XV, dont le manuscrit est conservé au 
musée Calvet 2 3 , nous fait connaître que le jeune prince se plaisait 
dans son cabinet du tour : « C’est là, rapporte-t-il, que le roi lui a 
«fait razer la tête\n Un peu plus loin, il montre l’exercice favori de 
Louis XV devenu fort à la mode parmi les gens de cour, en par¬ 
lant de la visite faite par Sa Majesté à Monsieur le Duc pourvoir un 
tour doré de la façon de M. d’Osambray 4 . La passion du jeune mo¬ 
narque était des plus innocentes : plût à Dieu que les courtisans 
n’en eussent jamais encouragé d’autres 5 1 

On a pu remarquer que le manuscritdeM. Niel appelle M De Mau- 
bois fille du fameux tourneur du roi; tandis que Hulot dit en propres 
termes que c’était sa sœur 6 . Il est cependant à croire qu’il s’agit 

1 Voy. le P. Anselme, 1. 1 , p. 36 a et 363 ; La Chenaye-Desbois et la Biographie 
Michaud. 

* Ces mémoires, eu forme de journal, s’étendent du 39 février 1733 au 3 1 dé¬ 
cembre 1735, et ne contiennent que des notes beaucoup trop succinctes. Leur au¬ 
teur, Charles-François de Calvière, était né à Avignon le 33 avril 1693. Après avoir 
été successivement page et écuyer ordinaire de Sa Majesté, puis exempt, major et 
chef de brigade des gardes du corps, il fut nommé lieutenant général des armées du 
roi en 1768. (Voy. La Chenaye-Desbois, Dictionnaire de la noblesse, t. IV, col. 601.) 

3 Mémoires pour servir à Vhistoire de Venfance de Louis XV, fol. 16 v°. 

4 Par celte simple appellation Monsieur k Duc , le marquis de Calvière a désigné 
Louis-Henri, duc de Bourbon, prince de Condé, alors surintendant de féducation 
du roi. 

5 Mémoires pour servir à Vhistoire de Venfance de Louis XV, fol. 18 V e . 

0 «J’ai fréquenté, dit-il, les plus habiles maîtres de cet art, le sieur Maubois et 
«la demoiselle sa sœur, tourneurs de Sa Majesté Louis XV, etc.» (Loco supra citato , 

p. 302 .) 
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d’une seule et même personne, puisque de part et d’autre elle reçoit 
la qualification de tourneur du roi Louis XV. Dans l’impossibilité de 
concilier une pareille contradiction, n’y-a-t-il pas lieu de supposer 
une erreur dans le manuscrit plutôt que chez Hulot? N’en déplaise 
à ceux qui seraient disposés à donner à un roi de douze ans une 
jeune fille pour maîtresse dans l’art de tourner, nous aimons mieux 
lui en attribuer une d’un âge mûr, et cela sur la foi d’un auteur 
sérieux et spécial, d’un tourneur qui, comme on l’a déjà vu , avait 
vécu avec M. et M ,k Maubois, et s’en déclare dans ses écrits l’élève 
reconnaissant. 

Au reste, il n’importe guère de savoir si M ,,e Maubois était la 
fille ou la sœur du tourneur du roi, et nous avouons avoir perdu 
beaucoup trop de temps en vaines recherches pour élucider cette 
question. Si elle en valait un peu plus la peine , il serait sans doute 
moins difficile à Paris qu’en province de trouver les moyens de la 
résoudre. 

En ce qui regarde J. Maubois lui-même, quelle que soit la re¬ 
nommée dont cet artiste tourneur ait joui de son vivant, notre in¬ 
tention ne saurait être de glaner çà et là les éléments d’une bio¬ 
graphie nécessairement incomplète et sans suite, qui n’offrirait 
dans tous les cas qu’un mince intérêt. Un travail plus utile au 
point de vue de l’art serait de compulser les registres des eomptes 
des rois Louis XIV et Louis XV, pour y recueillir les nombreuses 
mentions qu’on doit y trouver des livraisons d’objets commandés au 
célèbre tourneur, voir pendant quelle période de temps lui et sa 
fille ou sa sœur ont travaillé pour le roi, rechercher la part qu’ils 
ont prise à la gravure des monnaies et médailles des deux règnes; 
puis de dresser une sorte de catalogue des principaux ouvrages 
sortis de leur atelier, et de signaler ceux, évidemment en grand 
nombre, qui existent encore dans les palais de la couronne ou les 
collections publiques 1 . Nous sommes ici trop éloigné des sources 
pour entreprendre un tel travail. Qu’il nous suffise de l’indiquer 
aux patientes investigations d’un amateur érudit des chefs-d’œuvre 
de l’art du tourneur. 

En terminant cette note déjà bien longue , il n’est pas hors de 

1 Maubois ayant beaucoup travaillé sur l’or et l’argent, il est cependant à présu¬ 
mer que la plupart de ses œuvres les plus délicates et les plus précieuses n’ont pu 
traverser les années de la Révolution en échappant aux dangers du gaspillage et du 
creuset. 
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propos d'ajouter, sur les moyens d’exécution dont disposait Maubois, 
quelques réflexions propres à relever 6on mérite et son talent. Sa 
lettre nous montre qu’il employait son tour à graver les monnaies 
et même à faire des portraits d’après nature, à ce qu’il semble. De 
pareils travaux ont lieu de surprendre si l’on se reporte à l’époque 
où vivait celui qui les exécutait. On sait, en effet, que vers la fin du 
xvu° siècle le tour à portraits n’existait pas, non plus que le tour 
à médailles. 

Le premier de ces tours , à peine indiqué dans un mémoire de 
la Condamine, de 1733, était encore fort peu connu en 17/19, 
lorsque parut la seconde édition de l’ouvrage spécial du P. Plumier 1 . 
Bergeron, dans son grand Manuel du tourneur , publié de 1793 à 
1796 , sans pouvoir préciser la date où cette invention est passée 
dans le domaine public, assure qu’il riy a pas un tris-grand nombre 
d'années 2 . En 1772, le tour automate à portraits de l’ Encyclopédie 
était dans l’enfance et laissait beaucoup à désirer 3 . 

Quant au tour à médailles , qui doit avoir la plus grand analogie 
avec le précédent, il paraît être d’origine allemande. Suivant M. La» 
boulaye, il serait décrit pour la première fois et d’une façon fort im¬ 
parfaite dans un ouvrage publié en 17/10 par Jean-Martin Teubers, 
de Ratisbonne, qui appartenait à une famille de tourneurs au guil- 
lochis depuis longtemps célèbre. Cette description fut reproduite 
dans une traduction allemande des livres français sur le tour im¬ 
primée à Leipzig en 1776 4 . 

Déjà, vers 1766, Hulot fils avait été appelé en Angleterre par 
Georges III, qui lui avait commandé un tour à guillochis et un tour 
à portraits 5 . Ainsi il est constant que ces curieuses machines, 
quelles soient d’origine allemande ou française, étaient connues en 
France dans la seconde moitié du dernier siècle, c’est-à-dire après 
la mort de Maubois. Mais ce n’est guère que de nos jours qu’elles 
ont reçu tous les perfectionnements et les applications dont elles 
étaient susceptibles, grâce surtout aux ingénieux travaux du graveur 

1 Voy. le Dictionnaire des arts et manufactures publié par Laboulaye, Complé¬ 
ment, p. 66a el 663 . 

* Bergeron, p. 43 h. 

3 Laboulaye, loc . cit. p. 667. 

4 Tous ces renseignements sur le tour à portraits et le tour à médailles sont em¬ 
pruntés au Complément du Dictionnaire déjà cité de M. Laboulaye, p. 66a el suiv. 

1 Laboulaye, loc. cit. p. 667 et 668. 
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Achille Collas 1 . Du [reste, si elles ont] été longtemps à se perfec¬ 
tionner, leur usage n'a pas été moins lent à se répandre, à se po¬ 
pulariser dans les ateliers de tourneurs. Les plus habiles même 
semblent en avoir, dans le principe, dédaigné l’emploi, qui ravalait 
l’art à leurs yeux. Un exemple remarquable suffira pour le prouver. 

François Barreau, pour lequel les biographes ont été moins in¬ 
justes qu’envers la mémoire de Maubois, avait, comme ce dernier, 
appris a fond le maniement du tour dans la ville d’Avignon, bien 
qu’il n’en fût pas originaire. Après avoir passé la majeure partie 
de sa vie dans celte ville, où il avait eu pour maître un habite tour¬ 
neur nommé Bérard, il fut attiré à Paris , vers 1797, par le mar¬ 
quis de Fortia 2 , et probablement patronné par lui; car il ne tarda 
pas a y être connu et justement apprécié même des hommes de 
science. 

Dès 1799 ,^ce nouveau tourneur de l’école avignonéise recevait un 
logement dans l’ancien collège de Navarre et voyait ses œuvres ex¬ 
posées au Conservatoire des arts et métiers; bien plus, l’Institut 
nommait une commission, dont Monge faisait partie, pour exami¬ 
ner ses productions et en rendre compte. Après avoir parlé du nombre 
et de la variété de ses travaux, qui avaient excité l’admiration de 
tous les connaisseurs, le rapporteur ajoutait, non sans marquer l’é¬ 
tonnement de la commission, que Barreau «ne devait ses chefs¬ 
-d’œuvre qu’à son intelligence et à son adresse; que, se contentant 
^ du tourjn Vair et du tour, à pointes 9 il n’avait nul besoin de recourir 
-à ces machines compliquées qui ne sont propres qu’àjproduire 
«quelques espèces particulières d’ornements et dispensent en quel- 
« que sorte de dextérité et d’industrie l’ouvrier qui les emploie 3 .» 

Evidemment, ce que faisait Barreau à une époque [où l’art] du 
tourneur pouvait s’aider des ressources de précieuses découvertes , 
Maubois L’avait fait un siècle plus têt;, alors que les tours à portraits 

1 Laboulaye, loc. cit. 

* Baijavci, Dictionnaire historique, biographique et bibliographique du département 
de Vaucluse , article Bases au. — Parmi les meilleurs tourneurs d’Avignon il en existe 
«oeore un du nom de Bérard, qui est le petit-fHs du maître de Barreau. 

3 Biographie de Michaud, Supplément, article signé H. Audiffret; et Barjavel, 
loco supra cit. Barreau^mourut^â Paris en 181 4 , à l’âge de quatre-vingt-trois ans, 
n'ayant pas cessé de travailler jusqu’à sa mort. — Le musée Calvet possède quelques- 
uns de ses chefs-d’œuvre, ainsi que son portrait original, qui figure dans là galerie 
des notabilités vauduaiennes. ( Notice des tableaux et des poi traits du Muséum Calvet , 
p. i 33 .) 
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et à médailles n'existaient pas encore, avec les moyens les plus élé¬ 
mentaires , dont son adresse native, son expérience et son talent 
d’artiste faisaient toute la puissance. Voilà ce qu’il ne faut point 
perdre de vue dans l’appréciation des œuvres du tourneur des rois 
Louis XIV et Louis XV. 

Aujourd’hui que la mécanique a doté l'art de tourner de mer¬ 
veilleuses machines, et que l’usage s’en est vulgarisé partout, les 
ouvrages les plus difficiles sont à la portée d’un ouvrier exercé, quel 
qu’il soit, serait-il né sans aptitude pour le tour. Peut-être obtient- 
on plus de régularité, plus de précision dans les détails, surtout 
plus de célérité dans l’exécution, plus de bon marché dans les pro¬ 
duits. S’en suit-il que l’art en lui-même ait progressé? Loin de là : 
le véritable artiste, devant les ressources compliquées de son tour, se 
sent privé d’initiative. Pour lui, plus d’inspiration personnelle; son 
imagination, son talent n’ont d’autre horizon que les limites de sa 
machine. L’uniformité et l’abondance avilissent en quelque sorte 
ses productions. Enfin l’art du tourneur, déchu de son originalité 
première, n’est plus désormais qu’un métier mécantqüc pour les 
uns, pour les autres un délassement salutaire ou une agréable dis¬ 
traction. 

Dkloye, 

% 

Correspondant. 


Inventaire des ornements conservés dans l'église paroissiale 
de Saint-Maximin (1627). 

Communication de M. L. R os tan, correspondant. 

L’église de Saint-Maximin (Var), à cause de l’importance des 
reliques qu’elle renfermait, avait été dotée de riches ornements dans 
les siècles passés. J’ai trouvé dans les archives du couvent des Domi¬ 
nicains, auquel appartenait cette église, deux inventaires de ces 
ornements, tous deux du xvn* siècle, l’un de 1637, l’autre de i 636 , 
et ces deux inventaires, bien que dressés à neuf années d’intervalle 
seulement, reuferment de grandes modifications et des différences 
notables. Celui de 1 636 est beaucoup plus étendu; il contient un 
plus grand nombre d’articles; néanmoins, comme ces inventaires 
ne sont pas de date très-ancienne, je crois devoir me borner à trans¬ 
mettre la copie de celui de 1637. 
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Inventaire des calices et autre argenterie, ornements, aubes el autres choses qui sont 
au service de la sacristie du couvent Sainte Marie Magdalène de Saint Maximin, 
de l’ordre des FF. Prescheurs réformés. Faict sur l’entrée du R. P. Bernard Can- 
taloube, docteur en sainte théologie, en sa charge de prieur dudit couvent, qui a 
commencé dès le h janvier 1627. 

Calices. 

Premièrement, un grand calice avec sa patène, le tout esmaillé avec des 
figures rapportées, et au milieu de la patène est une image esmaiilée la 
quelle est figurée sainte Magdalène portée par des anges, le dit calice ser¬ 
vant aux plus grandes festes. 

Plus un* grand calice doré ciselé avec goderons au pied et à la coupe, 
avec sa patène dorée. 

Plus autre grand calice d’argent doré avec des figures esmaillées rap¬ 
portées, avec sa patène dorée. 

Plus un autre grand calice doré avec des figures esmaillées rapportées, 
avec sa patène d’argent doré, sans esmail. 

Plus autre calice de grandeur médiocre, d’argent doré, esmaillé, aussi 
avec sa patène. 

Plus un autre d'argent doré, esmaillé, de médiocre grandeur, avec sa 
patène non esmaiilée. * 

Plus un autre calice d’argent doré, aussi médiocre, avec des pièces es- 
m ai liées rapportées à la .pomme, avec sa patène dorée. 

Plus autre petit doré avec sa patène aussi dorée. 

Plus autres deux calices d’argent è demi dorés avec leurs patènes aussi 
à demi dorées. 

S’ensuivent les croix d’argent qui sont au service de lad - sacristie. 

Premièrement, une grande croix d’argent doré pleine de pierreries, avec 
son crucifix d’argent doré, la dite croix avec des pierres esmaillées rappor¬ 
tées , le tout d’argent et son bâton d’argent, rempli de petites fleurs dessus, 
de longueur d’environ six pans et quart. 

Plus une autre grande croix d’argent assez pesante avec son crucifix 
aussi d’argent cizelé où sont gravés à chasque bout les quatre évangélistes, 
un à chascun, icelle de longueur de quatre pans ou environ, son baston de 
bois rouge, la dite croix servant pour aller chercher les morts. 

Plus une autre croix pour porter aux processions avec son pied de lon¬ 
gueur d’un pan et demi de large, le tout esmaillé avec pièces rapportées, 
la dite croix avec son crucifix, l’image de N. Dame d’un costé et celui de 
S 1 Jean de l’autre, faisant trois branches, le tout d’argent doré, et le tout 
d’environ de deux pans d’hauteur. 

Plus une autre croix d’argent servant à exposer le Saint Sacrement de 
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l’autel, d’environ deux pans et demi d’hauteur, avec des pièces esmailiées et 
rapportées, la d* croix supportée par quatre petits lions ayant leurs figures 
sur deux branches, l’une tenant un petit soleil et l’autre une lune, le tout 
d’argent doré. 

S’ensuivent les reliquaires et le reste de l’argenterie. 

Premièrement, une boitte faicte à clocher servant de reliquaire avec re¬ 
liques dedans, de la hauteur d’un pan et quart, ayant au pied six petites 
figures rondes esmailiées, rapportées, le tout d’argent 

Plus une autre boitte de cristail faicte aussi à clocher garnie de reliques, 
dedans d’argent doré, iceüe de hauteur d’un pan. 

Plus deux autres boittes d’argent doré en forme de petits reliquaires, 
garnies au dedans de ses reliques fermées, de la hauteur chascune d’un 
pan. 

Plus deux grands bourdons d'argent pour les chantres d’hauteur chas- 
cun d’uue cane tout remplis de petites fleurs de lys, avec une image de 
sainte Magdalène, au bout d’un chascun d’iceux. 

Plus une image de S u Magdalène, d’un pan et demi d’hauteur, tenant 
en sa main droite une boitte où il y a quelques reliques dedans, autour 
du quel il y a huit perles petites et trois petites pierres et en manquant 
quelques autres, et estant la d* image sur un soubassement; le tout d’ar¬ 
gent doré. 

Plus un beau grand encensoir vieux faict à clocher d’argent doré tout 
entouré de figures, avec ses chaisnes assez courtes, y manquant quelques 
petites pièces appellées clochers. 

Plus deux autres encensoirs d’argent avec deux navettes d’un demi pan 
de longueur chascune et d’un quart de pan de hauteur, et uu cuillier, le 
tout argent. 

Plus un plat, bassin d’argent d’un pan et quart de largeur, avec quatre 
burettes d’argent, les unes d’hauteur d’un peu plus de demi-pan et les 
autres un peu plus petites. 

Plus deux chandeliers d’argent doré de la hauteur de deux pans ou en¬ 
viron, entourés chascun d’une pomme au milieu, où il y a à chascune six 
fleurs de lys sur pièces rapportées, esmailiées, soustenus chascun des dicts 
chandeliers par trois griffes de lion. 

Plus deux autres petits chandeliers d’ûrgent d’un pan d’hauteur. 

Plus deux autres chandeliers d’argent doré vieux, avec des pièces d’ea- 
mail blanches, bleues et noires, rapportées, de la hauteur chascun d’un 
pan et demi ou environ, l’un des quels est rompu au pied. 

Plus un saint ciboire d’argent doré, son couvercle cizelé d’un pan d’hau¬ 
teur, qu’on tient d'ordinaire au tabernacle sur le grand autel. 

Plus uue grande lampe d’argent cizelée avec son couvercle, le tout ci¬ 
zelé, garnie de 3 grosses chaisnes d’argent avec un petit cercle et trois 
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chaisneties dargent pour soustenir le verre de la lampe, qui est la pre¬ 
mière du costé droit qui pend et brusle devant le S 1 Sacrement, donnée par 
le comte de Lesmes, espagnol, vice-roi de Naples, pesant 19 livres ou en¬ 
viron. 

Plus une autre lampe avec cinq lampions, son couvercle d'argent ciselé 
avec quatre chaisnes d'argent qui le soutiennent, donnée par Pierre car¬ 
dinal Aldebrandi. 

Plus deux autres grandes lampes d'argent ciselées à jour avec trois chai»* 
nettes avec des couronnes ciselées à jour attachées à la d* chaisnette avec 
leur bassin au-dessous de chascune, l'une qui est pendue devant le S 1 Sa¬ 
crement au grand autel pesant 9 livres, donnée par la marquise d'Ëspi- 
nolla, et l'autre qui est dans la chapelle où repose le chef de S u Magdalène, 
donnée par une sienne cousine Isabelle d'Espinolla, gènevoise, pesant envi¬ 
ron 9 ou 10 livres. 

Plus quatre autres petites lampes d'argent anciennes de la hauteur d'un 
pan sans être autrement açonnées, qui pendent dans le treillis de fer de la 
chapelle de S“ Magdalène. 

Plus un autre ciboire d’argent qui est à l’usage du curé et qui repose 
au tabernacle. 

S'ensuivent les chappes, dalmatiques, chasubles et manipules et les pluviaux. 

Premièrement, une chappe ou pluvial nouvellement iaict en broderie, 
très beau et riche, travaillé d'or et de soye en fleurs et oiseaux à l'aiguille 
avec sa chasuble et ses deux dalmatiques avec 3 estoiles et manipules de 
mesme estoffe, le tout en broderie, le reste qui parfait l'ornement étant mis 
à son rang ci-après. 

Plus uue autre chappe avec sa chasuble et dalmatique de soye et or, les 
offres d'or en masse sans estolle et manipule. 

Plus une autre violette de velours, ses compartiments d'or avec sa cha¬ 
suble, dalmatique et estolle, les offres d’or fin et broderie. 

Plus une autre chappe en broderie avec une chasuble de velours violet 
à fonds d'or, avec deux dalmatiques de velours rouge aussi a fonds d'or, 
avec deux estoiles et deux manipules. 

Plus une autre violette de velours, les compartiments d’or, avec sa cha¬ 
suble et ses dalmatiques sans estoiles et manipules. 

Plus une autre de drap d’or avec ses offres de broderie, sa chasuble, 
dalmatiques, deux estoiles et un manipule. 

Plus une autre chappe de damas blanc avec fleurs d’or sur offres d'or 
de masse, sa chasuble et dalmatiques de toile d'argent, les offres de toile 
d'or, deux estoiles et trois manipules de même façon. 

Plus une autre chappe de damas capsard blanc, servant aux chantres, 
ses parements de même, estolle blanc et rouge et deux dalmatiques bleues 
de serge de seigneur. 
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Plus une autre chappe noire, ses offres de toile d’or garnies de testes 
de mort, sa chasuble, dalmatique et estolle de velours noir. 

Chasubles pardessus les 1 o ci-dessus qui sont avec les pluviaux et daimaliques. 

Plus une chasuble en broderie d’or faulx avec son estolle et manipule 
qu’on appelle la chasuble de Judas. 

Plus une chasuble de velours rouge, ses offres de verd avec la (aiQeure 
de drap d’or, les dalraatiques, 2 estolles et 3 manipules. 

Plus une autre de damas blanc avec sa chasuble et dalmatique, estolles 
et manipules, ses offres de damas rouge. 

Plus une chasuble et deux dalmatiques, deux estolles et trois manipules 
de damas capsard rouge et fleurons d’or de masse. 

Plus deux chasubles de damas blanc avec leurs estolles et manipules, 
Time garnie d’or fin et l’autre d’or faulx. 

Plus une chasuble de velours avec ses offres de velours rouge, avec des 
fleurons d’or. 

Plus une chasuble, deux dalmatiques, deux estolles et manipules et car¬ 
reaux. 

Plus une autre chasuble, deux dalraatiques, une estolle et trois manipules 
avec ses offres d’or de masse. 

Plus une autre chasuble de satin burg<< blanc, ses offres d’or fin et bro¬ 
derie avec deux dalmatiques rouges, avec offres d’or de masse. 

Plus une autre de velours rouge, ses offres d’or avec ses dalmatiques 
garnies d’or fin, une estolle et deux manipules. 

Plus quatre chasubles de camelot noir avec deux dalmatiques, sept ma¬ 
nipules et cinq estolles. 

Plus une autre chasuble de serge rouge, les offres d’or rouge et verd 
avec ses daimaliques, une estolle et deux manipules. 

Plus trois chasubles de camelot blanc avec q dalmatiques, h estolles et 
5 manipules. 

Plus trois autres de camelot vert avec trois estolles et trois manipules. 

Plus une chasuble de satin blanc avec son estolle et son manipule avec 
de clinquan d’or faulx. 

Plus deux chasubles de damas blanc avec deux estolles et 2 manipules 
garnis de passements rouges. 

Plus une autre de damas blanc avec ses offres en broderie d’or faulx, 
avec ses offres, son estolle et manipule. 

Plus une autre de damas rouge avec ses offres en broderie d’or fin, son 
estolle et manipule. 

Plus autres trois chasubles de damas capsard rouge avec des passements 
d’or fûulx, les estoffes et manipules d’argent faulx. 

Plus une autre de damas verd, ses offres rouges avec la tailleure verte, 
son estolle et manipule. 
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Plus une autre chasuble de petit damas verd avec ses offres orange, son 
estolle et manipule. 

Plus k chasubles de camelot rouge avec leurs estolles et manipules. 

Plus une chasuble de damas bleu avec ses passements rouges, son estolle 
et manipules. 

Plus une autre chasuble de damas bleu avec ses passements d’or faulx, 
son estolle et manipule. 

Plus une autre de taffetas bleu avec un passement rouge, son estolle et 
manipule. 

Plus une autre d’estofe de la Chine avec des passements d’or faulx, son 
estolle et manipule. 

Plus trois estolles, Tune en broderie, l’autre avec son manipule de toile 
d’argent, et la troisième de tafetas noir. 

S'ensuivent les devants d'autels et pavillons. 

Premièrement, un devant d’autel fait maintenant de nouveau par le cou¬ 
vent, tout en broderie d’or et de soie, en figures extrêmement riche, tra¬ 
vaillé à l’aiguille pour le m* autel. 

Plus un devant d’autel de satin bleu, brodé de figures et feuillages et 
broderie à l’entour. 

Plus un autre de satin violet avec la figure au milieu de l’incarnation en 
broderie d’or. 

Plus un autre de camelot rouge avec des bandes de velours noir. 

Plus un autre de carreaux, le fonds de bourrassin incamadin. 

Plus deux autres de cuir doré. 

Plus un autre de satin blanc avec des passements d’or. 

Plus un autre de satin violet avec la figure de N. D. de Pitié. 

Plus un autre de carreaux avec son pavillon, le fonds de bourrassin in¬ 
camadin. 

Plus autres deux de carreaux, le fonds de même de bourrassin incar- 
nadin. 

Plus un autre de velours rouge avec bandes de velours verd et tailleures 
de toiles d’or et figures. 

Plus un autre orange et jaune avec bandes d’or fin. 

Plus un autre de velours rouge avec deux grandes bandes de violet au 
bord, avec la figure des trois rois en broderie. 

Plus un autre de drap d’or. 

Plus un autre blanc à bandes avec carreaux. 

Plus un autre vieux de damas blanc. 

Plus un autre de camelot orangé avec le pavillon et la couverture des de¬ 
grés de l’autel. 

Plus un autre pavillon et couverture des degrés de fustaine violet à œil 
de bœuf. 
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Plus un autre de camelot blanc avec les bandes travaillées à soie rouge. 

Plus un pavillon de cuir doré. 

Plus un autre de damas rouge et bleu avec des passements d'or. 

Plus un autre pavillon rouge de tafetàs bandé d’argent faulx. - 

Plus un devant d’autel noir de camelot ondé, figuré h testes et os de 
morts de toile d’argent. 

Plus trois petits pavillons pour parer la caisse où gist le corps de ia sainte 
Magdelène, scavoir : a de carreaux blancs travaillés h l’aiguille et un autre 
de dama6 rouge et jaune avec un passement d’or et argent fin. 

Plus un pavillon noir avec des passements d’argent faulx. 

S'ensuivent les missels tant vieux que neufs. 

Premièrement, cinq missels neufs a nouvelle impression de Paris. Quatre 
couverts de velours noir et un de velours bleu. 

Plus six vieux ; trois rouges, deux verds et un noir, plus trois du concile, 
un grand, un médiocre et im petit. 

Plus quatre autres. (En manque a vieux, un a été donné à l’église de 
Camoules, l’autre est à la Gazette. On a rendu celui de la chapelle des 
pénitents.) 

S'ensuivent les aubes, napes, surplis et essuiemains de la sacristie. 

Premièrement, 4o napes pour les autels, tant grandes que petites, bonnes 
ou mauvaises. 

Plus une autre de toile fine avec des pointes pour le grand autel. 

Plus 5 aubes de toile fine avec des pointes pour les acolylhes, aux quelles 
sont attachés les parements en bas, de broderie d’or, neuves devant et der¬ 
rière. 

Plus 8 autres aussi de toile fine avec des pointes. 

Plus s3 autres bonnes, de toile commune sans pointes. 

Plus autres î o plus grossières médiocrement bonnes. 

Plus 3 autres déchirées de peu de valeur. 

Plus y a encore 6 a utiles aubes assez usées qui font avec les susnommées 
le nombre de 54. 

Plus î U essuiemains. 

Plus 6 nappes de communion, grandes. 

Plus \l\ serviettes. 

Plqs k surplis à grands manches pour les chantres. 

Plus 3 autres pour les acolythes et porte-croix, tous bons et de toile assez 
henneste avec des pointes au bord. 

Plus un autre pour monstrer la S N Magdalène, de toile fine avec des pointes 
au bord. 

Plus 3 autres de peu de valeur sans pointes. 
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S'ensuivent les capites et manchons. 

Rouget. 

Premièrement, trois capites rouges de velours à fonds d*or avec une 
paire de manchons de mesme estofe. 

Pins 5 couliers de velours rouge avec 5 capites, 8 paires manchons et 
îo parements d'autel. 

Plus k capites de damas rouge avec U paires manchons garnis d'argent 
failli. 

Plus autres trois de damas rouge garnis d'or de masse et 3 paires man¬ 
chons. 

Plus 3 autres de damas rouge sans manchons, ornés de passements gris 
et blancs. 

Plus 4 autres de camelot rouge avec 5 couliers et manchons. 

Plus a autres capites de damas rouge avec leurs manchons. 

Blanct . 

Plus 3 capites blancs à broderie avec leurs manchons et 9 coussins, le 
tout d’or convenablement faict, fort riches. 

Plus 7 autres de damas blanc; 5 paires manchons, des quels quatre 
paires sont ornés d’un passement d’or fin, l’autre d’or de masse. 

Plus un autre de satin blanc, les manchons garnis d’or faulx. 

Plus 9 de damas blanc> avec leurs manchons garnis de rouge. 

Plus 3 autres blancs d’estofe à la Chine, avec leurs manchons garnis de 
rouge. 

Plus 3 autres de carreaux, 5 couliers, 5 parements d’aubes et 8 paires 
mandions. 

Plus autres 5 de camelot blanc et 5 paires manchons. 

Verder bleu. 

Plus 3 capites de damas violet avec des fleurons et figures d’or en bro¬ 
derie et 3 paires manchons de damas verd. 

Phi* un autre de damas verd avec un passement rouge et ses man¬ 
chons. 

Plus un autre de damas bleu avec ses manchons garnis d’or faillx. 

Plus un autre de tafetas bleu avec ses manchons garnis d’orange. 

Plus un autre de damas bleu garni d’un passement rouge. 

Plus un autre de velours violet avec ses manchons garnis de passement 
d’or fin. 

Plus un autre gris d’estofe à la Chine, ses manchons garnis d’or faulx. 

Plus 3 autres de camelot verd avec leurs manchons. 
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Noirs. 

Plus 5 capites de velours noir avec une paire de manchons et deux autres 
de gros Naples garnis d’argent faulx. 

Plus 3 couliers de tafetas noir garnis d’argent faulx pour les acolythes 
et porte-croix avec 3 paires manchons, plus 6 de camelot noir avec leurs 
manchons garnis d’argent faulx. 

Plus h capites pour les séculiers et 3 bonnets. 

Plus autres 5 capites pour les prêtres séculiers* 

S’ensuivent les voiles, susnipes et corporaliers. 

Premièrement, un voile blanc en broderie d’or avec un soleil au milieu 
et U fleurs à chasque bout. 

Plus un autre de tafetas blanc avec un soleil en broderie d’or fin avec 
son corporalier de mesme façon. 

Plus un autre voile de toile d’or brocatel rouge, entouré d’une pointe 
d’or fin. 

Plus un autre rouge, neuf, de satin à fleurs, bordé d’une pointe d'ar¬ 
gent. 

Plus un autre verd de crespe avec un soleil au milieu, en broderie d’or 
et un bord en broderie doublé de rouge. 

Plus 2 autres de drap de soye à fonds d’or avec frange, chascun d’or de 
bassin. 

Plus 3 grands de carreaux doublés de tafetas rouge. 

Plus un autre grand doublé de tafetas orange. 

Plus un autre doublé de tafetas jaune. 

Plus 3 autres doublés d’orange obscure. 

Plus autres deux sans doublures. 

Plus 2 autres de tafetas rouge figuré d’orange, chascun avec sa pointe 
d’or au fons. 

Plus un autre petit de tafetas rouge. 

Plus 2 autres petits de tafetas cantary fin rose. 

Plus un autre de tafetas verd. 

Plus un autre de velours noir entouré d’une pointe d’argent. 

Plus 2 de tafetas noir figuré de blanc, entourés chascun d’une pointe 
d’or faulx. 

Plus 3 verds en gaze d’argent figurés avec pointes au bord d’argent 
faulx. 

Plus un corporalier de damas blanc avec un passement de satin incar- 
nadin et une croix au milieu. 

Plue 3 de tafetas verd doublés de raseul avec pointes. 

Plus 3 autres de raseul, doublés de tafetas rouge cramoisi, avec grandes 
pointes au bord du raseul. 
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Plus un autre de tafetas blanc avec 5 croix d'or. 

Plus un autre de points d'Hongrie, travaillé etv soye à legiulfe. 

Plus un autre à gros points aussi travaillé à l’eguiUe an soye. 

Plus un autre de damas blanc d'un costé et de l'autre de satin rouge. 

Plus 3 de damas blanc avec un passement d'or faâlx. 

Plus un de camelot blanc. 

Plus 4 de Ufetas rouge et jaune figuré, bordé en passement d'argent 
failli. 

Plus 3 de camelot rouge. 

Plus un yelours verd à fonds d'argent, garni de passement d'argent. * 

Plus a de tafetas verd, avec des passements faulx. 

Plus un autre en satin de Bourges verd avec un passement incamadiu 
et verd. 

Plus 3 de camelot verd, un brodé de passement rouge et les deux autres 
de gris. 

Plus 3 de camelot ondé de soyes, entourés de passement d'argent, au 
milieu de chascun une croix de mesme. 

Plus 4 de velours noir garni d’argent faulx. 

Plus un beau et riche susnipe de tafetas rouge d'or passé à deux endroits, 
à petites figures d’or partout, qui a cousté 30 livres. 

Plus un autre blanc de toille travaillée de soye à leguille aussi beau, 
entouré d une pointe d’or raeslé avec soye verte. 

Plus un autre assez simple de tafetas blanc. 

Plus un autre de tafetas rouge avec sa pointe d’or feufx. 

Plus un autre rouge à la Chine, de soye rouge et bleu. 

Plus un autre gris de verd à la Chine. 

Plus a napes couttonin meslé à petites bandes rouges pour mettre de¬ 
vant le prêtre quand il s'assist à l’autel. 

Plus un grand tapis rouge avec des oiseaux* d'or de masse figurés en 
broderie, du quel on se sert pour mettre au banc où le prêtre et les autres 
officians s’assoient. 

Plus un autre verd d'estofe à la Chine avec frange verte et orange. 

Plus un autre tapis pour le pulpitre, travaillé à l’eguiUe, avec des franges 
de soye verd au bord. 

Plus un autre rouge pour le pulpitre de la tribune. 

Plus 3 autres bourses noires, assez vieilles, bordées autour de passements 
d'argent. 

Plus quatre autres bourses vertes à fonds d’or, avec passements orangés 
et beaux fleurons de soye aux coins. 

Plus a autres rouges de damas à fonds d'or avec denteles vertes. 

Plus une autre bourse de drap d’or avec une S ,e Mogdalene au milieu 
en broderie, tenant la S ,# Ampoulle, entourée de a passements rouges et 
une dentelle d’or sur chascun. 

Br?, des Soc. sa y. 4* série, t. VIII. t3 
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Plus 2 autres en bleu île fustaine k œil de bœuf de cottonine. 

Plus un autre noir ayant une croix blanche au milieu, de drap, frangé 
au bord de filet blanc et noir. 

Plus 8 cordons blancs. 

Plus 8 autres cordons de couleur pour les acolythes, 5 faits de soye 
verte et rouge et trois de laine rouge et blanche et verte. 

Plus 26 corporaux tous très bons et beaux, tous ayant pointes à l’entour, 
un entr autres de pointes d’or. 

Suivent les coffres, tabernacles, chandeliers. 

Premièrement, deux tabernacles, un grand pour le grand autel avec ses 
degrés et un autre petit pour l’autel de Nostre-Dame, le tout doré. 

Plus un grand tabernacle dans le quel on porte le chef de S' e Magdalene 
aux processions. 

Plus autres neuf tabernacles dorés, tous beaux, dans les quels on porte 
le reste des corps saints. 

Plus 1*2 grands chandeliers de bois doré, un des quels est rompu. 

Plus 12 vases dorés pour mettre des bouquets artificiels. 

Plus 6 grands bouquets verds de soye pour mettre sur les vases. 

Plus autres 32 petits bouquels avec des petits vases moitié verds moitié 
blancs. 

Plus 2 chandeliers de leton gros, servant journellement aux acolythes. 

Un encensoir aussi de lelon avec la navette et son cuillier de mesrae 
estofe. 

Un réchaud pour la sacristie. 

Plus 2 U cuissins honestes servant aux autels à souffrir les missels, i4 des 
quels sont grands servant d’agenouilioir. 

Quatorze draps tapis, la plupart de camelot, servant k couvrir les au¬ 
tels. 

Plus 200 purificatoires ou environ remplissant une grande boitte. 

( Archives du couvent de Saint-Waximin.) 

Pour copie conforme : 

L-. Rostan, 

Correspondant. 
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Description d’us puits construit dans la cour nu COUVENT DES HÉ COURTS 
de Sainte-Marie, \ Saint-Je a \-dh-Ijz \ 

Communication de M. Hippolyte Durand, correspondant» 

Ce petit édicule, tout en pierre de taille, a été élevé, ainsi que 
l’indique l'inscription gravée sur la pierre formant couverture, par 
les ordres du cardinal Mazarin, à l’occasion de la paix conclue entre 
la France et l'Espagne en 1 fiàq; mais, comme l’inscription porte la 
date de 1660 , année du mariage de Louis XIV avec l'infante, on 
peut admettre que son inauguration n’eut lieu qu’à l'époque de cet 
événement. 

Il es! élevé sur un carré régulier. 

Chaque face est occupée par une niche circulaire, chaque arête 
est munie d’une colonne d'ordre dorique, couronnée de son enta¬ 
blement; le tout est élevé sur une margelle circulaire, formant pié¬ 
destal au droil des colonnes. 

Sur l’une des faces, la niche décorative descend jusque sur la 
margelle et sert d’ouverture au puits ou citerne sur lequel l’édi¬ 
fice est construit; cette niche est interrompue à la moitié de sa hau¬ 
teur par une dalle formant plafond au-dessus de l’ouverture, la¬ 
quelle était fermée par un volet, indiqué par les traces de feuillures 
et scellements de gonds. 

La largeur de chaque face, prise à faxe des colonnes d'angle, 
est de i m , 6 o; la hauteur totale de l’édicule est de 3 m ,qo. 

L’état fruste des sculptures ne permet pas de les décrire exacte¬ 
ment; toutefois les culs de-four des niches sont décorés d’une co¬ 
quille assez bien conservée ; les parties comprises entre les impostes 
et la corniche sont ornées de trophées et de génies appuyés sur 
les archivoltes. 

Au-dessous des impostes, et reposant sur une moulure saillante, 
de chaque coté des niches , sont des figures de génies terminées en 
gaine. 

Celte décoration est alternée avec de grands losanges moulurés 
en forme de boucliers; toutes ces sculptures sont en bas-relief peu 

- 1 Voir dans te volume précédent, page 29/i, le Rapport de M. Darcel sur celle 
communication, accompagné d’un dessin représentant la vue du monument. — La 
présente livraison renferme un second dessin donnant le plan de la fontaine et le telle 
de l’inscription gravée sur la couverture. 

1 3 . 
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saillant et de ban style, autant que permet d'en juger leur état de 
dégradation. 

H est possible que des statues aient meublé les niches, mais il 
ne reste aucune trace de leur présence. 

Voici l'inscription gravée sur la couverture en pierre : 

Julius Card 1 * Masarinus, 

Puce inter reges Francis et 
Hispanis peracta, coenobium 
Hoc recollectorum Sancts Mariæ 
De Pace aquæ potu defieiens 
Inter amaras maris aquas 
Dulcibus aquis refedt. 

Anno MDCLX. 

Hippolytk Durand, 

(iOrreBpondanf. 
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PARTIS BISTORJQUI, ABCUEOLOG1QUB BT UTTBRA1RE. 


Société historique et archéologique de Château-Thierry (Aisne). — 
A nnot e s , année 1867 , in- 8 °. 

Notice sar le culte d’Orcus, h Courmont (canton de F ère), par M. A. de 
Vertus. P. 37 à A3. 

Notice sur le château de Grisolles et sur M"** Henriette Bornicha, der¬ 
nière prieure du monastère du Charme, réorganisatrice de l'Hêtal-Dieu de 
Neuilly-Saint-Front, parle même. P. 46 à 5a. 

Notice sur les Conflans, par le même. P. 53 à 6 t. 

Croix de cimetière, calvaires et croix d'église de tarrondissement 4e 
Château-Thierry ; croix du cimetière de Méxy-Moulins, par M. Barbey. 
P. 6 a à 66 . 

Croix du cimetière de Verdilly, par le même. P. 65 et 66 . 


Société d’émulation du département de VAllier, à Mouhne (sciences , arts 
et beües-Iettres). — Bulletin , t. X, livraisons 1 à 4, 1867 . Mou¬ 
lins, 1868 , gr. in- 8 °. 

, ♦ 
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appartenant au Bourbonnais, par M. de Bure. P. 939 . 

Étude historique sur le château de la Palice, par M"' la comtesse Alfred 
de Chabannes la Palice. P. 337 . 

Étude sur la famille Viry-la-Forêt, par M. V. Meiiheurat, P. 383. 

Études sur les manuscrits des x* et xi # siècles; notice sur le livre des 
Évangiles appartenant k l’église de Sainte-Croix de Gannat, par M. J. Bon¬ 
ne ton. P. 297 . 

L'astrologie et la magie en France au xvi* siècle, étudiées dans Fun de 
leurs plus curieux représentants, par M. Vallàt. P. 5a. 
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Les de Lingendes, étude biographique et littéraire, par M. E. Bouchard. 
P. 333 . 

L’histoire dans les oraisons funèbres de Bossuet, étude littéraire et mo¬ 
rale, par M. G. Vallat. P. 276. 

Note aïéhéolôgiqae : Tombés antiques découvertes près de Gannat, par 
M. J. Benoid-Pons. P. q 53 . 

Note sur une fouille faite à Ganrrat, par M. Vannaire. P. 390. 

. Note sur la découverte d’une tour gallo-romaine, par F. Pérot. P. 35 . 

Notice sur M. P. Martinet, curé du Sacré-Cœur, par M. J. Auger. P. 101. 

Notice sur la vie et les travaux de M. l’abbé Boùdaut, curé doyen de 
Chantelle, par M. le comte Max de l’Estoille. P. 1 ào. 

Pièces curieuses : Passage de Bonaparte, premier consul de la république 
française, et du pape Pie Vil à Moulins, communiqué par M. J. Auger. 
P. 907. 

Lettres patentes de Charles IX, établissant quatre nouvelles foires franches 
à Moulins, et un marché de bétail le samedi, communiquées par le même. 
P. -287, 

Les mines de houille de Charbonnier au xv e siècle, par M. Cbazaud. 
p. 119. 

Nomination par la duchesse de Bourbon d'un prévôt des merciers de 
Beaujolais, parle même. P. 198. 

Rapport sur les travaux de la Société d’émulation pendant l’année 1866, 
par M» Reynard. P. 45 . 

Rapport sur les travaux de la Société d’émulation pendant l’année 1867. 
par M. de l’Esloilîe. P. a 33 . 


Société clés sciences historiques et naturelles de Semur (Côte-d'Or). — 
Bulletin , 4 ® année, 1867. Semur, 1868, gr. in-8°. 

De l’âge de bronze dans l'arrondissement de Semur, par M. Albert Bru- 
zard. P. 90 à 3s. 

Note rectificative sur l’article de M. Donet, Le Strabon de Didot, etc . in¬ 
séré au Bulletin de 1866, par M. le docteur Germain. P. 33 à 35 . 


Société départementale d'archéologie et de statistique de la Drôme, à Va¬ 
lence. — Bulletin , 3 ° année, 1868,1 o e livraison. Valence, in-8°. 

Études sur le canton du Grand-Serre : Statistique, histoire et géogra¬ 
phie, par M. A. Lacroix. (i v article.) P. 269 à 394. 
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David Rigaud, sa famille et son temps, par M. Brun-Durand, (a* et 
dernier article.) P. 3 a 5 à 335 . 

Tauroboles de Tain et de Valence, courtes réflexions de M. Robert sur la 
dernière réponse de M. Allmer. P. 336 k 362. 

Cartulaire municipal de Montélimar, lettre de M. l'abbé Chevalier à 
M. A. Lacroix. P. 35 i et 35 a. 

Guillaume d’Hostun, par M. l’abbé Robin. P. 353 et 356 . 

Lettre de Gaucher Adhémar, par M. l’abbé Robin. P. 355 . 


Académie impériale des sciences , belles-lettres et arts de Bardeaux .— 
Actes, 3 a série, 29 e année, 3 e et 4 e trimestre, 1867. Paris, 1867, 
in-8°. 

Biographie de Pierre Courtade. ancien membre de l’Académie, par 
M. Valat. P. 369 à 4 oo. 

Étude sur le Cinna de Corneille, par M. Roux. P. 559 à 588 . 

Rapport général sar les travaux de l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Bordeaux, pour Tannée 1867-1868, par M. Valat.P. 609 à 667. 


Société archéologique , scientifique et littéraire de Béziers (Hérault). — 

Bulletin , 2 e série, t. IV, 1866-1868, 3 * livraison. Béziers, 1868, 

in-8°. 

Notice biographique sur l’académicien Esprit, de Béziers, appendice par 
M. Soucaille. P. 45 h 92. 

Document historique : Chronique d'Estoriac, communiqué par M. Bou¬ 
dard. P. 93 k 112. 

Compte et répartition des décimes perçus sur le clergé du diocèse de 
Béziers, en i3s 2 et i 3 $ 3 , par M. E. Caroa. P. 11 3 à 1 44 . 

Rapport sur divers monuments et inscriptions antiques trouvés k Bé¬ 
ziers, par M. L. Noguier. P. 1 45 à 176. 

Des premières prédications et de l’établissement du christianisme dans 
la Gaule narbonnaise, par M. Corvignoun. P. so 5 à 287. 

Rapport sur divers objets antiques trouvés a Béziers et dans les environs, 
par M. Louis Noguier. P. 3*2 3 à 339. 
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Société d'agriculture , sciences , arts et belles-lettres du département (T Indre- 
et-Loire , à Tours. — Annales, publiées sous la direction de M. l'abbé 
C. Chevalier, 106 e aimée, t. XLVI, n° 1, janvier; n° 9, octobre- 
novembre; n° io, décembre 1867. Tours, 1867, gr. in-8°. 

N° 1, janvier. 

Étude sur le droit d’aînesse, par M. Jules Navelet. P. 20 b 29. 

N° 9, octobre et novembre. 

Le couile Odart, par M. de Sourdeval. P. 336 à 347. 

La boulette du grand-duc, par M. Pron. P. 348 h 35 t. 

N° 10, décembre. 

Compte rendu annuel du secrétaire perpétuel, par M. l'abbé Chevalier. 
P. 368 à £75. 

Cherbourg-Portsmouth, ode, par M. Delphis de La Cour. P. 376 à 38 o. 
A une enfant, élégie, par le même. P. 38 1 et 38 a. 


Société d'agriculture , sciences , arts et belles-lettres du département d'Indre- 
et-Loire , à Tours. (Suite.) — Annales , publiées sous la direction 
de M. l’abbé Chevalier, 107 e année, t. XLVII, n° 1, janvier; n° 2, 
février; n° 3 , mars; n° 5 , mai; n° 6, juin 1868. 

N° 1, janvier. 

Essai sur les causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de la méde¬ 
cine depuis la plus haute antiquité jusqu’à notre époque, par M. le docteur 
Mège. P. 26 à 37. 

IV 0 a, février. 

Histoire des jardins en Touraine : I. Le parterre de Diane de Poitiers à 
Chenonceau (1 55 1-1 555 ), par M. C. Chevalier. P. 44 à 71. 

Essai sur les causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de la méde¬ 
cine, depuis la plus haute antiquité jusqu’à notre époque, par M. le docteur 
Mège. (a* partie.) P. 72 à 79. 


N° 3 , mars. 

Histoire des jardins en Touraine : 11 . Les jardins de Catherine de Mé- 
dicis à Chenonceau (i 563 -i 565 ), par M. l'abbé C. Chevalier. P. 86 à 99. 
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Rapport sur les papiers laissés par M. Guerry, par M. Diard. (Seconde 
partie.) P. 100 à 117. 

N° 5 , mai. 

Le plongeur, poésie, par M. Papion du Château. P. j 83 à 187. 

N°6,juin. 

Documents sur la Compagnie de Madagascar, compte rendu bibliogra¬ 
phique, par M. de Sourdeval. P. 195 à 300. 


Société académique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure , 

à Nantes. — Annales , 1867, i er et 2 e semestre. Nantes, in-8°. 

Notice sur Pierre Garcie-Ferrande et son routier de mer, par M. Dugast- 
Matifeux. P. 3 à âô. 

Notice nécrologique sur M. le sénateur Ferdinand Favre, par M. Ed. Du¬ 
four. P. 78 à 81. 

A. C. Robinot-Bertrand, auteur de la Légende rustique, par M. Ch. 
Rouxeau. P. 82 à 85 . 

Allocution prononcée sur la tombe de M. le docteur Hélie, par M. Ed. 
Dufour. P. 86 à 89. 

Les idées de M“* Aubray (étude critique), par M. Ch. Rouxeau. P. 90 
à 112. 

Fables de C. F. Gellert, traduites de l’allemand par M. A. Caillard. 
P. 1 13 à 117. 

Ballade de H. W. Longfellow, traduite de l’anglais par le même. P. 118. 

Poème de H. W. Longfellow, traduit de l’anglais par le même. P. 119 
à lai. 

Rapport sur les travaux de la section des lettres, sciences et arts, par 
M. A. Caillard. P. i33 à i 36 . 

Continuation inédite de rhistoire de Nantes, par M. Proust de La Giron- 
nière; notice par M. DugastrMatifeux. P. îâi h 308. 

Dissertation sur Ratiatum, ancienne ville de la Gaule, par l’abbé Beüey, 
d’Anville et D. Lagedant; notice par M. Dugast-Matifeux. P. aâ6 à 366. 

Le Pallet (Palais) et Abélard, par M. Dugast-Matifeux. P. 383 à a8â. 

Lettre inédite de Henri IV, par le même. P. a 85 à 387. 

Extrait d’un journal de Philippe du Bec, évêque de Nantes (i 588 à 
i 6 o 5 ). P. a88 à 391. 

Épitaphe de Ch. Escballard de La Boulaye. P. 393 à 396. 

Arrêt du parlement de Bretagne contre David de La Muee-Ponlhus et 
André Le Noir. P. ag 5 à 397. 
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Hiilerin de La Croix. P. 998 à 3 oi. 

Rapport de la commission des prix sur le concours de l'année 1867, par 
M. C. Robinot-Bertrand. P. 33 9 à 35 a. 


Académie impériale de Reims. — Travaux, XLII* volume, année i 864 - 
1 865 , n 0# 3 et 4 . Reims, 1867, in-8°. 

Mémoire sur un ancien rouleau du livre d’Esther conservé dans la bi¬ 
bliothèque publique de la ville de Reims, et son rapport à la chronologie 
sacrée et profane, lu à l’Académie par M. Guillaume-Henri Black. P. 1 à fi. 

De la politique d’Athènes pendant les trente années qui suivirent la ba¬ 
taille de Platée, par M. (ioguel. P. 5 à 72. 

Inscription de Nabuchodonosor à Babylone, communication de M. Jules 
Oppert. P. 73 à 95. 

Violation, inhumation, exhumation des reliques de saint Remi en 1793, 
et vérification de ces mêmes reliques depuis cette époque jusqu’à nos jours, 
lecture de M. l’abbé Cerf. P. 76 à 13fi. 

Notes sur les possessions de la commanderie du Temple à Reims, par 
M. Édouard de Barthélemy. P. i-j 5 à 187. 

Les artistes rémois, par M. Ch. Loriquet. Introduction. (Suite et fin.) 
P. ifi 5 à *jio. 


Académie impériale de Reims. (Suite.) — Travaux, XLI 1 I® volume, 
année i 865 -i 866 , n os 1 et 2. Reims, 1867, in-8°. 

Compte rendu des travaux de l’année i 865 -i 866 , par M. Ch. Loriquet. 
P. 9 à 33 . 

Discours prononcé, au nom de l'Académie et du Conseil municipal, aux 
obsèques de M. A. Reimbeau, membre titulaire, par M. Piéton. P. y h à 78. 

De l’enseignement de l’économie politique, par M. F. Cadet. P. 172 
à 190. 

Fragments sur saint Grégoire de Naaianze, par M. Fialon. P. 191 à 2*2 3 . 

Du toucher des écrouelles par les rois de France, lecture faite par 
l’abbé Cerf. P. 2 2fi à *288. 

Catalogue de monnaies romaines découvertes à Signy-l’Abbaye (Ar¬ 
dennes), communication de M. V. Duquenelle. P. 395 à 33 o. 
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Société académique de Maine-et-Loire , à Angers. — Mémoires , t. XXI 
(lettres et arts). Angers, 1867, in-8°. 

Les Germains, par M. C. Diez. P. 1 à 69. 

Rapports de la langue de Rabelais avec les patois de la Touraine et de 
l’Anjou, par M. Arthur Loiseau. P. 70 à 89. 

Une difficulté d’écrire l’histoire, par M. T. Ridard. P. 90 à 106. 

Monuments littéraires du vieux haut allemand : Sens qu’il faut donner 
au mot Deutsch, par M. C. Diez. P. 107 à 168. 

La rive gauche du Rhin au x° siècle; fragment d'une étude sur l’avéne- 
* ment des Capétiens, par M. Ernest Mourin. P. 169 à 188. 

La légende rustique de Robinot-Bertrand, par M, Arthur Loiseau. P. 189 
à 196. 

Abolition du droit de tierçage en Anjou, par M. Armand Parrot. P. 195 
à ai a. 

Essai sur l'influence littéraire de la France au xvi* siècle, par M. Arthur 
Loiseau. P. ai 3 h 293. 

De la versification latine en Anjou pendant les xi # et xii* siècles, par M. le 
docteur Dumont. P. 228 à *60. 

Fontevrault et Westminster, par M. N. Planchenault. P. 261 à 265. 

La science, par M. T. Ridard. P. 266 à 269. 


Société impériale d'agriculture , sciences et arts d'Angers (ancienne Aca¬ 
démie d'Angers). — Mémoires , nouvelle période, t. X, 2* trimestre. 

Angers, 1867, in-8°. 

Jean de Rely, évêque d’Angers. P. 139 à 170. 

Revue bibliographique : Passage de Marie Stuart à Angers; vente de 
biens appartenant au clergé, sous Charles IX; monuments druidiques; 
camp vitrifié de Péran; temps antédiluviens; monnaie anglaise; épitaphe 
de René Doguereau; une fête h l’Être suprême; institutions charitables du 
Bas-Rhin, par M. Paul Lachèse. P. 171 à 196. 

Vase en plomb trouvé dans les ruines de Carthage, par M. V. Godard- 
Faultrier. (2 planches.) P. 197 à 217. 

Souvenirs de l'Exposition universelle de 1867, par M. Paul Belleuvre. 
P. 218 à 262. 

Sur deux défauts actuels du chant scénique, par M. El. Lachèse. P. 268 
à 27/ï. 

Notes sur une peinture murale d’une salle du xif siècle à I ancien hêpital 
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Saint-Jean à Angers, par MM. le commandant Prévost et l'abbé Choyer. 
P. 275 à 288. 


Société impériale dagriculture , sciences et arts (TAngers (ancienne Aca¬ 
démie d'Angers). [Suite.]— Mémoires , nouvelle période, t. XI, 
1868, n° 1, trimestre. Angers, 1868, in-8°. 

Étude de législations comparées : Le droit païen et le droit chrétien, par 
M. Charles Carpentier (2* étude); notice par M. E. Afïïchard. P. 1 à 3 i. 

Peintures murales de l’ancien couvent de la Baumette, par M. L. de 
Farcy. P, 82 à 35 . 

Archéologie : Note sur l’inscription du grand autel de l’église du Louroux- 
Béconnais, incendiée vers 1797 ; note sur les deniers trouvés au Louroux- 
Béconnais, par M. H. Sauvage. P. 36 à 39. 

M. de Pontmartin et M. Victor Hugo, par M. P. Belleuvre. P. io 3 à 139. 
Saint Bernard, poëme historique, par M. Henry Jouin. P. i 4 o à i 5 o. 


Académie de Stanislas , à Nancy . — Mémoires , 1867. Nancy, 1868, 

. in-8°. 

La Vénus de Milo, par M. Morey. P. 1 à 12. 

La Guirlande précieuse, par M. Pli. Ed. Faucoux. P. 54 k 80. 

La rose de Noël, par M. H. Gomont. P. 85 et 86. 

Julius Vindex, par le même. P. 87 à 98. 

Notice sur la vie et les œuvres du R. P. François Derand, architecte lor- 
rain, par M. P. Morey. P. 116 à i 32 . 

De quelques antiquités gauloises en Lorraine, particulièrement du bri¬ 
quetage de la Seille, par le même. P. 1 33 à i 52 . 

L’Atlantide et le Sahara, fragment détaché d'un cours fait h la Faculté 
des sciences de Nancy en 1867, par M. D. A. Godron. P. 161 h 196. 

L’abbé Bexon, étude biographique et littéraire, par M. Paillart. P. i 9 5 
à 23 o. 

A Sénèque, par M. Albert Desjardins. P. 23 1 à 287. 

L’âge de pierre en Lorraine, par M. D. A. Godron. P. 266 à 283. 

D’un reproche fait à certaines tendances, et d’un moyen de les modérer, 
par M. P. G. de Dumast. P. 284 à 3o2. 

Du grand et du complet, du médiocre et de l’incomplet, par le même. 
P. 3 o 3 à 307. 

Monnaie au type esterlin, par M. J. Chautard. P. 3 1 5 à 416. 
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Société du musée de Bar-le-Duc. — Bulletin, t. I. Bar-le-Duc, 1867, 

in-8°. 


Translation des cendres des princes de Bar et de Lorraine, par M. Ser¬ 
vais. P. 1 à 33 . 

Notice sur M. C. T. J. G. Le Paige de Darney (Vosges), Barisien d’ori¬ 
gine; description de sa collection, par M. le comte de Widranges. P. 36 
b 47. 

Objets antiques trouvés & Pont-sur-Meuse et donnés au musée par 
M. Vériot, agent voyer en chef de la Meuse, par le même. P. 48 b 5 i. 

Grands écus trouvés à Vavincourt, parle même. P. 02 à 58 . 

Sur un portrait de M** de Champorcin, évêque de Toul, donné au musée, 
par M. Godfroid. P. 59 et 60. 

Nécrologie : M. Beilot-Herment, liste de ses travaux manuscrits, par 
M. Florentin. P. 61 à. 65 . 


Société des antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. — Bulletin histo¬ 
rique, i 3 e année, 1866, 5 t c et 52 e livraison; i 4 ,: année, 1 865 , 
53 e , 54 e , 55 ° et 56 ° livraison; i 5 e année, 1866, 67°, 58 °, 5 (/ 
et 60 e livraison; 16 e année, 1867, 61 e , 62 e , 63 e et 64 ' livraison; 
17 e année, 1868, 65 e et 66 e livraison. Saint-Omer, in-8°. 

i3* année, i864,5i e et 5a e livraison. 

Notes sur le gouvernement de Matiaut, comtesse d’Artois, recueillies 
dans Finventaire des chartes d’Artois (i 3 o 4 -t 3 s*o), communication de 
M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise. P. 3 o 3 h 3*29. 

Jubé de l'église abbatiale de Saint-Bertin, devis passé en 1619 par 
Guillaume Lœmel, 72*abbé, communication de M. H. de Laplane. P. 33 o 

à 337. 

Lettres de contre-marque de Charles-Quint accordant à l’abbaye de 
Saint-Bertiu et au seigneur de Haulteclocque le droit de percevoir le re¬ 
venu des terres sises en Artois et en Flandre appartenant à l’abbaye de 
Corbie et h des partisans du roi de France, communication de M. le baron 
de La Fons Mélicocq. P. 338 à 342 . 

i4* année, i865, 53 e et 54 e livraison. 

N’est-ce pas VVissant qui répond le mieux à la situation de Portus Itius? 
par M. Aimé Courtois. P. 370 4 4 10. 
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1 1 \* année, 1 865 , 55 ' et 56 * livraison. 

Engagement des trois États de la ville de Saint-Omer d’observer les sti¬ 
pulations du traité de paix d’Arras en i 48 q, par M. Louis Deschamps de 
Pas. P. 43 9 à 55 t. 

Conflit entre les échevins de Béthune et le chapitre de Samt-Barthéfemi 
de cette ville, par M. de Mélicocq. P. 45 q à 454 . 

Lettre de la comtesse de Flandre à l’évêque d’Arras au sujet de Saint- 
Barthélemi de Béthune, communication du même. P. 455 à 45 g. 

Document inédit pour servir à l'histoire de l'instruction publique et à 
celle des mœurs au xv* siècle, communication du même. P. 46o à 465 . 

Une charte concernant le droit d’arsin, exercé par la ville de Saint-Omer 
en i 3 «i, par M. Louis Descbamps. P. 466 à 4 yo. 

i 5 e année, 1866, 57 e et 58 e livraison. 

Claude d’Ausque, par M. F. F. J. Lecourt. P. 4 g 3 5 5 ‘> 3 . 

Document inédit pour servira l’histoire des usages et des mœurs, com¬ 
munication de M. le baron de Mélicocq. P. 02 4 h 5 a 8 . 

O’Connel et le collège anglais à Saint-Omer, notice historique, par 
M. Louis Gavrois. P. 629 à 536 . 

1 5 “ année, 1866, 09* et 6o # livraison. 

Lettres inédites de quelques membres de la maison de Saint-Omer, 
d’après les archives de la ville d’Ypres, communication de M. Diegerick. 
P. 55 7 h 58 i. 

Complainte des Bolonais, composée sur le psaume Det/s venerunt gantes , 
par Niçoise Lodam, communication de M. le baron de Mélicocq. P. 58 -j 
à 687. 

Complainte des poures laboureurs du Bolonois, sur Da pacem , com¬ 
munication du même. P. 587 à 089. 

Rapport h la Société des antiquaires de la Morinie sur les découvert es 
des cavernes de Bruniquel (Tarn-et-Caronne) : Age de pierre, ébauchée, 
communication de M. F. Pottier. P. 590 à 5 93. 

Récolte de la soie h Saint-Omer au xvni* siècle, par M. Victor Advielle 
(d’Arras). P. 5 g 4 . 

La rue au Vent ou du Filet, à Saint-Omer, communication de M. de 
Laplane. P. 5 g 5 et 596. 

Acte de vente du 9 octobre 1389, spécimen de la langue écrite et parlée 
à Saint-Omer k cette époque, communication du même. P. 597 et 5 q 8 . 
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i6 # année, 1867, 61 e et 6a' livraison. 

Note sur uu manuscrit provenant de la corporation des poissonniers de 
Saint-Omer, communication de M. Louis Deschamps de Pas. P. 38 à 4 o. 

Récit de la bataille d’Azincourt, communication de M. J. Lion. P. 4 1 
et 42 . 

Récit de la bataille de Mons-en-Puelle, extrait du manuscrit n° 2621 de 
la Bibliothèque impériale, nouveau fonds français, communication du même. 
P. 43 à 46 . 

Documents inédits pour servir à l’histoire des villes d’Artois et de Pi¬ 
cardie (A rdres-Saint-Omer), communication de M. de La Fons Mélicocq. 
P. 48 à 5 i. 

16* année, 1867, 63 ’ et 64 * livraison. 

Abbaye de Saint-Jean-au-Mont. extrait de Philippe Luto, communication 
de M. H. de Laplane. P. 69 à 78. 

Commission d’un sous-bailli à Saint-Omer en t 52 o, communication du 
même. P. 79 à 81. 

Lettres de non - préjudice de la ville d’Arras pour une aide à elle ac¬ 
cordée pour la fortification d’icelle ville (i 3 o 3 ), communication du même. 
P. 82. 

Limites de Flandre et d’Artois (1271), communication du même. P. 83 
et 84 . 

Complainte de la ville d’Aire sur la ruine de la tour de l’église Saint- 
Pierre, qui tomba dans la nuit du 20 au 21 février 1711, communication 
du même. P. 85 à 88. 

Variation du prix des céréales à Saint-Omer, de 1750 à 1783, com¬ 
munication du même. P. 89 à 98. 

Concordat entre le chapitre de Saint-Omer et le monastère de Saint-Berlin 
(i 586 ), communication du même. P. 99 à io 5 . 

Vente d’une forteresse à Montreuil au roi Louis VIII (i3a4), communi¬ 
cation du même. P. 106. 

Requête au roi et au parlement d’Angleterre pour qu’il ne soit accordé 
de permission de porter ailleurs qu’à l’étaple de Calais les marchandises 
qui avaient coutume d’y être portées, avec la réponse du roi, communica¬ 
tion du même. P. 107 et 108. 

17* année, 1868, 65 e et 66* livraison. 

Un mot sur les lieutenants premiers et généraux du bailliage de Saint- 
Omer, communication de M. de Lauvrereyus de Roosendaele. P. 12 4 à 1 34 . 

Note sur quelques chartes concernant l’hôpital d’Aire-sur-la-Lys, com¬ 
munication de M. Louis Deschamps de Pas. P. 1 35 à 157. 
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Copie du titre original de la fondation du chapitre de Lillers, commu¬ 
nication de M. l’abbé Robert. P. 1 58 et 15 p. 

Les frères des Écoles chrétiennes, leur établissement à Saint-Omer, com¬ 
munication de M. H. de Laplane.'P. 160 à 171. 


Société (Témulation de Cambrai . — Mémoires , t. XXX, î" partie; 
séance publique du 19 août 1867. Cambrai, in-8°. 

La foi par les mères, pièce qui a obtenu une médaille d’argent, par 
M u * Mélanie Bourotte. P. 67 à 7 4 . 

Le lac d’Estom, pièce qui a obtenu une médaille d’argent, par M. Emile 
Labretonnière. P. 75 à 82. 

Épître sur le sentiment du devoir, pièce qui a obtenu une médaille de 
vermeil, par M. Gaston Romieux. P. 83 h 88. 

Le nécessaire et le superflu, pièce qui a obtenu une médaille d’or, par 
M. Henri Galleau. P. 89 à 108. 

Les tours de l’ancien boulevard des Amoureux, par M. A. Durieux. P. 109 
à 116. 

Description de plans des domaines du clergé de Cambrai avant 1789, 
par M. C. Roth. P. 117 à 128. 

Le château de Thun- 1 ’Évêque, par M. A. Bruyelle. P. 129 h i 38 . 

Une serrure de 1 56 1, par le même. P. 189 et i 4 o. 

La ferme du Flos, par le même. P. i 4 i et 162. 

Biographie du baron de Vuoerden, par M. C. de Vendegies. (1" partie.) 

P. Î 43 ài 58 . 

La ferme de Rambouriieux, par M. A. Bruyelle. P. 169 à 162. 

Procès auxiliaires de l’histoire, par M. C. A. Lefebvre. P. i 63 à j 76. 

Chants et chansons populaires du Cambrésis, par M. A. Durieux. (2' sé¬ 
rie.) P. 175 à 298. 

Bulletin archéologique de l’arrondissement (1867-1868), par M. A. 
Bruyelle. P. 299 h 3 10. 

Les corps de métiers et le commerce de Cambrai du xi e au xix' siècle, 
par M. A. Wilbert. P. 3 i 1 à 376. 

Le château d’Élincourt, par M. A. Bruyelle. P. 876 à 382. 

Inscriptions tumulaires de l’arrondissement de Cambrai, antérieures à * 
1793, par M. A. Durieux. P. 383 à 452 . 
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Société littéraire de Strasbourg. — Bulletin, I. IV, i ,c livraison. 

Paris, 1868, in-8°. 

Un opéra comique de Plaute, mis en vers français par M. Delcasso : 
*i° Prolégomènes; 2 0 Charançon ou le parasiste; 3 ° de l'industrie culinaire 
appliquée au foie d'oie chez les Romains. P. 29 à 87. 

Poésies diverses : i° la 611 e de l'h&esse (Uhland); q° l'église perdue 
(Uhland); 3 ° Excelsior (Longfellow); 4 ° Shakespeare’s cliff (la Roche de 
Shakespeare) à Douvres, par M. A. Eschenauer. P. 88 à 92. 

Les Minnesinger : Henri de Veldegke (1160-1189), par M. Spach. P. 93 
h io 5 . 

Les Juifs d’Égypte ayant 1 ère chrétienne, par M. Ed. Goguel. P. 106 
à i 5 i. 

Les vies difficiles : III. Un colon ; les Ombres, par M. A. Fée. P. 162 à 190. 

Cola Rienzi et l'unité de l'Italie, par M. Spach. P. 191 à 224. 


Société savotsienne (Thistoire et d'archéologie, à Chambéry. — Mémoires 
et Documents, t. XI. Chambéry, 1867, in-8°. 

Histoire de la commune de Flumet, par MM. Auguste Dufour et Fran¬ 
çois Rabut. P. 1 à 92. 

Documents inédits relatifs à la Savoie, extraits de diverses archives de 
Tarin, 9* décade. Franchises de Flumet, par M. Aug.Dufour. P. 98 à 168. 

Testament de Jean-François Berhet, archevêque de Tarentaise, baron du 
Bourget, publié par M. Albert AIbrier. P. 169 à 1 84 . 

Histoire de l'abbaye d'Hautecombe, par M.Claudius Blanchard. P. i 85 
h aih/ 

Examen des franchises de SaintrGenix (1282-1257), par M. Pierre An¬ 
toine Naz. P. 2i5 à 284. 

Bulletin bibliographique de la Savoie, 1 T année (1866), recueilli par 
M, François Rabut. P. 286 h 320 . 

Rapports au roi Charles-Emmanuel III, en 1764, 1785, 1766, sur 
l'établissement projeté d’une église paroissiale au faubourg Montmélian de 
Chambéry, publiés par M. Aug. Dufour. P. 3 su à 35 1. 


Rbv. des Soc. sav. A*série, I. VIII. 
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Académie des sciences , belles-lettres, arts, agriculture et commerce du dé¬ 
partement d? la Somme, à Amiens . — Mémoires , 2° série, t. VI. 

Amiens, 1868, in-8°. 

Observations sur une nouvelie traduction d’Horace de M. Jules Janin, 
par M. Tivier. P. 1 à 98. 

Cinq auteurs illustres pour un même sujet et quelques mots sur la poésie. 
par M. H. Henriot. P. 101 à 129. 

De l’âme humaine, par M. Mathieu. P. i 45 à 176. 

Notice sur M. Léonor Jourdain, par M. Garnier. P. ao 5 à 208. 

Documents relatifs à Gresset, communiqués par M. Gabriel Rembault. 
P. 209 à 290 . 

Compte rendu des travaux de l’Académie, par M. Anselin. P. 269 à 968. 

Étude sur l’origine de la rime et sur Vhrosvitha, poète dramatique au 
x* siècle, par M. Tivier. P. 267 à 286. 

Une visite à Paris et à l’Exposition universelle, dialogue en vers, par 
M. E. Vvert. P. 287 à 29/i. 

Jéhovah et Agni, études biblico-védiques, par M. J. B. F. Obry. Intro¬ 
duction. P. 295 à 370. 

Appréciations médicales sur le Traité de la vieillesse de Cicéron, par 
M. le docteur Alexandre. P. 385 h 4 n. 


Société des sciences, belles-lettres et arts de Tam-et-Garonne , à Montauban . 

— Recueil , 1867. Montauban, 1868, gr. in-8°. 

Histoire de l’Académie de Montauban, discours prononcé dans la séance 
publique du 97 juin 1867, par M. de Broca. P. 5 à 48 . ' 

La mission des Sociétés savantes de province, par M. de Félice. P. 69 
à 84 . 

Ingres, poëme, par M. Jules Lacroix. P. 85 à 96. 

De l’abus des lectures publiques, par M. Léon de Maleville. P. 97 à 122. 

Etude sur l’organisation municipale à Montauban, depuis les temps ro¬ 
mains jusqu’à la révolution de 1789, par M. Devais atné. P. ia 3 à 1 5 o. 

Leipzig, par M. Aza Delon. P. 173 à 182. 

Souvenirs intimes sur Ingres, par M. Prosper Debia. P. 211 à 228. 

Impressions d’un voyage en Algérie, par M. Stéphane d’Amade. P. 229 
à 24 o. 

Crédit agricole et caisses d’épargne, par M. F. Perrin de Grandpré. 
P. 24 1 à 268. 
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Dieu dans les petites choses, par M. Emmanuel Solevilje. P. 269 à 278. 

Fouilles paléontologiques de l’âge de pierre : Abris et cavernes de Bru- 
nique], par M. Victor B nui. P. 329 à 35 4 . 

L'homme et la nature, par M. Gustave Garrisson. P. 355 à 36 o. 

L'âge antéhistorique, poème qui a remporté la médaille d’or au con¬ 
cours, par M. J. Valery-Monbarlet, avocat à SaintrSeurin-de-Prals (Dor¬ 
dogne). P. 36 1 à 898. 


Société archéologique et historique du Limousin , à Limoges. — Bulletin , 
t. XVI et XVII. Limoges, 1866 et 1867, gr. in-8°. 

Tome XVI, armée 1866. 

L'abbé du \fabarct, par M. l'abbé Arbeilot. P. 5 à 58 . 

Tome XVII, année 1867. 

Le P. Victorin Pouliot, par M. l'abbé Arbeilot. P. 5 à 8. 

Église de Saint-Junien, par le même. P. 9 à 1 5 . 

Rochechouart, par le même. P. 16 h 2 3 . 

Notice généalogique et biographique sur la famille Nadaud, par M. Al¬ 
bert Albrier. P. 2 4 à 43 . 

Notice sur quelques vitraux anciens, par M. l’abbé A. Leclerc. P. 4 4 à 58 . 
Le musée céramique, par M. J. J. Maquart. P. 59. 

Nécrologie. 

M. Léon Nadaud, par M. H. Nadault de BulTon. P. 60 et 61. 

M. Auguste Talabot, par M. Vételay. P. 62 et 63 . 

M. Maurice Ardant. P. 64 . 
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CHRONIQUE. 


Congrès scientifique de France , 35 ° session. Montpellier, t er décembre 
t8G8. — Programme des questions soumises k l’examen des 
diverses sections. 


PREMIÈRE SECTION. 


SCIENCES NATURELLES, PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 

i. Emploi de l’analyse spectrale pour l’étude de la nature et des mou¬ 
vements propres des étoiles. 

а. Des thermomètres et de leur emploi pour déterminer la température 
de l’air et du sol, à l’ombre et au soleil. 

3 . Théorie chimique de la fabrication du verdet. 

h. Du raiellat et des mannes, au point de vue chimique et physiologique. 

5 . De l’intérêt des collections d’histoire naturelle locale et des moyens 
de les instituer. 

б. De l’harmonie des formes terrestres. 

7. Des cartes agronomiques ; moyens de représenter à la fois la nature 
des cultures et la constitution géologique, minéralogique, physique et chi¬ 
mique du sol et du sous-sol. 

8. Des rapports de la végétation spontanée avec la nature physique et 
chimique du sol. 

9. Des moyens d’apprécier la chaleur au soleil (insolation), et son ac¬ 
tion sur les organismes vivants, particulièrement sur les végétaux. 

10. Des rapports des phénomènes de l’époque glaciaire avec le dilu¬ 
vium. Des causes et des effets de ce dernier, et des phénomènes généraux 
de l’époque quaternaire dans le département de l’Hérault. 

11. De la valeur des espèces dites caractéristiques des terrains pour la 
détermination de la stratigraphie géologique. 

iü. Documents sur la question de l’apparition de l’homme, fournis par 
la géologie de l’Hérault. 

1 3 . Ages des diverses formations volcaniques du midi de la France. 

1 4 . Terrains secondaires de l’Hérault. Ages des gypses dans le midi de 
la France. 


t 


Digitized by 


Google 



— 213 — 

1 5 . Du rôle du groupe d’Alet (d’Àrchiac), terrain garumnien (Leyme- 
rie), dans la géologie de l’Hérault. 

16. Comparaison de la faune des étangs avec les faunes marine et la¬ 
custre. 

17. De l’état de la pisciculture dans les eaux douces et salées du dépar¬ 
tement de l’Hérault. 

18. Métamorphoses des Cantharides ordinaires. Sont-elles analogues à 
celles qu’on a constatées chez les Meloë et les Sitar»? 

19. Rechercher sur quelles bases on peut essayer d’établir les limites 
naturelles des flores, soit étendues, soit restreintes (florales). Application 
particulière à la florale locale dont le département de l’Hérault est le centre. 

90. Caractère de la végétation des causses, au point de vue du soi et du 
climat. 

DEUXIÈME SECTION. 


AGRICULTURE, INDUSTRIE ET COMMERCE. 

I. Du crédit agricole. 

9. De l’enseignement agricole. 

3 . Des chemins ruraux et des moyens de les améliorer. 

4 . De la météorologie appliquée fe l'agriculture. 

5 . Du prix de revient des fumiers dans les exploitations. 

6. De la transformation des cultures dans le bas Languedoc. 

7. Du drainage et de ses effets dans le Midi. 

8. Du rôle des intermédiaires et de leur influence sur le prix des den¬ 
rées. 

9. Quels sont, en dehors de l’intérêt des compagnies de chemins de fer. 
les avantages ou les inconvénients, pour le public, des tarifs différentiels? 

10. Du rôle des marchés à terme dans les opérations commerciales. Leur 
légitimité doit-elle être contestée? 

II. De l’exploitation des bois de chênes verts dans le midi de la Fi ance. 

19. De la synonymie des cépages dans le midi delà France. 

i 3 . Y aurait-il avantage à produire dans le Midi des vins fins? 

îê. Influence du soufre sur la végétation de la vigne. 

1 5 . Quels sont les moyens de développer la consommation de nos vins 

à l’étranger? * 

16. Du rôle du vin dans l’alimentation, et les moyens d’en propager 
l’usage dans toutes les classes de la population et dans toutes les parties de 
la France. 

17. Du vinage et de son influence sur la production et la conservation 
des vins. 

18. De la désinfection et de l'utilisation des vinasses. 
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19. Du plâtrage et de ses effets sur les vins. 

30. Des industries qui sont liées à la culture de la vigne (marcs, ver- 
dets, tartres, vinaigres). 

31. Du râle des bétes ovines dans l’exploitation de certains sols. 

33. Des laines du bas Languedoc, au point de vue de fagriculture et de 
Findustrie. 

3 3 . Des insectes qui attaquent la luzerne et l’espar cette. 

34. De la maladie noire qui attaque les oliviers, les vignes, les mû¬ 
riers , etc. 

e 5 . De la maladie qui fait périr en ce moment les vignes dans les dé¬ 
partements de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône. 

36.. État de la sériciculture. Développement suecessif de la maladie des 
vers à soie connue sous le nom de pébrtne; des moyens de la combattre. 

37. Des produits de la pêche sur le littoral de l’Hérault. 

38. Des débouchés des houilles françaises dans le bassin de la Méditer¬ 
ranée, et des moyens de les développer. 

TKOISIÈME SECTION. 


SCIENCES MEDICALES. 

I. Des institutions municipales qui peuvent assurer la salubrité d une 
ville. 

3. 13 e l’assainissement du littoral français de la Méditerranée. 

3 . Climatologie médicale de Montpellier et statistique de la mortalité de 
cette ville. 

4 . Des accidents produits par les atmosphères irrespirables des cuves 
vinaires, et des moyens de les prévenir et de les combattre. 

5 . Étude historique et pathologique de la suette dans le midi de la 
France. 

6 . Effets physiologiques et thérapeutiques de l’air comprimé ou raréfié. 

7. De la cachexie aqueuse du mouton dans ses rapports avec l’hygiène 
publique. 

8. Nécessité d’un enseignement public de l’hygiène. Moyens de la cons¬ 
tituer et de la rendre efficace. 

9. De l’importance du midi de la France au point de vue des eaux mi¬ 
nérales. 

10. Étude comparative des effets physiologiques et thérapeutiques des 
bains de mer sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée. 

II. Historique de la diphthérie dans le midi de la France. Déterminer 
le rôle des influences climatériques dans son développement et ses locali¬ 
sations. 
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i 9. De la cicatrisation et des cicatrices. 

i 3 . Apprécier l'impulsion que les idées de Delpech ont donnée à la 
chirurgie contemporaine. 

îô. Des conditions qui assurent la réussite de l’opération de la fistule 
vésico-vaginale, et des dangers qui peuvent l’accompagner. 

1 5 . Enquête statistique sur le développement de la rage dans le midi de 
la France, et des conditions de la prophylaxie qui en découle. 

16. Contrôler, par de nouvelles expériences, l’inoculabilité de la tuber¬ 
culose, et rechercher les agents antagonisies ou destructeurs du principe 
tuberculeux. 

17. Est-ce un devoir pour le médecin de révéler k la justice un crime 
dont il surprend l’accomplissement sur la personne de son malade ? 

18. Du phagédénisme. 

19. Les eaux minérales envisagées au point de vue archéologique. 

do. De l’influence constatée de Leibnitz sur la médecine et de la méde¬ 
cine sur Leibnitz. 

31. De l’importance du rôle de la médecine dans la philosophie en gé¬ 
néral et dans ses diverses branches en particulier. 

93. Du rôle du parasitisme et des fermentations en médecine. 

9 3 . Théorie des elfets physiologiques et thérapeutiques de l’alcool. 

9 U. Du rôle du vin dans l’alimentation, et de la nécessité de favoriser la 
diffusion de son usage. 

9 5 . Des cures de raisins dans le traitement des maladies chroniques, et 
des avantages que présente le midi de la France pour y établir cette médi¬ 
cation. 

36. Déterminer exactement l’influence que peut exercer sur les ouvrières 
la manœuvre des machines à coudre. 

97. Hygiène des ouvriers dans les filatures de soie. 

98. Des moyens de concilier les exigences du développement corporel 
des enfants avec les nécessités croissantes de l’instruction. 

99. Du choléra infantile dans le midi de la France, de sa prophylaxie et 
de son traitement. 

3 0. Comparer, dans l'intérêt du respect des morts et de l’hygiène, la 
crémation et l’inhumation des cadavres. 

3 1. Formuler les indications respectives des divers procédés opératoires 
mis en usage dans le traitement de la cataracte. 

39. De l’influence des maladies diathésiques ou constitutionnelles sur la 
production des lésions oculaires. 

33 . Apprécier les œuvres médicales de Bordeu et l’influence exercée par 
lui sur la médecine. 

3 A. De l’influence qu’ont exercée l’anatomie pathologique et les méhodes 
physiques de diagnostic sur le traitement de la phthisie pulmonaire. 

35 . Des progrès réalisés récemment dans l’étude des maladies du larynx. 
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QUATRIEME SECTION. 


ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE. 

i. Topographie du littoral méditerranéen du Rhône aux Pyrénées (graus, 
étangs, etc.). Des modifications qu'il a pu subir depuis les anciens géo¬ 
graphes jusqu'à nos jours. 

9. Géographie ancienne des pays du littoral français de la Méditerranée. 

3 . Indiquer quels sont les monuments celtiques qui existent encore en 
bas Languedoc. 

A. Des oppida, camps romains, enceintes, etc. dont on a récemment 
constaté l'existence dans le Midi. 

5 . Des voies et des monuments romains du bas Languedoc et du Rous¬ 
sillon. 

6. Quelles sont les principales découvertes qu'ont produites les fouilles 
archéologiques les plus récentes faites en Languedoc ? 

7. Peut-on déterminer le siège de fabrication des objets en plomb ( tuyaux, 
cercueils, etc.) usités dans le Midi à l'époque romaine et dans les pre¬ 
miers siècles chrétiens? 

8. Étudier dans leur ensemble les inscriptions grecques de l'ancienne 
Gaule (celles qui sont réunies dans le Corpus inscriptionum grœcarum de 
l'Académie de Berlin, et celles dont ce recueil peut aujourd'hui s’enrichir). 
Dégager du témoignage de ces monuments tout ce qu'ils nous apprennent 
d'important sur la civilisation gréco-romaine de la Gaule, surtout dans les 
villes du Midi. 

9. Examiner les éléments grecs que renferment les dialectes de la Pro¬ 
vence et du Languedoc, y faire la part des importations directes et popu¬ 
laires, et la part des importations qui ont eu lieu par l’intermédiaire de la 
langue latine, soit dans le langage du peuple, soit dans le langage des 
lettres. 

to. Réunir, classer et apprécier tous les témoignages, épigraphiques ou 
autres, qui se rapportent aux divinités locales et indigènes qu'on adorait, 
soit avant, soit sous la domination romaine, dans les provinces méridionales 
de la Gaule. 

11. L'architecture religieuse du xn* siècle dans le Midi offre-t-elle des 
caractères particuliers qui permettent d'établir une région monumentale 
distincte pour cette contrée? 

19. Les toitures aigues constituant le caractère dominant des églises 
du Nord, en est-il de même dans les pays méridionaux ? Établir quelle fut, 
dans la généralité des églises romanes, et surtout ogivales, le mode de cou- 
erture adopté. 
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i 3 . En comparant les plans des principales églises du Midi de style 
ogival avec ceux qui sont généralement usités pour les églises du Nord, 
expliquer les différences qui peuvent exister dans l'ordonnance générale. 

1 h. Signaler les autels anciens, les cloches à inscriptions gothiques, les 
meubles, les instruments et livres liturgiques que renferment encore les 
églises du bas Languedoc. 

1 5 . Des principaux cloîtres du Midi (Arles, Elne, etc.). 

16. Étude archéologique sur Maguelone. 

17. De l'architecture militaire à Aigues-Mortes, Carcassonne, Nar¬ 
bonne, etc. 

18. Quelles sont les peintures murales que l'on connaît dans les mo¬ 
numents du moyen âge et de la renaissance en bas Languedoc? Ont-elles 
été dessinées ou décrites? 

19. Faire connaître les manuscrits avec enluminures qui se trouvent en 
bas Languedoc et en Roussillon. En donner la description. 

20. Indiquer les plus anciens documents écrits existant dans les archives 
départementales et municipales du Languedoc et du Roussillon. 

21. De la numismatique méridionale. 

22. La Maison de Barcelone en Espagne et dans le midi de la France. 

□ 3 . Aperçu historique sur quelques grandes maisons féodales du Lan¬ 
guedoc. 

nà. Recherches sur le territoire et la seigneurie de Lattes. 

2 5 . Peut-on donner un relevé historique de la puissance des ordres hos¬ 
pitaliers dans le Midi (Malte, Temple, Saint-Esprit, etc.)? 

26. Des anciens monastères du bas Languedoc (Aniane, Saint-Guillem, 
Saint-Gilles, Valmagne, etc.). 

27. De l'état des campagnes au moyen âge, et de l'influence des mo¬ 
nastères sur l'agriculture. 

28. De l'origine des droits d’usage dans les forêts et sur les terres vaines 
et vagues. 

29. Du régime municipal en Languedoc pendant le moyen âge. 

3 0. De la juridiction des consulats de mer dans le Midi, en particulier 
k Montpellier et k Perpignan. Des relations commerciales de ces villes. 

3 t. Du traité de 1239 et de ses conséquences pour l’établissement de 
la domination française dans le Midi. 

з а. De l’administration provinciale du Languedoc (États, Inten¬ 
dances, etc.). 

33 . Des écoles, des universités et des collèges en Languedoc. 

3 â. De l’origine et des premiers développements de l’imprimerie dans 
les principales villes du Languedoc. 

35 . Études biographiques sur les principaux personnages du Languedoc. 

зб . Des études récentes sur la langue, la littérature et l’histoire du midi 
de la France à l'étranger. 
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CINQUIÈME SECTION. 


PHILOSOPHIE, ECONOMIE SOCIALE. JURISPRUDENCE, LITTERATURE ET REAUX-ARTS. 

1. Étudier, au point de vue de la philosophie et de la morale, les causes 
de la dépopulation des campagnes et de l'encombrement des villes. 

2. Quelles sont les conditions à exiger des instituteurs primaires pour 
l’accomplissement de leur mission? 

3 . Du mystère considéré comme fondement de la morale dans les temps 
anciens et modernes. 

U. De l’extase au point de vue philosophique et médical. 

5 . Le principe de l’instruction obligatoire peut-il être appliqué sans 
porter atteinte aux droits du père de famille et à la liberté de l'enseigne¬ 
ment? 

6. Convient-il, au double point de vue de la justice sociale et des inté¬ 
rêts de l’agriculture et du commerce, de supprimer les droits d’octroi? 
Quelles seraient les mesures à prendre pour établir des sourires nouvelles 
et équivalentes? 

7. Exposer et apprécier les diverses œuvres de bienfaisance établies à 
Montpellier par l’assistance, soit publique, soit privée. 

8. Quels sont les meilleurs moyens moraux, administratifs ou politiques, 
propres à développer en France l’initiative individuelle? 

9. Le développement et les progrès des assurances sur la vie et les pro¬ 
priétés peuvent-ils contribuer à l’amélioration morale et matérielle des 
classes laborieuses ? 

to. Nos divers codes étant le fruit d’un travail d’ensemble conçu dans 
un esprit général, peut-on sans danger se livrer à des réformes sur quel¬ 
ques-unes de leurs dispositions? 

11. N’y aurait-il pas lieu de modifier les dispositions du Code, en ce 
qui concerne le régime dotal? L’inaliénabilité de la dot n’est-elle pas en 
opposition avec les exigences du développement de l’industrie et du crédit? 

12. Est-ce un moyen de donner plus d’extension h l’esprit d’association 
que de multiplier les lois de réglementation pour les contrats de société? 
Ne serait-il pas plus opportun de laisser aux contractants une entière 
liberté ? 

1 3 . N’y a-t-il pas lieu, pour éviter le trop grand morcellement des hé¬ 
ritages, sans étendre la quotité disponible, d’accorder plus de latitude aux 
pères de famille dans les partages anticipés ? 

\k. L’extension prise dans les marchés à livrer, soit sur les effets pu¬ 
blics, soit sur toute autre espèce de marchandise, n'exige-t-elle pas la mo¬ 
dification des articles 1 960 et 19G7 du Code Napoléon ? 
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1 5 . Étude sur Roucker el Rosset. 

16. Étude sur les poésies de Fléchier. 

17. De la croyance au merveilleux dans le bas Languedoc, et surtout 
dans les Cévennes (contes d'enfants, sorciers, fées). 

18. Chants populaires du bas Languedoc. Rendre compte des différentes 
formes de versification. 

19. Faire (surtout au point de vue de la conjugaison) la grammaire 
d’un patois de langue d oc, comparé avec un patois de la langue d’oil; pu, 
réciproquement, faire un même travail sur un patois de la langue d’oil, 
comparé avec un patois de la langue d'oc. 

so. Étude philologique des noms de lieu du bas Languedoc et du Rous¬ 
sillon. 

31. VériGer l'assertion de Humboldt que les Basques sont les repré¬ 
sentants des anciens Ibères. 

33. Les représentations esthétiques des monstres, et plus spécialement 
des monocles mythologiques, sont-elles susceptibles de perfectionnements 
fondés sur les progrès récents de la tératologie ? 

33. Quelle a été l’influence de l’art déclamatoire sur le progrès mélo¬ 
dique , sur la distinction et le classement des écoles musicales ? 

si. Apprécier l’influence exercée sur la peinture française par Bourdon 
et par Vien. 

s 5 . Apprécier la portée el le vrai caractère du mouvement artistique 
contemporain désigné sous le nom de réalisme. 

36. Quel est, en ce moment, l’état de l’architecture dans le midi de la 
France ? 

37. Quelle est la situation des autres arts (peinture, sculpture, mu¬ 
sique) dans cette grande région de la France ? 


Société académique du Var. — Programme des questions 
mises au concours de 1868. 

I. 

HISTOIRE. 

ff Biographie d’un homme éminent du département du Var. » 1 

La Société académique a particulièrement en vue de Gxer l’attention sur 
les grands esprits, quelquefois oubliés, qui, dans le domaine des sciences, 
des arts et de l’industrie, ont puissamment contribué à éclairer leurs sem¬ 
blables et à améliorer leur sort. 
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IL 

poési*. 

(r Dialogue entre Je génie de la paix et le génie de la guerre. r> 

Sans dissimuler sa préférence pour le premier de ces inspirateurs sym¬ 
boliques du monde, la Société académique n’en laisse pas moins le poète 
libre de conclure suivant ses tendances particulières. Elle n'entend se faire 
juge que des talents et non des appréciations personnelles, toujours res¬ 
pectables à ses yeux, quand elles sont sincères. 

III. 

ARCHITECTURE. 

ff Projet avec plan et devis d'une habitation de plaisance appropriée aux 
frbesoins de notre climat. » 

Cette question, vu son importance régionale, est remise au concours de 
1868. 

Les projets présentés devront, comme l'année dernière, comprendre 
trois types correspondant à trois degrés de fortune : la petite, la moyenne 
et la grande. 

Les concurrents, sans négliger les formes architectoniques que le bon 
goût réclame, devront spécialement s'attacher aux dispositions qui peuvent 
rendre une habitation du Midi agréable en toute saison. Car, si notre cli¬ 
mat est séduisant en hiver pour ses bains de soleil, il ne l’est pas moins 
en été pour ses bains de mer. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

Les travaux des concurrents devront être remis à M. le Secrétaire gé¬ 
néral de la Société, boulevard Napoléon, 2 3 , au plus tard le 3 i décembre 
1868. 

Chaque travail portera une épigraphe reproduite sur un billet cacheté, 
contenant le nom et l’adresse de l'auteur. Ce billet ne sera ouvert que dans 
le cas où le concurrent aura mérité une récompense. Dans le cas contraire, 
il sera brûlé devant le bureau réuni. 

La récompense accordée pour chaque question sera, suivant le mérite 
de l’ouvrage, une médaille d’argent ou une mention honorable accompa¬ 
gnée d'un diplôme commémoratif. 

L'auteur qui aura obtenu une médaille d’argent recevra en outre cent 
exemplaires de son travail, portant sur la couverture la mention de la dis¬ 
tinction dont il a été l’objet. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

SEPTEMBRE 1868 . 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 15 JUIN 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉC THIERRY, 

SEN ATEUR, MEMBRE DK L’INSTITUT, PRESIDENT DE LA SECTION. 

Le Directeur de l’Imprimerie impériale, consulté sur le nombre 
de feuilles que donnerait le manuscrit du tome I" du Cartulaire 
de Cluny , déposé par M. Auguste Bernard, répond que ce manus¬ 
crit formerait environ 1 35 feuilles d’impression dans le format et les 
conditions typographiques de la collection des documents inédits 
de l’bistoire de France. 

La section est d’avis que l’impression de ce volume n’en doit pas 
moins être commencée immédiatement, mais à la condition de ne 
pas dépasser 120 feuilles. Le commissaire responsable, M. A. de 
Barthélemy, est chargé d’y veiller. Il s’entendra avec M. Delisle 
pour établir la coupure à une année qui réponde autant que possible 
à quelque événement important de l’histoire de Bourgogne. 

Rk?. des Soc. sav. A* série, t. VIII. i5 
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L'Académie d’Arras sollicite l’appui et les encouragements du 
Ministre pour la publication du uécrologe de Sainl-Vaast, manus¬ 
crit inédit sur lequel M. l’abbé Van Drivai a appelé l’attention dans 
une notice lue à la Sorbonne em 1867. Il sera écrit à M. le prési¬ 
dent de l’Académie d’Arras pour lui faire connaître les raisons qui 
n’ont pas permis au Comité de donner suite à cette proposition. Les 
planches nombreuses dont le nécrologe devait être accompagné 
présentent un côté archéologique qui échappe à l’appréciation de 
la section, et, d’un autre côté, il s’agit, non d’une publication en¬ 
treprise par une Société savante, mais d’une publication indivi¬ 
duelle. 

M. Margry remercie le Ministre de lui avoir envoyé un document 
communiqué par M. Magloire Giraud. 11 se plaint en même temps 
de la difficulté qu’il éprouve à obtenir communication d’autres 
documents qui lui ont été signalés à Saint-Malo et à Saintes, et qui 
intéressent également la publication dont il est chargé (Les établis¬ 
sements (les Français en Amérique ). Enfin il réclame l’intervention de 
M. le Ministre pour demander à M. Fillon des renseignements au 
sujet des documents sur la colonisation protestante de Jean Ribaut 
et de Landonnière à la Floride, de i 56 s à 1 565 . 

M. Bellaguet fait observer que M. Fillon n’est pas correspondant 
du ministère de l’instruction publique, comme M. Margry le sup¬ 
pose; mais on 11’en a pas moins écrit officieusement à M. Fillon. 

M. Émile Amé, correspondant, annonce que, sur les 260 com¬ 
munes du département du Cantal, tUo sont entièrement terminées 
pour le Dictionnaire topographique de ce département dont il s’oc¬ 
cupe. Le correspondant demande, à cette occasion, s’il doit compter 
au nombre des lieux habités les burons (maisonnettes dans la mon¬ 
tagne où se font les fromages dits du Cantal) et les séchoirs (cons¬ 
tructions où l’on fait sécher les châtaignes dans une partie de l’ar¬ 
rondissement d’Aurillac appelée Castagnal). 

Les burons ne sont habités que pendant cinq mois de l’année en¬ 
viron, et les séchoirs pendant trois mois. 

La section répond affirmativement : * Il y a lieu de comprendre 
« les burons et les séchoirs dans le Dictionnaire topopraphique, si ces 
(rétablissements portent des noms particuliers et surtout des noms 
((anciens.» 
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Le même correspondant adresse : 

i° Relation de Feutrée du roi Henri IV à Dijon, en i 5 q 5 ; 

2° Relation de la procession de la Sainte Hostie à laquelle as¬ 
sista Henri IV à Dijon. 

Ces relations sont extraites d'un manuscrit de Fan 161 o environ, 
appartenant à M. Amé, et qui a pour titre : k Mémoires et observa¬ 
tion des choses plus mémorables et arretz de la cour de parlement 
rrde Dijon, faictes à la vérité, selon Fordre des temps, pour servir 
«• selon la nécessité et occurrence. » 

Renvoi à M. A. de Barthélemy. 

M. Fabbé André, correspondant, répond à l’invitation qui lui 
avait été adressée de vérifier quels sont ceux des nombreux docu¬ 
ments conservés à Carpentras dans la collection Peiresc qui figurent 
dans le manuscrit signalé par lui comme étant en sa possession et 
portant pour titre : tr Rangement de tous les instruments, titres, elc. 
rdes archives de l’église de Carpentras. n 

A moins que plusieurs des documents mentionnés dans le Ratige- 
ment ne se trouvent dans des collections privées, le correspondant 
croit pouvoir affirmer qu’aucun d’eux n’existe dans la bibliothèque 
de Carpentras, à Fexception de la charte de fondation du chapitre 
de Carpentras, en 982, par l’évêque Ayrard. 

Renvoi à M. Delisle, chargé aussi d’examiner un rapport de 
M. Fabbé André sur un usage religieux conservé à la messe de mi¬ 
nuit de Noël dans la paroisse de Lagnes (Vaucluse). 

M. Henri Beaune adresse les copies de quatre lettres inédites de 
l’aïeule et du père du ministre Colbert, accompagnées d’une note 
sur les auteurs de ces lettres. 

Renvoi à M. P. Clément. 

M. Deschamps de Pas, correspondant, adresse copie d’un docu¬ 
ment extrait du grand cartulaire de Saint-Berlin, qui concerne la 
manière de vivre des moines de celte célèbre abbaye au xv c siècle. 

Renvoi à M. Hippeau. 

M. Dupré, correspondant, adresse copie de pièces inédites con¬ 
cernant : 

t° Le voyage du duc d’Anjou (depuis Henri III), élu roi de Pologne; 

i5. 
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2° La présentation de candidats aux offices de la magistrature 
blésoise au xvi* siècle. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Jacquemin, correspondant, continue ses envois de documents 
de diverses natures. Ses deux dernières communications compren¬ 
nent quatorze documents qui sont renvoyés à l’examen de M. Bou- 
taric. 

M. Jacquemin transmet aussi une nouvelle copie de sa notice 
biographique sur l'accoucheur Julien Clément' 1 . 

Renvoi à M. Boutarie. 

M. T. Lacroix, correspondant, rectifie une assertion de M. d'Ar- 
baumont, qui, dans une communication insérée dans la Revue , au¬ 
rait avancé à tort quun membre de la famille Hugonet portant le 
prénom de Guillaume avait occupé le siège épiscopal de Mâcon. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Marchegay, correspondant, adresse trois chartes inédites en 
langue vulgaire du Maine (i 3 oi), du Poitou (1275), de la Tou¬ 
raine (1269), copiées P ar sur l® 8 originaux existant aux archives 
de Maine-et-Loire. 

Renvoi à la commission des Mélanges pour être réunies aux autres 
chartes des mêmes provinces que le correspondant a déjà transmises 
au Comité. 

M. Marchegay envoie en outre, de la part de M. le duc de La 
Trémoille, copie de deux lettres inédites de Henri IV dont les ori¬ 
ginaux ou des copies du temps ont été découverts récemment dans 
le chartrier de Thouars. 

Renvoi à M. Guadet. 

Un troisième envoi de M. Marchegay comprend les copies de six 
lettres missives de Marie de Valois, seconde fille de Charles VII et 
d’Agnès Sorel, adressées par elle, de i 458 à i 464 , à son mari, 
Olivier de Coëtivy, seigneur de Taillebourg. 

Renvoi à M. de La Villegille. 

1 Depuis la rédaction du présent compte rendu, le Comité a eu à déplorer la perte 
de ce zélé correspondant. (/Vole de la Commission de publication.) 


* 

* 
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M. Morand, membre non résidant, en réponse à lu demande qui 
lui avait été faite au nom de la commission des Mélanges , transmet 
la copie complète du texte même des définitions du chapitre général 
de Cluny, de fan 1 3 *j 3 ( Définitions* capituli generaüs Cluniacensis). 
Il offre au besoin d’envoyer en communication le rôle lui-même. 

Renvoi à f examen de M. Delisle. 

M. Morin, correspondant, adresse une note sur un manuscrit 
irlandais qui se trouve à la.bibliothèque publique de la ville de 
Rennes (n° i 55 s du catalogue). Cette note est une sorte d’analyse ou 
de résumé d’une brochure publiée en 1867 P ar M* J ames Henthorn 
Todd, professeur d’hébreu à l’université de Dublin, vice-président 
de l’Académie royale d’Irlande, venu exprès à Rennes au mois 
d’aoêt dernier pour examiner ce manuscrit, qui offre une haute im¬ 
portance, au point de vue surtout de l’ancienne langue irlandaise. 
Le travail est intitulé : Some account of the Irish manuscripi deposited by 
the president de Robien in the public library of Rennes. 

Remercîments et dépôt aux archives de la communication de 
M. Morin. 

M. C. Port, archiviste de Maine-et-Loire, correspondant, com¬ 
munique les documents suivants : 

i° Renseignements demandés par la commission des Mélanges 
sur le registre des actes de Guillaume Lemaire , évêque d’Angers, 
de 1991- 

Renvoi à M. Delisle. 

9° Copie d’une bulle de rémission donnée par le pape Paul III, 
anuée i 545 , en faveur d’un prêtre nommé Lemasson, auteur invo¬ 
lontaire d’un meurtre. 

Renvoi à M. Valentin-Smith. 

3 ° Analyse d’un manuscrit de la bibliothèque d’Angers dont la 
communication a souvent été demandée sans pouvoir être obtenue, 
en raison des règlements rigoureux qui régissent cette bibliothèque. 
Il s’agit d’un recueil de documents manuscrits originaux provenant 
du chartrier de Milly-le-Meugon, habitation du maréchal de Maillé- 
Brézé, et plus tard domaine du prince de Condé. Ce chartrier ren¬ 
fermait une collection incomparable de documents, qui a été dis¬ 
persée par les héritiers, et dont malheureusement la plus grande 
partie a péri. 
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Le correspondant joint à celle analyse copie de quatre autres 
documents, savoir : 

i° Dépense ordinaire du mois de décembre 1 556 de M" 1 * la 
duchesse de Valentinois et de son train; 

2°, 3 n , 4 ° Copies d’inventaires qui rentrent dans les attributions 
de la section d’archéologie. 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. Redet, correspondant, transmet copie d’une pièce qu’il a 
trouvée aux archives du département de la Vienne, parmi les docu¬ 
ments concernant le temple de Clisson, et qui contient quelques 
détails sur les états de Bretagne tenus à Dinan en 1717 et 1718. 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. V. Advielle, bibliothécaire delà ville de Pont-Audemer, prie 
le Minisire de vouloir bien faire savoir au Comité que, sur sa pro- 
posilion, le conseil municipal de Rodez (Aveyron) vient de décider, 
en principe, qu’une statue en bronze serait érigée en mémoire de 
l’historien Monteil. 

Dépôt aux archives. 

M. l’abbé Chevalier (de Romans) transmet, conformément au 
vœu exprimé par un des membres de la section d’histoire, le tarif 
des droits perçus aux foires de la ville de Romans au milieu du 
\m c siècle. 

Renvoi à M. Bourquelot. 

M. Couaraze de Làa, professeur de philosophie au lycée d’Albi, 
adresse copie de trois documents inédits dont les originaux se 
trouveut aux archives de Tarbes. Ces documents sont relatifs à un 
duel qui eut lieu près de Bruxelles en 1 658 , duel dans lequel 
succomba le fils de Bazillac de Bigorre, qui servait sous les ordres 
du prince de Condé. 

Renvoi à M. P. Clément. 

M. Albert Devoulx, membre de la Société historique algérienne, 
fait hommage d'un exemplaire de sa traduction du livre des signaux 
de la Hotte algérienne, curiosité historique qui met au jour un 
poiut resté inconnu de la tactique navale de la marine de l’an¬ 
cienne régence d’Alger. 
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M. Devoulx rappelle à cette occasion son précédent envoi du re¬ 
gistre des prises marilimes. 

Remercîments et dépôt du livre des signaux aux archives. . 

M. Jules Finot, archiviste du département du Jura, informe le 
Ministre que les archives départementales à Lons-le-Saulnier pos¬ 
sèdent une collection de documents lies-précieux et très-intéres¬ 
sants relatifs aux difficultés qui, depuis le xvi° siècle, ont existé 
entre l’abbaye de Saint-Claude et la république helvétique, au sujet 
de la propriété des hauts sommets du Jura et du territoire appelé 
la vallée des Dappes. Il rappelle que c’est seulement en i 864 que le 
gouvernement de l’Empereur est enfin parvenu à rectifier notre fron¬ 
tière de l’est sur ce point. 

M. Finot pense que les documents qui se rapportent à cette 
question diplomatique intéressent l’histoire des frontières de la 
France et présentent un caractère national qui les rend dignes 
d’être publiés dans la collection des documents inédits. 

La section pense que ces documents pourraient, en effet, fournir 
la matière d’une curieuse et intéressante publication. Mais, pour 
pouvoir se former une opinion précise à cet égard, elle aurait besoin 
d’avoir de plus amples renseignements. Elle demande, en consé¬ 
quence, qu’il soit écrit à M, Finot pour réclamer ces renseignements, 
pour le prier d’indiquer en quoi consistent les documents, quel en 
est le caractère, quelle serait l’étendue approximative d’une sem¬ 
blable publication, etc. Enfin M. Finot pourrait être invité à en¬ 
voyer, à titre de spécimens, les copies d’un certain nombre de ces 
documents. 

M. d’Hérisson, conseiller de préfecture du Haut-Rhin, envoie les 
copies de lettres de Henri IV qu'il avait proposées. Elles sont adres¬ 
sées à messire de Polastron de La Millièrc, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, 'gouverneur de la ville et du chateau de 
Bayonne. 

Renvoi à M. Guadet. 

M. Girard de Rialle fait hommage d’une brochure intitulée : 
Projet (Tenquête sur les patois français. 

M. Sabourin de Nanton fait également hommage d’une brochure 
ayant pour titre : Une nuit au château de Kwnisbourg. 


Digitized by CjOOQle 



— 228 — 

Remerciaient^ pour ces deux hommages et dépôt à la bibliothèque 
du Comité. 

M. Soucaille adresse deux documents : 

i° Lettres patentes du roi Jean pour contraindre les ecclésias¬ 
tiques, les monnayeurs, nobles, sergents, notaires et autres officiers 
royaux aux quêtes et tailles pour les biens d’ancienne contribution, 
sans qu’ils se puissent pourvoir par-devant les juges ecclésias¬ 
tiques (i 353 ) ; 

3° Délibération du conseil général de la commune de Béziers à 
l’effet d’offrir un présent à un consul à l’occasion de son mariage 
(38 mars 1608). 

Renvoi à M. Bouta rie. 

M. Émile Travers, archiviste du Doubs, informe le Comité de 
l’existence aux archives de la ville de Béthune, dont il a opéré le 
classement en 1867, de documents inédits qui présentent un grand 
intérêt pour l’histoire de l’Artois et de la Flandre française pendant 
les xv®, xvi% xvn c et xvm® siècles. 

M. Émile Travers joint à sa lettre, comme preuve à l’appui de 
son assertion, la copie de la capitulation accordée à la ville de Bé¬ 
thune par Gaston, duc d’Orléans, le 39 août i 6 h 5 , et la ratification 
du même acte par le roi Louis XIV, le 38 décembre de la même 
année. 

Renvoi à M. Cocheris. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Huillard-Bréholles, Bellaguet, P. Clément, 
Patin, Valentin-Smith, de Courson, Jourdain, Lalanne, Hippeau 
et Desnoyers. 

La section procède ensuite à la répartition entre ses membres des 
mémoires lus à la Sorbonne lors des réunions des i 4 , i 5 , 16 et 
17 avril, afin d’examiner si tous ces mémoires doivent être impri¬ 
més dans le volume consacré aux lectures faites par les délégués des 
Sociétés savantes. 

Nomination d’une commission chargée de préparer la liste des 
Sociétés savantes auxquelles il y a lieu d’accorder des subventions. 
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Le secrétaire du Comité donne connaissance des propositions de 
la commission chargée de réviser la liste des correspondants actuels 
qui appartiennent plus spécialement à la section d’histoire. Une se¬ 
conde liste renferme les noms des personnes dont les demandes du 
titre de membre correspondant ont paru devoir être accueillies, 
ou dont le concours promet d’être utile au Comité. Les noms portés 
sur cette double liste sont successivement discutés par la section , 
qui résume ainsi qu’il suit les propositions quelle soumet à la sanc¬ 
tion du Ministre. 


Membres non résidants. a 

Correspondants honoraires.... 8 

Anciens correspondants maintenus.. 78 

Nouveaux correspondants proposés.. 3 1 


Total. ... 119 

M. Levasseur donne lecture du rapport de la commission chargée 
d'examiner le manuscrit, préparé par M. Guadet, du tome VIII des 
lettres de Henri IV. La commission, composée de MM. Lascoux, 
Valentin-Smith et Levasseur, est unanime pour proposer l’impres¬ 
sion de ce VIII 0 volume, comprenant le supplément des lettres da¬ 
tées de Henri IV. Elle s’occupera ultérieurement des propositions à 
faire pour l’impression d’un IX° et dernier volume. 

Les conclusions du rapport sont adoptées parla section, qui prie 
M. le Ministre de vouloir bien donner l’ordre de mettre immédiate¬ 
ment sous presse le tome VIII des lettres de Henri IV, dont le ma¬ 
nuscrit a été déposé par M. Guadet. 

C. Hippeau, 

* Secrétaire de la section d’histoire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 8 JUIN 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE LA GRANGE. 

SENATEUR, MEMBRE DE L’INSTITUT, PR&IDBNT DE LV SECTION. 

M. Henri Baudot, président de la Commission archéologique de 
la Côte-d’Or, adresse les dernières publications de cette compagnie, 
et en meme temps exprime le regret qu’elle éprouve de ne pas pro¬ 
duire davantage, par suite de l’insuffisance de ses ressources. La Com¬ 
mission a en portefeuille une histoire municipale de Dijon, représen¬ 
tée par les jetons de ses vicomtes-majeurs, qui remplira un volume 
in-à°, qu’elle publierait immédiatement, si Son Exc. le Ministre 
daignait lui accorder è cet effet l’aide d’un encouragement pé¬ 
cuniaire. Une délibération s’ouvre sur celte question. Plusieurs 
membres signalent le danger qu’il y aurait à entrer dans la voie 
d’encouragements de cette nature. On comprendrait que le Ministre 
fût prié par la section d’accorder une subvention spéciale afin de 
faciliter à une Société la publication d’un ouvrage important et 
surtout d’intérêt général au point de vue archéologique; mais 
l’histoire municipale de la ville de Dijon par les jetons de ses 
maires ne semble pas devoir présenter ce caractère. Les anciennes 
familles de la capitale de la Bourgogne verront avec plaisir le sou¬ 
venir de leurs ancêtres revivre dans cet ouvrage, où l’archéologie 
ne tiendra qu’un rang secondaire; c’est donc d’abord à elles de 
contribuer à cette publication. La section, qui connaît et apprécie 
les excellents travaux de la Commission archéologique de la Côte- 
d’Or, et notamment les publications de son président, aurait été 
heureuse d’appuyer auprès du Ministre une demande émanant de 
cette savante compagnie, mais elle ne croit pas pouvoir le faire dans 
cette occurrence. Néanmoins il est entendu que l’on tiendra compte 
de la demande du président de la Commission archéologique de la 
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Côte-d’Or, lors de la formation de la liste des Sociétés savantes que 
la section recommande tous les ans au Ministre pour les subventions 
de l’État. 

M. Émile Amé, correspondant, annonce qu'il a trouvé, dans des 
minutes de notaire de l’an 1662, un inventaire des objets ( bona ) 
appartenant au monastère de Chirac (Lozère ), où existait une rési¬ 
dence de l’évêque de Mende, et offre d’en adresser une copie. L’offre 
de M. Amé est acceptée par la section, qui remercie d’avance le sélé 
correspondant de cette communication. 

M. Martin-Daussigny, correspondant, adresse les copies de deux 
inscriptions nouvellement découvertes à Lyon, dont l’une, qui est 
antique et malheureusement incomplète , est gravée sur un bloc de 
ckoin de Fay , dans lequel on a postérieurement creusé une auge. 
L’autre inscription, qui date de l’an i 683 , a été trouvée dans les 
démolitions nécessitées par l’ouverture de la rue de l’Impératrice, 
et provient d’une chapelle détruite probablement à l’époque de la 
Révolution de 1789. 

Cette communication est renvoyée à MM. Léon Renier et F. de 
Guilhermy. 

M. Maximilien de Ring, correspondant, adresse une note accom¬ 
pagnée de dessins sur une sépulture antique trouvée à Schiltigheim, 
qui est renvoyée à M. Quicherat. 

M. Tournai, correspondant, adresse une note sur la découverte, 
à 4 kilomètres de Narbonne, au lieu dit les Impérions , d’un amas 
de lampes antiques en terre cuite. M. Renier est chargé de rendre 
compte de cette communication. 

M. André, conseiller à la cour impérial de Rennes, fait hommage 
au Comité de son Catalogue raisonné du musée cT archéologie de la ville de 
Rennes. M. Chabouillet est chargé de rendre compte à la section de 
cet important travail. 

M. Aubertin fait hommage d’une brochure intitulée : Découvertes 
archéologiques dans Varrondissement de Reaune en t 86 y. Des renier- 
ciments seront adressés à M. Aubertin. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 232 — 

M. Ch. Cournault adresse le compte rendu des fouilles qu’il a 
fait exécuter dans la forêt de Haye (canton de Noirval, Meurthe), 
à l’aide de la subvention qui lui avait été accordée l’an dernier. Six 
planches, dont un plan, font connaître les résultats de ces fouilles. 
Sur les 5 oo francs qui lui avaient été accordés, M. Cournault n’a 
dépensé que 60 francs : il se propose de consacrer l’excédant à opé¬ 
rer des fouilles à Scarpoune, où des travaux de drainage vont être 
entrepris pour la canalisation de la Moselle. 

La communication de M. Cournault sera examinée par M. Qui- 
cherat. 

M. le général Faidherbe fait hommage de ses Recherches anthropo¬ 
logiques sur les tombeaux mégalithiques de Roknia , près de Bone (Algérie). 
Des remercîments seront adressés au savant général, dont le travail 
remarquable, lu par extraits à la Sorbonne par M. de Montaiglon, 
n’est pas inconnu de la section. 

M. le comte H. de Gourcy adresse le dessin, grandeur naturelle, 
d’une horloge de la Renaissance, en cuivre ciselé, figurant un cal¬ 
vaire. Cette communication est renvoyée à l’examen de M. Anatole 
de Montaiglon. 

M. Th. Lhuillier, secrétaire général de la Société d’archéologie 
de Seine-et-Marne, adresse: i° une note sur les stalles de l’église * 
de Champeaux et sur le menuisier Richard Falaise, leur auteur; 
2° une copie du contrat de mariage du sieur de Saint-Georges, tré¬ 
sorier des menus plaisirs du roi, auquel est annexé l’inventaire des 
meubles de l’épouse, veuve d’un greffier du Châtelet de Paris. Bien 
que la section sache déjà, par le répertoire archéologique de l’ar¬ 
rondissement de Melun, de M. Gabriel Leroy 1 , que c’est à Ri¬ 
chard Falaise qu’on doit les stalles de la collégiale de Champeaux, 
les deux communications de M. Lhuillier seront examinées par 
M. Marion. 

M. Laurent Rabut demande une nouvelle subvention pour con¬ 
tinuer l’exploration des cités lacustres du lac du Bourget. La section, 
qui a pu apprécier le zèle et l’intelligence déployés par M. Rabut, 

1 Voir le Discours de M. le marquis de La Grange, prononcé à la Sorbonne le 
18 avril 1868. (Revue des Sociétés savantes , numéro de mai-juin 18O8, p. 358 .) 
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décide que M. le Miuistre sera prié en son nom d’accorder une 
somme de 1,000 francs pour l’achèveinent de l’entreprise si bien et 
si heureusement commencée de l’exploration du lac du Bourget. 

M. Soucaille, professeur de seconde au collège de Béziers, 
adresse copie d’une inscription antique gravée sur un marbre blanc 
funéraire trouvé à peu de distance d’une source dite la Rautée, com¬ 
mune deLaurens, arrondissement de Béziers. La section charge 
M. Léon Renier de l’examen de cette communication. 

M. Thuot, professeur au collège de Guéret, adresse, sur les forts 
vitrifiés et les blocs de granit fondu du département de la Creuse, 
une troisième note, qui est renvoyée à M. Quicherat. 

M. Peigné-Delacourt fait hommage de son ouvrage sur Les Nor¬ 
mands dans le Soissonnais aux ix e et X e siècles. 

M. Xavier Garenne fait hommage d’un volume intitulé Bibracte . 

Des remercimenls seront adressés à MM. Peigné-Delacourt et 
Garenne. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Douët d’Arq, P. Lacroix, Marion, Renier, 
Lenoir, A. de Montaiglon, J. Quicherat, Éd. de Barthélemy et A. 
de La Villegille. 

M. le Président désigne, pour faire partie de la commission char¬ 
gée de choisir le sujet de prix pour le concours des Sociétés sa¬ 
vantes de 1869, ainsi que de préparer la liste des Sociétés qu’il 
y a lieu de présenter au Ministre comme devant participer aux 
subventions accordées par l'État, MM. de Guilhermy, Quicherat, 
Lenoir, Marion, de Montaiglon, Darcel et Douët d’Arcq, auxquels 
s’adjoindront, comme d’ordinaire, les membres du bureau. 

M. le Président entretient la section d’une réclamation relative à 
un mémoire qui n’a pu être lu à la Sorbonne et que l’auteur dési¬ 
rerait Soumettre à la section à titre de communication. H est décidé 
que ce mémoire sera publié dans le Recueil des lectures , s’il est dé¬ 
claré bon k imprimer lors de la révision des mémoires lus en 
1868. 

Après avoir procédé à la répartition entre ses membres des mé- 
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moires lus eu 1868 à la Sorbonne, afin qu'il soit statué ultérieure¬ 
ment sur leur impression, la section entend le rapport de la com¬ 
mission chargée de réviser la liste des correspondants et de proposer 
pour les places vacantes des candidats au choix du Ministre, et arrête 
la nouvelle liste. 

M. de Guilhermy donne lecture de trois rapports : 

i° Sur les Procès-verbaux de la Commission départementale des anti¬ 
quités de la Seine-Inférieure, t. II, de 1849 à 1866 ; 

2 0 Sur les Mémoires de la Société impériale archéologique du midi de 
la France, à Toulouse, t. IX, i rc livraison, 1867; 

3 ° Sur la Revue de Gascogne, bulletin mensuel du comité (Thistoire et 
d'archéologie de la province ecclésiastique <f Auch, t. VIII, 1867. 

M. A. de Montaiglon lit un rapport sur la Revue publiée par la 
Société impériale (T agriculture, sciences et arts de F arrondissement de Va¬ 
lenciennes . 

Ces quatre rapports sont renvoyés à la commission de rédaction 
de la Revue. 

M. de Guilhermy propose l’impression dans la Revue des Sociétés 
savantes, avec la note du correspondant qui l’accompagne, d’une 
charte de la comtesse Mathilde d’Artois, du 5 août 1829, qui au¬ 
torise les religieux de Saint-Berlin de Saint-Omer à construire une 
porte de clôture à l’abbaye, du côté de la ville, à la condition que 
cette porte ne soit pas fortifiée. La transcription de cette charte a 
été adressée avec notes par M. Deschamps de Pas. 

M. A. Chabouillet donne lecture d’un rapport sur une commu¬ 
nication de M. T. Lacroix, relative à une découverte de médailles 
romaines près de Mâcon. 

M. A. Lenoir donne lecture d’un rapport sur l’Introduction à la 
classification des églises du diocèse de Clermont-Ferrand, dont 
M. Mallay est l’auteur, et que ce correspondant a soumise à la sec¬ 
tion. M. Lenoir lit ensuite un autre rapport sur des notes du même 
correspondant sur la montagne de Jonas, accompagnées de dessins, 
plans et élévations. 

Les rapports de MM. Chabouillet et Lenoir sont renvoyés à la 
commission de rédaction de la Revue. 
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M. Quicherat dépose, au nom de M. Tholin, archiviste du dé¬ 
partement de Lot-et-Garonne, une notice sur l'église d’Aubiac, 
dont notre collègue propose l’insertion dans la Revue. Les conclusions 
de M. J. Quicherat sont adoptées. 

Chabouillkt, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 


« 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Publications dk la Société archéologique de Montpellier. 

N° 31 , ann^e 1866. 

Les Publications de la Société archéologique de Montpellier, en 1866, 
comprennent : 

i° Des Etudes archéologiques sur Montpellier , par M. Germain; 
2° une dissertation sur Deux inscriptions romaines , par M. Pech; 
3 ° enfin un Mémoire sur le Quarantième des Gaules , par M. Revillout. 
C’est de ce dernier mémoire seul que nous devons vous entretenir, 
parce que seul il rentre dans le cadre des travaux du Comité 
d’histoire. 

L’impôt du quarantième, chez les Romains, frétait, dit M. Revil- 
frlout, un droit ad valorem de deux et demi pour cent prélevé sur 
tr toutes les choses transportées. On n’en exceptait que celles qui ser¬ 
re vaient au voyage (instrumentum itineris) ou bien étaient à l’usage per¬ 
sonnel du voyageur. . . Droit de circulation et d’entrée dans une 
«■ province, le quarantième constituait une sorte de douane inté¬ 
rieure.» 

Les esclaves étant réputés chose, leur maître payait pour eux ce 
droit, suivant leur valeur, quand il les emmenait avec lui, sauf le 
cuisinier, coquus , qui était nécessaire à son usage. 

Cet impôt était des plus vexatoires, et de ceux qui excitèrent tou¬ 
jours le plus de réclamations chez les Romains, 

On le comprend aisément. Quand un voyageur arrivait dans un 
bureau de perception, il fallait qu’il fit la déclaration de tout ce 
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qu'il transportait et de la valeur qu'avait chaque objet et chaque 
esclave. Lorsque la déclaration n’était pas sincère et complète, 
l'objet et l'esclave tombaient en commise, c'est-à-dire qu'ils étaient 
acquis à l'impôt, ainsi que s'expriment les jurisconsultes : Domi- 
mum rei vectigaK acquùritur. (Dig. XXXIX , U , fr. 1 4. ) 

D'ordinaire les discussions portaient surtout sur la valeur de ces 
pauvres esclaves, examinés, jaugés et prisés par des experts arbitres. 
Quand un esclave tombait en commise, le fisc ne s'en chargeait 
pas; mais le maître en payait la valeur déterminée au fisc, mri boni 
arbitratu L 

Avant la découverte de plusieurs inscriptions romaines qui men¬ 
tionnent le quarantième , on n'avait que des notions fort vagues sur 
cet impôt. On le confondait presque toujours avec un autre impôt 
du huitième, oetavarii vectigal , qui se percevait aux frontières de 
l’Empire; et cela même encore après que M. Naudet eût signalé net¬ 
tement la différence qui existait entre les deux impôts, dans son 
ouvrage sur les Changements opérés dans Vadministration romaine , de 
Dioclétien à Julien 2 . 

D'un autre côté, les hommes les plus compétents de la science 
épigraphique soutenaient que l'impôt du quarantième, désigné 
dans les inscriptions sous, le nom de Quadragesima Galliarum , ne 
pouvait s'appliquer à la Narboûnaise, par la raison que l'expression 
Galliarum ne comprenait que les trois provinces de la Gaule propre¬ 
ment dite, la Lyonnaise, l'Aquitaine et la Belgique, et que sur 
aucun monument on n'avait encore trouvé indiquée la réunion des 
quatres provinces. 

<t Cette réunion, dit M* Léon Renier 3 , eût été contraire aux prin¬ 
cipes de l'administration romaine, la Narbonnaise étant une pro¬ 
vince sénatoriale, tandis que les autres étaient impériales.» 

Dans une histoire récente de la province Narbonnaise 4 , qui a été 
couronnée par l'Institut, M. Ernest Herzog dit aussi que l'impôt du 
quarantième n’existait pas dans la Narbonnaise. 

1 Quand un esclave tombé en commise devait être' remis à son maitre, le juris¬ 
consulte Marcianus dit : Venire non debuitse , sed pro eo vtri boni arbitratu œttima- 
tionem opportume dari. (Dig. XXXIX, h , S 16.) — Il en était de même en ce qui 
regardait l'esclave tombé en commise, acquis à l'impôt vectical. 

* In-8% Paris, 1817, t. !, p. a 3 , et note 18, p. 1890 19a. 

3 Voir Epigraphie rouesillonnaise, p. 69 et 5 o, Lettre de M. Léon Renier. 

4 GalUœ Narbonensis provmciœ romanœ historia, in-8°, Lipsiæ, 186/1, p. aô8. 

Rbt. des Soc. sav. 6 e série t. VIII. 16 
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Dans son Mémoire sur le Quarantième des Gaules , M. Revillout a 
abordé et remarquablement traité les questions se rattachant à cette 
matière ardue, qu'il a su rendre claire et saisissante. 

Il montre d'abord que le quarantième, véritable droit de douane 
intérieure, constituait un impôt analogue à noe impôts indirecte, 
rentrant dans la classe des contributions que les Romains nom¬ 
maient vectigaKa. Il cherche ensuite à établir, et prouve très-bien, 
suivant nous, que la perception de cette contribution était sou¬ 
mise à des règles communes aux provinces sénatoriales et aux pro¬ 
vinces impériales. C'est une appréciation nouvelle sur ce point de 
l'administration des finances chez les Romains, dont souvent on 
vante les savants ressorts, mais sur laquelle il existe encore bien des 
obscurités et bien des contradictions entre les hommes qui, de nos 
jours, se sont occupés avec le plus d’autorité du système financier 
de l'Empire. . 

Pour rendre moins sensible le passage de la république à la mo¬ 
narchie, Auguste partagea les provinces en «■ provinces du sénat et du 
peuple,» et prprovinces de l'empereur.» Les premières furent gou¬ 
vernées par des proconsuls, les autres par des lieutenants impériaux 
qui portaient le titre de propréteurs. 

Dans les provinces sénatoriales, les finances étaient confiées à 
un magistrat placé sous l’autorité du proconsul; c’était le Questor. 
Dans les provinces impériales, le maniement en était donné à un 
intendant du prince, nommé Procurator , qui était indépendant du 
propréteur. 

Jusqu'à présent on semblait généralement s'accorder à recon¬ 
naître qu’une double administration fonctionnait parallèlement dans 
les provinces sénatoriales et dans les provinces impériales. Se fon¬ 
dant sur ce double fonctionnement, on considérait qu’il existait 
une séparation radicale entre la province romaine des Gaules, qui 
était sénatoriale, et les trois provinces, la Lyonnaise, l’Aquitaine et 
la Belgique, désignées sous la dénomination générale de Très Gal- 
lùe, lesquelles se trouvaient comprises sous la part de l’empereur 1 . 

M. Revillout établit,' dans son Mémoire, par les faits les plus 
positifs, que, tout au moins au point de vue de l’impôt, la division 
entre les provinces sénatoriales et les provinces impériales n'était 
pas aussi simple, aussi nette, aussi tranchée qu'on semble le croire. 


1 Dion Cassius, L 1 H, la. 
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Ainsi les provinces distinctes de Rhétie, de Pannonie, de Méaie 
et de Dalmalie étaient réunies pour certaine impôts et payaient 
enaembk cto'qu’on nommait le vectigai iüyrisn 1 * . 

Mms voiet^qui est plus direct. L'exempte est pris dans les Gantes 
niâmes ftn voit, par une inscription rapportée par M. de Bois- 
sieu* f «uoauien entre la Naifeonnaise, province du peuple, et l’A¬ 
quitaine, province de César, pour l’impôt du vingtième, qu’avait 
étaMi Auguste sur les successions, vigesma hereditatum. Gaius Julius 
Gabns était procurateur das Boances dans ces deux provinces réu¬ 
nies pour cet impôt : Procurstor xx hereditatum per promue*** Nnrbon - 
usm ism sé^Agsdtunioém. 

Voilà donc le principe de séparation entre les deux ordres de 
psavilÉcea brisé, la preuve certaine qu’un procurateur, au intendant 
de i empereur, était préposé à l’impôt du vingtième dans une pro¬ 
vince du peuple, dans la province romaine des Gaules. 

Au reste, ce n’est pas pour la contribution seule du vingtième et 
petor la seule province romaine des Gaules qu’un procurateur était 
établi i mais pour tout l’Empire et pour tout ce qui concernait les 
revenus publics autres que le tribut. C’est ce que fait connaître, de 
k manière la plus formelle, Dion Cassius 3 , de tous les historiens 
celui qui a le mieux expliqué le mécanisme du gouvernement des 
Césars. 

«'L’empereur, dit-il, envoie également dans toutes les provinces, 
«celles dü peuple et les siennes, des procurateurs; c’est ainsi que 
trnous notamons ceux qui recueillent les revenus publics. . . Exceplé 
«pourtant que les proconsuls lèvent les tributs dans les provinces 
<rquite gouvernent. » 

Les Romains, de même que les Grecs, distinguaient deux sortes 
d’ftnpôt î le tribut et le vectigal. 

L e tribut était un impôt déterminé, une contribution répartie 
entra. Ira contribuables par tête et d’après leur fortune 4 . 

L&uêetiguli sorte d’impôt indirect, frappait certaines productions, 

1 Appian. De rebus lllyricis, S 6. 

* Inscriptions antiques de Lyon , gr. in-A®, Lyon, 1 85 A , p. 2AO, VII, n° 8 . 

3 Dion Cassius, LUI, i 5 . 

4 A partir,de Dioclétien, les procuratores prirent le nom de rationales , et ils ne 
furent chargés désormais que du soin des finances , sans avoir part, comme aupara¬ 
vant, au gonvernement. (Voir Naudet, Des changements opérés dans tontes les parties 
de Vadministration de Vempire romain, etc. L I, p. i xj 8 .) 

M». 
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certains faite de circulation et de consommation, et se percevait 
d après un tarif de taxation. 

Le tribut était, sous un certain point de vue, une affaire essen¬ 
tiellement provinciale, et il était surtout affecté à l’intérêt des pro¬ 
vinces; tandis que le vectigal constituait par excellence le revenu du 
peuple romain et intéressait la république entière; il composait en¬ 
fin ce que Dion nomme les revenus publics . 

Voilà pourquoi, explique M. Revillout, les Césars furent appelés, 
par la seule force des choses, à exercer une surveillance active sur 
les vectigaUa en général, et par suite à organiser, pour chacune de 
ces contributions, tout uq système nouveau d’administration et dé 
contrôle. 

S’attachant plus spécialement à l’impôt du quarantième, M. Re¬ 
villout étudie les inscriptions qui en font mention 1 : il en trouve 
quatre dans la province romaine, qu’il explique et oppose aux au¬ 
teurs qui croient que la contribution du quarantième n’existait pas 
dans cette province. Puis, après avoir signalé les stations ou bu¬ 
reaux de douanes que les inscriptions font connaître 3 , il examine 
par qui était faite la perception de cette contribution. 

v Les monuments lapidaires révèlent, les uns l’existence d’une 


1 Inscriptions : i° de Teza, signalée en i 83 a par M. Puiggari; a* de Grenoble, 
publiée en 1859 per M. Pilot; 3 ° de la Crau, trouvée en 185o par M. Jacquemra ; 
4 ° du musée d'Arles; 5 ° des Àliscarups, découverte à Lyon en 186/i, et com¬ 
muniquée par M. Egger, au nom de M. Allmer, à la Société des antiquaires de 
France. 

1 «Dn cété de l’est, la station de Maio * et celle de Zurich h gardaient la ronte de 
«Pannonie. Une troisième, située à Conflans *, dans la Savoie, fermait le débouché 
«de la voie d’ftalie par les Alpes Graies , tandis que deux autres bureaux établis, le 
«premier à Cularo d (Grenoble) et le second probablement à Chorges *, surveillaient 
«le transit par les Alpes Colliennes. 

«Lavoie Aurélia, qui menait de Gaule en Italie par les Alpes maritimes, était 
«gardée par un bureau dont la pierre de la Grau accuse l’existence, et le grand che- 
«min d'Espagne (via Domiiia) par une station qu'indique l'inscription de Texa. 

«Enfin, sur la route d’Astorgue à Toulouse, par Dax, se trouvait une station à 
«Lugdunum Coiwenarum { (Saint-Bertrand-de-Comminges). (P. 35 o.)« 

• Orclli, 3343 . Boissieu , VII, 27, p. 274. 

b Orelli, 45 g. 

_ c L'existence de cette station ressort des mots ad publicanos de VItinéraire, p. 346 . 

^ Pilot, Berne des Alpes du s 4 septembre 1869. 

* Orelli, 4966. 

1 Herzog, app. n° 269. 
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« compagnie de publicains ayant la ferme du quarantième, les 
«autres, au contraire, font supposer qu’il était perçu directement 
wpar le procurateur et les agents du prince. 

« Cette contradiction n’est qu’apparente et peut parfaitement s’ex- 
«pliquer. 

«Sous la république, tous les vectigaKa étaient affermés è des 
« sociétés de chevaliers. . . On n’abandonna pas ce système sous 
«l’Empire, et les compagnies de publicains continuèrent, avec cer- 
« laines modifications, à percevoir les revenus publics. Tacite l’affirme 
«en tenues exprès.( Ann* XIII, 5o et 5t.) 

C'est une opinion généralement reçue, que les publicains ne furent 
maintenus que dans les provinces sénatoriales, tandis que, dans 
les provinces impériales, le procurateur et ses agents percevaient 
directement et sans l’intermédiaire des fermiers. M. de Boissieu, 
qui a publié, en i856, un livre si excellent sur les Inscriptions an¬ 
tiques de Lyon , considère même ee fait comme lui paraissant devoir servir 
de base à toutes ses appréciations. «Dès l’origine, dit-il, du principal 
«les provinces impériales, celles surtout voisines de l’Italie, ou qui, 
«nouvellement conquises, n’avaient pas été soumises à un régime 
«financier antérieur, furent soustraites à la célèbre société équestre 
«connue sous le nom de publicains. Ainsi il n’y eut pas de ferme 
«générale des impôts de la Gaule; le titre de procurator , dans les 
«divers offices, en est la preuve; au lieu d’être livrée aux traitants 
«et sous-traitants romains, notre province fut directement tributaire 
«des empereurs, et le recouvrement des taxes fut opéré par des 
«agents du prince, entre les mains desquels les décurioosdes villes 
«versaient les contributions foncières, dont la rentrée leur était con- 
« fiée. Malgré les abus inséparables de tout système de perception, 
«le mode d’exploitation directe, au lieu du fermage des tributs, fut 
«un grand bonheur pour nos contrées 1 , v 

M. Revillout combat cette opinion, trop facilement acceptée, en 
se fondant sur le témoignage formel de Pline 2 * et d’Appien 5 , et aussi 
sur Tacite, qui, en parlant des réformes et des améliorations in¬ 
troduites par Néron dans la ferme des impôts, dit que cet empereur 
ordonna que le préteur à Rome, et dans les provinces les procon- 


1 Inscriptions antiques de Lyon , p. a 56 , Vit, 1 4 . 

2 Histoire naturelle , XII, 3 a. 

' De rebus Illyricis , I. 
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suis et les propréteurs \ rendraient extraordinairement la justice 
contre les publicains. (i4nn. XIII, 5i.) 

«Les impôts désignés sous le nom de vectigaka , dit M. ilevkl- 
rrlout, pouvaient donc, sous l’Empire, être enoore donnés à ferme, 
«aussi bien dans les provinces impériales que dans les provinces 
{rsénatoriales; et, pour nous borner à l’impôt du quarantième 
tret à la Gaule, nous savons, par un marbre découvert a Lyon 
«en 1866 , que cet impôt y était affermé à une compagnie de pu¬ 
er blieains 2 . v 

En résumé, après avoir tracé les caractères de l’impdi du qua¬ 
rantième, du tribut et du vectigal, l’auteur prouve : 

i° Que certaines provinces, ainsi que ceUes des Gaules, la Nar- 
bonnaise comprise, étaient liées et groupées entre elles par une 
sorte d’union douanière; 

3° Que l’impôt du quarantième était affermé à une compagnie 
de publicains, et que la perception en était surveillée par un pro¬ 
curateur; 

3° Enfin que, dans chaque bureau de perception (sfczito), se 
trouvaient en présence les commis de la compagnie et les agents du 
procurateur, c’esl-à-dire du prince. 

Tel est le mémoire de M. Ilevillout, l’un de ces travaux qui 
marquent par les lumières nouvelles qu’ils apportent à (a science. 

VALBNTm-SftUTU , 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais. 

Tome VH. 

J’ai à rendre compte au Comité d'un ouvrage considérable dont 
vous avez déjà connaissance : je veux parler de « l’Histoire de la 
rt communauté des marchands fréquentant la rivière de Loire et 
«fleuves descendant en icelle,» par M. P. Mautellicr. L’ouvrage 

1 Dion Cassiue nous apprend que le nom de pi'oconsuU désignait les gouverneurs 
des provinces sénatoriales, et celui de projeteurs les lieutenants des provinces im¬ 
périales. (LIH, 16). 

* VITALIS SOCIOR || PVBL XXXX . SER ET, etc. ( Mémoire* de la Société 
des antiquaires de France , I. XXVIII, p. A 5 ). 
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forme un volume de 5oi pages : il est assurément au nombre des 
travaux les plus importants et les plus instructifs qui aient été in¬ 
sérée dans les recueils des Sociétés savantes, cl je demande la per- 
màl^ftd'y insister quelque peu. 

Lee fleuves, «ces grands chemins qui marchent,?) ont été, avec 
la mer et le désert, les premières routes fréquentées par le com¬ 
merce; la nature les avait tracées, aplanies et y portait d’elle-mémc 
hommes et marchandises dans des directions divergentes comme 
les pentes d où s'écoulaient les eaux : les nautonniers n'ont eu qu'à 
obéir. 

Panai les contrées de l'Europe, aucune dans le monde ancien 
n était aussi favorisée que la Gaule sous le rapport de la navigation 
intérieure ; le grand géographe de l'antiquité, Strabon, ne s'y est 
pas trompé. Par le Rhône, elle touchait à la Méditerranée, qui, durant 
les longs siècles antérieurs à la découverte de l'Amérique, au temps 
des Phéniciens, des Grecs, des Romains, comme au temps des 
républiques italiennes et des municipalités du Languedoc, est de¬ 
meurée le théâtre du grand commerce maritime elle foyer autour 
duquel a rayonné la civilisation occidentale. Le Rhône, qui plus 
qu'aucun des cours d'eau de la Méditerranée plonge dans le Nord, 
était la tète de ligne des routes septentrionales, et c'est pourquoi 
les Phocéens avaient fondé Marseille. Quand on avait remonté les 
eaux rapides du fleuve et atteint le cours placide de la Saône, les 
marchands pouvaient, par un «portage?» de deux ou trois jours au 
plus, transporter leur cargaison soit sur la Loire, soit sur la Seine, 
soit sur la Meuse ou le Rhin, et, à l'aide de ces nouvelles roules 
d'eattqui s'étalent pour ainsi dire en éventail au sommet de la vallée 
du Rhône, gagner le golfe de Gascogne, la Manche, la mer du 
Nnadi c'est-à-dire les régions les plus lointaines où pénétrassent les 
rkfhee produits du bassin méditerranéen. 

Aussi les corporations de bateliers, nautœ, navicularii amnici, y 
étamaGelles nombreuses et florissantes. M. Mautellier, dansle premier 
ch a pit re de son ouvrage, donne la liste la plus complète que je con¬ 
naisse de ces corporations en Gaule, et, dans un appendice, il repro¬ 
duit toutes les inscriptions qui rappellent le souvenir des nautes de 
laMessHe, de la Seine, de la Saône, de Saôuc-el-Loirc, de fa 
Loire, de Rhône-et-Saône, du Rhôue, de la Durance, celui des 
utritulam d’Arles, de Lyon, de Cavaillon, de Nîmes. Les pins nom¬ 
breuses sont celles du Rhône et de la Saône. Ce n'est pas un efïel 
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du hasard : ces deux cours d'eau devaient être naturellement les 
plus fréquentés. 

A cété de ces monuments de la piété antique, M. Mantellier a 
placé l'inscription d’une pierre tombale trouvée dans une église 
d’Orléans : 

« Au nom de Dieu | et a la mémoire de | defunct honorable | 

* homme Valentin Gidouy, | vivant marchand et | voiclurier par 
<reaue, | lequel décéda le dix | sept de juillet 1620 , etc. etc.» 

Les siècles ont passé; mais les travaux des hommes et l’expres*- 
sion des regrets devant la mort sont à peu près restés les mêmes. 

L’empire romain fut détruit par les invasions ; mais les institutions 
que Rome avait, durant quatre siècles et demi de domination, pro¬ 
fondément gravées sur le sol de la Gaule et dans les mœurs de ses 
habitants, ne disparurent pas toutes avec l’Empire ; beaucoup de celles 
qui tenaient à la vie municipale et à la vie civile durèrent, plus ou 
moins obscurcies par les ténèbres de la barbarie et de la violence. 
Les fleuves ne changèrent pas de place; et, comme le commerce 
est une des formes nécessaires de la vie sociale, le commerce se 
maintint, avec plus ou moins d’activité, durant le moyen âge, et 
continua à suivre les grandes voies fluviales tracées par la nature. 
M. Mantellier incline à penser, comme M. Cheruel et comme nous, 
que les associations de naules ou subsistèrent ou se reformèrent de 
très-bonne heure, en se donnant une constitution conforme aux 
besoins et à l’esprit des temps nouveaux. 

Des textes authentiques nous prouvent que la hanse parisienne, 
l’héritière des nautes gallo-romains qui, sous le règne de Tibère, 
élévaient un autel à Jupiter, était déjà une corporation ancienne et 
privilégiée au xn• siècle. 

M. Mantellier n'a pu remonter aussi loin pour les marchands 
nautonniers de la Loire. Mais, dès le milieu du xiv° siècle, les do¬ 
cuments abondent. rrOn voit par eux, dit l’auteur, qu’au cours du 
frxiv* siècle, les marchands fréquentant la rivière de Loire et les fleuves 
<t descendant en keüe (e'est le nom qu'ils se donnent) sont ternis 
«pour exercer de temps immémorial le monopole de la navi¬ 
gation dans le bassin de la Loire, eux seuls sont en possession de me - 
«ner par eux, leurs gens, ou autres de leur compagnie, leurs bateaux, 
rr chalands et marchandises ; qu’ils forment une compagnie; que cette 
"rcompagnie est pourvue d’antiques franchises, et que son action 

* embrasse tous les intérêts se rattachant à la navigation du fleuve.» 
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Dans tm chapitre que je regrette de ne pouvoir vous citer tout 
entier, M. Manteilier montre quelles étaient la nature et la raison 

d'être de ces franchises. Les uautonniers de la Loire ne formaient pas 
une corporation fermée, exploitant un monopole, comme la hanse 
parisienne ou la compagnie des marchands de Rouen, mais une 
association ouverte, destinée à protéger tous les gens faisant le com¬ 
merce de la Loire contre la diversité infinie des coutumes dans les 
provinces que traversaient le lleuve et ses allluents, et contre les 
gènes que le négoce en aurait nécessairement éprouvées. 

Elle était composée elle-même de plusieurs corporations de mar¬ 
chands et de voituriers d'eau des villes riveraines; on pourrait la 
nommer, avec M. Manteilier, «une ligue fédérative.* 

C'est assurément là un caractère particulier qui assigne à la com¬ 
munauté des marchands fréquentant la Loire une place importante 
dans l’histoire économique de la France du moyen âge. 

Un des abus contre lesquels les marchands de la Loire eurent le 
plus à lutter fut la multiplicité et l’exagération des péages. L'his¬ 
toire de cette lutte remplit la plus grande partie de l'ouvrage de 
M. Manteilier. Péages des grands feudalaires, péages des villes, 
péages des particuliers; plus tard, péages domaniaux : il fallait sans 
cesse payer; c'étaient des taxes, onéreuses presque toujours, gênantes 
toujours, souvent bizarres et parfois même comiques: on retrouve 
là un des caractères du moyen âge. 

L'époque de la guerre de Cent Ans a été une des plus tristes et 
des plus misérables de notre histoire nationale : on en trouve par¬ 
tout des preuves. Le commerce de la Loire en fournit de nouvelles; 
les péages se multiplièrent, soit par le caprice des seigneurs, qui 
étaient avides et sans frein , soit par les nécessités de la guerre, qui 
exigeaient de grosses dépenses. 

Les péages survécurent au désordre et à la guerre, et il fallut, 
sur la Loire comme sur toute la surface du territoire français, les 
longs et patriotiques efforts des rois de la fin du xv° et du xvi° siècle 
pour déraciner les abus que le temps avait fortifiés. Un grand nombre 
de péages furent ou supprimés ou réduits; mais la lutte ne fut pas 
terminée; au commencement du xvm® siècle , la chambre de com¬ 
merce de Nantes se plaignait qu’il y eût encore plus de trente péages 
sur le (louve, et, malgré l'autorité royale, plusieurs de ceux que les 
édits avaient proscrits subsistaient encore en 1789. 

Je m'arrêle. Pour rendre un compte exact d'un travail aussi in- 
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téressaul cl composé sur des documents originaux avec la conscience 
et l'exactitude d'un savant consommé , il faudrait un long mémoire. 
Ce n'est pas le lieu de l’entreprendre. Je me contenterai, après avoir 
fait connaître l'esprit général de cette remarquable monognaphie, 
d'indiquer aux membres du Comité et aux lecteurs de la Revue 
quelques parties qui peuvent intéresser particulièrement leurs 
études, telles que le mouvement commercial de la Loire au xv* et 
au xvi e siècle, les inondations et les levées, le pouvoir de l'argent. 

Sur ce dernier point, en particulier, je demande la permission 
de m'associer complètement aux observations très-judicieuses de 
M. Mantellier. Il montre très-bien les difficultés qui s'opposent à 
une appréciation exacte de la valeur de l'argent» Chaque marchan¬ 
dise prise séparément donne des résultats différents. Laquelle 
prendre ou comment les prendre toutes pour en tirer une moyenne? 
En supposant cette moyenne connue, quel rapport existe entre le 
prix des ehoses et la quantité moyenne des choses consommées par 
tête? M. Mantellier a parfaitement saisi les conditions du problème 
à poser. Dans ses propres évaluations il préfère le prix de la journée 
du manœuvre au prix de la mesure de blé : sur ce point il a en¬ 
core raison ; mais , pour arriver à une approximation satisfaisante, 
il ne faut pas se contenter d'un seul élément, il faut réurfir tout au 
moins ceux qui nous permettent de juger des difficultés économiques, 
si différentes selon les temps, de la production. J'en tirerai un exemple 
tiré du travail même de M. Mantellier : «Le fret, dit-il, très-élevé au 
«xv* siècle, par l’effet des péages lourds et multipliés qui pesaient 
«sur les transports, s'abaissa dans la proportion de la réduction de 
«ces péages. Au milieu du xvi c siècle, il était eucore de six fois ce 
«qu’il est aujourd'hui .v II faut beaucoup de documents, et des do¬ 
cuments très-divers. Une solution approximative n’est pas impos¬ 
sible, et la réussite serait assez précieuse à l'histoire pour tenter 
l'érudition de plus d’un savant. M. Mantellier a lui-même donné un 
excellent exemple de ce genre de recherches dans son Mémoire sur k 
valeur des principales denrées et marchandises qui se vendaient en la vük 
(TOrléans du xiv* au tvn 9 siècle. 

Lbvassbur, 

Membre du Coiuilô. 
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* Hullhtih de lAcademie dblpnmalk. 

Années i 865 et 1866. 

Les deux volumes publiés en 186 5 et 1866 par l'Académie del- 
pbioale de Grenoble renferment plusieurs notices et mémoires 
d’un grand intérêt pour l'histoire locale du Dauphiné, nouveau té¬ 
moignage du zèle éclairé de cette Académie. 

. I. 

Philis de La Ckarce , ou une héroïne du Dauphiné au J ru* siècle 
(t865, p. 4), tel est le titre sous lequel M. Albert du Boys a pré¬ 
senté une notice rapide de la vie de Philis de La Charce, née en 
1 645, ait château de Montmorin, à Nyons, en Dauphiné, de Pierre 
de La Tour, marquis de La Charce. 

En 1692 , lors de finvasion des hautes Alpes par le duc Victor- 
Amédée de Savoie et par le prince Eugène, Philis de La Charce, 
revêtant une cuirasse, parcourut Nyons et ses environs à cheval, 
eu habit d'amazone, rallia les populations, qu'elle conduisit au col 
de Cabre, ou elle combattit vaillamment à la tète de ses compagnons 
d'armes, qui repoussèrent les Barbets. Ceux-ci, obligés de reculer 
di rejetés sur la pente opposée du col, les troupes de Larrey et de 
Cnftinai purent reprendre l'offensive, et celles du duc de Savoie 
furent obligées de se replier au delà des Alpes, après avoir perdu 
dans des combats partiels plus de 6,000 hommes. (P. ai.) 

Philis de La Charce reçut de Louis XIV une pension de 3,000 
livres, égale au traitement d'un colonel. Son épée fut déposée à 
Saint-Denis ; son portrait a été placé depuis peu dans les galeries 
du musée de Versailles, et naguère on a érigé pour elle, dans 
l'église de Nyous, un monument où Ton voit, avec son nom, un 
écusson chargé de deux dauphins, comme si elle descendait de la 
dernière race des dauphins viennois. 

Dans le volume de 1866 , de la même Académie (p. 183 ), 
M. Auzias, sous le titre de Notes sur Phàis de La Tour de La Charce , 
a fait, a propos de son écusson chargé de deux dauphins, quelques 
observations curieuses, que nous ne saurions passer sous silence. 

Nous avons dit que Philis était née, en i6/i5, de Pierre de La 
Tour. 

La généalogie de celle famille est parfaitement conpue à partir 
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de Pierre de La Tour, qui se maria, en i 5 to, avec Magdeleine de 
Silve, et dont les armes étaient une tour, et en chtf trois casques <Tor 
de profil 

Une série d’hommages prêtés par les descendants de Pierre de 
La Tour, sous ce simple nom La Tour, constatent d’une manière 
certaine et authentique le nom et la descendance de celui-ci. 

Louis XIII érige, en* 1619, en marquisat la Charce pour René de 
La Tour, sieur de Gouvemet. 

Les h octobre et 18 mai 1686, Philis signe des actes de bap¬ 
tême, en qualité de marraine, de son nom de Philis de La Tour 
La Charce . 

M. Auzias explique comment ces La Tour et Philis elle-même se 
sont dits et faits La Tour du Pin . 

Pour cela, ils ont eu recours au procédé accoutumé de toutes les 
usurpations de ce genre. 

On signe d’abord du nom usurpé; on le glisse ensuite insensible¬ 
ment, quelquefois même très-effrontément, dans des actes publics; 
puis viennent l’adulation et une banale courtoisie qui acceptent et 
propagent l’usurpation malgré les traits de quelques railleries, et 
tout est dit, sauf les droits de l’histoire, quand il s'agit d’un nom 
historique comme celui des La Tour du Pin, qui furent la dernière 
lignée des comtes de Viennois. 

M. Auzias fait à ce sujet des réflexions pleines d’une grande 
justesse. 

«En admettant, dit-il, que les La Tour de La Charce formassent 
une branche cadette des La Tour du Pin, à une époque fort re- 
« culée et de difficile constatation, ils ne pouvaient pas plus être 
«admis héraldiquement à changer leurs armes pour prendre celles 
«des derniers comtes viennois, qu’aujourd’hui tous les cousins, 
«aubergistes ou autres, de Bernadotte ne seraient reçus h prendre 
« les armes de ce roi mort sans postérité mâle. » 

Et il ajoute avec raison : 

«En laissant subsister dans l’église de Nyons le mensonge héral- 
«dique des armes de fantaisie placées sur le monument érigé à Philis 
«de La Charce, ne s’exposerait-t-on pas, si on admettait celles que 
«les représentants modernes de sa famille sont maintenant autorisés 
«à porter, a faire croire que Philis n’appartenait pas aux La Tour qui 
«ont vécu si longtemps dans les baronnies sans avoir ces nouvelles 
«marques distinctives.* (P. 190.) 
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II. 

Souveraineté féodale du Graiswaudan, au x* siècle , par les évêques de 
Grenoble ou par les comtes Guigues. — Cartulaires de saint Hugues. 

Les opinions sont fort partagées sur la question de savoir par 
qui, des évêques de Grenoble ou des comtes du nom de Guigues, 
était possédé le Graisivaudan au x* siècle. 

Suivant les uns, la question est toute tranchée par les cartulaires 
de saint Hugues. 

La charte XVI* du 2* cartulaire, reproduite au n° XCI du 3 ° cartu- 
laire, fait connaître, par son préambule, qu’lsarn (évêque de Gre¬ 
noble de 951 à 976) posséda son évêché, ainsi que tout évêque doit 
posséder sa propre terre et ses propres châteaux, en alleu, comme 
terre qu’il avait conquise sur la nation païenne (les Sarrasins) : 
per alodium , sicut in terra quam abstraxerat a gente pagana. Car, au 
temps d’Isarn, il n’existait aucun membre de la famille des comtes 
qui régnent aujourd’hui 1 sur l’évêché de Grenoble, qui prît le titre 
de comte : Nullus inventas fuit in diebus suis , scilicet in dibbüs Isarn 
bpiscopi , qui cornes vocaretur. 

A Isarn succéda l’évêque Humbert, qui eut la même possession 
paisible de toutes les choses ci-dessus 2 . Après Humbert vint Malien 3 ; 
et c’est à cette époque que Guigues le Vieux, père de Guigues le 
Gras, commença à usurper les choses que possèdent aujourd’hui les 
comtes... Post episcopum autem Humbertum fuit episcopus Maüenus. 
In cujus diebus Gmgo Vêtus, pater Guigonis Crassi , injuste cobpit pos- 
sidbrb ... quœ modo habent comités in GrationapoU. 

Suivant d’autres, le préambule de la charte n° XVI du 2 0 cartu¬ 
laire de saint Hugues, et du n° XCI du 3 * cartulaire, ne saurait être 
d’aucun poids dans la question, parce que toutes les assertions de 
ce préambule, à la fois fausses et apocryphes, sont en contradic¬ 
tion manifeste avec la vérité historique, et n’ont été insérées aux 
2* et 3 e cartulaires, par saint Hugues ou pour lui, que furtive¬ 
ment, à l’insu des comtes, avec l’espoir de s’en faire ultérieurement 
un titre contre eux. 

1 Saint Hugues a été évêque de Grenoble de 1080 à 11 3 a; Isarn, de 951 
à 97 6 * 

* Humbert a été évéque de Grenoble de 976 à 102 5 . 

1 Malien a occupé le siège épiscopal de Grenoble de ioa 5 à 1937. 
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De là des discussions fort vives, parfois même irritantes, et dont 
l'ardeur tend souvent bien plus à détourner l'attention qu’à impri¬ 
mer de la force aux raisons respectivement alléguées. 

De cette lutte nous ne pouvons reproduire ici que quelques 
points entre les plus saillants. 

M. l’abbé Trépier a publié, à Grenoble, en 1 863, des «'Notes et 
« observations sur l’origine de la domination des comtes Guigues à 
« Grenoble et dans le Graisivaudan et sur la valeur historique des 
« cartulaires de saint Hugues. y> 

Sa conclusion est quil y a harmonie parfaite entre l'histoire et 
toutes les assertions contenues au préambule de la charte n° XVI 
du 2 e cartulaire et n* XCI du 3* cartulaire. 

Dans ses notes et observations, M. l’abbé Trépier dit que, en 
admettant que les Guigues eussent commencé dès les premières 
années de l’épiscopat d’Humbert à s’attribuer le titre et l’autorité 
de comtes dans le territoire du diocèse de Grenoble, il y avait eu 
des oppositions et de solennelles protestations sous l’épiscopat de 
Malien. (P. 64.) 

* El on ne dira pas, ajoute M. l’abbé Trépier, que ces protesta¬ 
tions sont demeurées sans résultats extérieurs, au moins momen¬ 
tanés, puisque, ni dans la charte de io3o, ni dans celle de io33, 
rr ni dans celle de î o35 , les trois seules connues de Vépiscopat de Malien 
r qui fassent mention d'un Guigues, ce Guigues n’ose prendre le titre 
«de comte; il se qualifie simplement, dans l’une, de Guigues le 
« Vieux, Guigonis senioris ; dans une autre, de Guigues, homme très- 
« illustre, et dans la troisième, par celui de Guigues, vicomte, 
«(vice-comte, vicaire ou lieutenant du comte, qui était l'évêque), 
tVuigonis V1CECOM1T1S. fi ( 1865, p. III.) 

M, Gariel répond à M. l’abbé Trépier qu’il ne parle point 
d’une charte, datée du règne de Conrad le Salique (io33 à io38), 
dans laquelle, sous l’épiscopat de Malien, Guigues prend le titre 
de comte; ce qui renverse entièrement tout ce qu’il dit lorsqu'il 
prétend que, sous Malien, les Guigues n’osèrent jamais prendre 
cette qualification. 

Cette charte se trouve dans deux manuscrits de Fontanieu : 

i° Dans le Cartulaire général; 

2 ° Dans Y Histoire du Dauphiné. 

C’est un acte tiré du eartulaire de Saint-ChaflYe, par lequel Léot- 
garde et ses sçpt enfants donnent au monastère de Saint-ChalTre 
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quatre paroisses qu’ils avaient dans le bourg de Vif, en présence 
de Malien et du comte Guigues. 

La 8uscriptkNi en est ainsi conçue : 

t Caria testimonialis, tignata auctaritate Mallem episcopi et Vuigo- 
tr nie comitis et uxoris ejus Adeliendis filiorumque suorum Humberti 
et Vutgonis et aiiorum testium, in mense Auguste, feria tertio, 
« luna seconda, régnante Conrado rage. * { 1 865 , p. 11 o.) 

Puis M. Gariel dit que M. l'abbé Trépier s est mépris en pre¬ 
nant pour un vicomte du Graisivaudan .un vicaire de févéque de 
Grenoble, Guigues, Vvigo senior, de la charte 645 , de l’an io 33 , 
du cartulaire de Savigny, qui était un vicomte lyonnais 1 . 

Enfin M. Gariel, invoquant l’opinion et l’autorité de M. de Ter- 
rebasse, soutient que la présence des Sarrasins dans le Dauphiné 
au x* siècle n’est fondée que sur le faux témoignage du préambule 
dont il est question, sans qu’aucun document contemporain en fasse 
mention. (i 865 . p. n 3 .) 

M. l’abbé Trépier réplique qu’il ne connaissait point la charte de 
Léotgarde, du cartulaire de Saint-Chaffre; mais que, loin de prou¬ 
ver la fausseté du préambule inséré au cartulaire de saint Hugues, 
elle le confirme, de même que celle de la fondation du prieuré de 
Moirenc , sous l’évéque Humbert. 

ffü faut bien prendre garde, dit-il, que l’auteur du préambule 
<rn’a voulu déterminer qu’une chose : l’origine du pouvoir comtal 
» des Guignes dans le diocbte de Grenoble; qu’il y est toujours ques¬ 
tion de ce diocèse, et rien que de ce diocèse.^ (Vol. de 1866, 
p. 235 .) 

Or les Guignes pouvaient très-bien être comtes ailleurs que dans 
la circonscription de l’évêché de Grenoble ; et l’on comprend qu’ils 
aient pu prendre ce titre dans des actes, sans que cela fût en con¬ 
tradiction avec les assertions des cartulaires de saint Hugues, qui 
ne se réfèrent qu’à cette circonscription seulement. C’est ce qu’a¬ 
vaient très-bien compris Durand et Fontauieu. «Il est constant, dit 
frie premier 2 , qu’avant Maüenus Guigues avait pris le titre de 
«rcomte, et il est à présumer qui! l’était d’Albon.* — *Ce que dit 

V Voir au volume de 1866, p. 269, les hypothèses de M. l’abbé Trépier, on cc 
qui coneerne Guigues le Vieux, vicomte, Wuigo senior , vicecomes, des chartes 645 et 
6ft8 du cartulaire de Savigny. 

a Dissertation sur la généalogie des dauphins de la première race , page 80 , in¬ 
sérée en télé du 11 * volume de Y Histoire du Daitphwô, par Fontanieu. 
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rrsaint Hugues 1 , explique Fontanieu, doit être entendu en ce sens, 
«que du temps d'Isarn aucun des ancêtres de Guigues n'avait 
« pris la qualité de comte du Graisivaudan ; mais non pas que dès 
«lors ils ne fussent pas comtes d'Albon, qui n'est pas du même 
« évêché. r> 

Le préambule dit qu'au temps d'isarn il n'existait aucun des 
Guigues qui prît le titre de eomte (dans l'évêché de Grenoble). 

Pour qu'il y eût contradiction, il faudrait que la charte de fon¬ 
dation du prieuré de Moirenc fût de l'époque d’isarn. — Elle lui 
est postérieure de quarante ans, et (ut souscrite sous son successeur 
Humbert. (1866, p. 236 .) 

Cette charte confirme le préambule, en ce qu'il suppose qu'après 
Isarn les Guigues commencèrent à prendre le titre de comte; ce 
qui eut lieu en effet sous son successeur, comme elle en témoigne. 
(Ibid. p. a 35 .) 

« Enfin, ajoute M. l'abbé Trépier, le préambule dit que sous 
« Malien commencèrent à apparaître les injustes possessions des 
«comtes Guigues dans le diocèse de Grenoble; mais non les 
«comtes eux-mêmes, comme l'avance M. Gariel, qui prête ainsi à 
«ce préambule une assertion imaginaire, pour y trouver une con- 
«tradiction avec les actes, qui n'existe pas .v (P. a 36 .) 

Après cela, pour prouver que les Sarrasins, au x° siècle, se ré¬ 
pandirent en Bourgogne, en Italie, dans toutes les contrées voi¬ 
sines , et par conséquent en Dauphiné, M. l’abbé Trépier cite : i° la 
chronique de la Novalèse; 2 0 les actes de saint Romule; 3 ° Fro- 
doard; 4 °Liutprand; 5 ° le cartulaire de Romans; 6° le cartulaire 
de l'abbaye de Saint-Pierre de Vienne; 7 0 les cartuiaires de saint 
Hugues; 8° les cartuiaires d'Oulx et d'Embrun. 

Tel est. Messieurs, l'état de la grosse question agitée devant 
l'Académie delphinale de Grenoble, au sujet du cartulaire de saint 
Hugues, sur la domination féodale du Graisivaudan, au x e siècle, par 
les comtes Guigues ou par les évêques de Grenoble, et sur laquelle 
nous nous sommes efforcé de vous rendre, avec le plus de fidélité 
possible, ce qui nous a paru de plus saillant dans l'argumentation 
respective de M. Gariel et de M. l’abbé Trépier, tout en nous gar¬ 
dant bien d’émettre une opinion sur cette question encore pendante. 

Quelques chartes inédites des x® et xi® siècles, relatives au Graisi- 

1 Cartulaire du Dauphiné , 1 " volume, fol. 73. 
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vaudan; les monnaies des évêques de Grenoble; les armes des 
comtes Guigues ou d’Albon, s’ils sont bien les uns et les autres de 
la même race; le diplôme de confirmation des droits régaliens en 
faveur des évêques de Grenoble; les aveux des comtes envers ces 
derniers; l’action du roi Conrad sur le Graisivaudan, de 961 à 976, 
pendant l’épiscopat d’Isarn; l’état de la division territoriale du 
diocèse de Grenoble aux x e etxi 6 siècles; l’usurpation du pouvoir 
par les seigneurs ou les évêques, dans ce diocèse, sous RodoMe III 
et sous Conrad le Salique; les invasions des Sarrasins dans le Dau¬ 
phiné; oe que c’est que l’alleu par droit de conquête; 1 état maté¬ 
riel, spécialement, de la charte n° XVI du cartulaire de saint Hu¬ 
gues; tous ces points restent encore à étudier pour arriver à une 
solution sur cette question, difficile comme sont toutes les questions 
d’origine à débrouiller au milieu du chaos du x c siècle, époque si 
troublée par les luttes et les usurpations seigneuriales. 

111 . 

Dans l'ordre des matières dont nous avons à nous occuper, le 
volume de 1 865 contient d’autres travaux dont il a été déjà rendu 
compte : 

i° Un mémoire de M. Caillemer, sur Geréa, jurisconsulte du 
xvi* siècle (p. 75); 

a 0 Un autre mémoire de M. Albert, sur le mont Vise, que tra¬ 
verse un tunnel de 72 mètres de longueur, à une hauteur de 
3 ,600 mètres au-dessus du niveau de la mer, établissant une com¬ 
munication de la .vallée française du Guil à la vallée italienne du 
Pô (p. 118); 

3 ° Des tr Réflexions sur les excès commis pendant les guerres de 
« religion du xiv® siècle, w accompagnées d’un autographe du baron 
des Adrets et d’une lettre inédite de Henri III (p. 178); 

6° Une Notice , de M, Albert du Boys, sur Barthélemy £Orbanne , 
avocat au parlement de Dauphiné, notice saisissante d’intérêt aux 
points de vue du caractère de l’homme et des événements auxquels 
il fut mêlé. (P. A09.) 

IV. 

Le volume de 1866 de l’Académie delphinale, outre ce qui est 
relatif à Philis de La Gharce et aux cartulaires de saint Hugues, et 

Ri?. dis Soc. sat. 4 e série, t. VIH. 17 
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dont nous vous avons entretenu, contient plusieurs autres mémoires 
ou notices, qui ont fait ailleurs l'objet de rapports particuliers. Nous 
devons donc simplement nous borner à les mentionner ici. 

i° Arrêt notable de la cour du parlement de Grenoble, de 
« 1637, donué au profit d'une demoiselle, sur la naissance d'un 
* sien fils, arrivée quatre ans après l'absence de son mary et sans 
<r avoir eu cognoissance d'aucun homme. a 

M. Caiüemer montre que cet arrêt, souvent cité, qui a leprivilége 
d'égayer encore aujourd'hui, a plus de deux cents ans de distance, 
de graves jurisconsultes, n'est qu'une malice qui fat habilement ima¬ 
ginée, au xvn e siècle, par de spirituels railleurs. 

2 0 Notice sur le mariage du chevalier Bayard, par M. Veyren- 
Lacroix. 

Les historiens nous apprennent tous que le chevalier Bayard ne 
fut jamais marié, mais qu'il laissa une fille naturelle, Jeanne Ter- 
rail, dont il existe des descendants, qui ont tenu à honneur de gar¬ 
der son nom. 

M. Veyron-Lacroix a produit une lettre en fac-similé de la¬ 
quelle il résulterait que le chevalier Bayard avait épousé Barbe de 
Trèques. 

MM. Gariel et Vallier ayant fait connaître que cette lettre n'avait 
aucun caractère d'authenticité, M. Veyron se borne à répondre que, 
vraie ou fausse, elle n'en est pas moins curieuse. 

3 ° Le passage du Guildo, ou un Léonidas breton, épisode de la 
guerre de sept ans, par M. Antonin Macé. 

Au commencement de septembre 1758, les côtes de la Bretagne 
virent apparaître une flotte anglaise de 120 voiles, commandée par 
l'amiral Howe, ayant à bord une armée de i 5 o,ooo hommes. Le 
débarquement s’opéra dans la petite baie de Saint-Briac. 12,000 
hommes environ furent mis à terre, entre lesquels le prince de 
Galles, héritier présomptif du trône. 

Le 7 septembre, l’avant-garde des Anglais se porta devant le pe¬ 
tit fleuve de l’Arguenon , vers un passage qui s'appelle le Gnildo, du 
nom d’un petit village. 

Rioust des Villaudrens, propriétaire dans le pays, qualifié bour¬ 
geois de Matignon , parvint aussitôt à réunir environ 200 bourgeois 
ou paysans, qui s’armèrent comme ils purent, et qui, pendant les 
deux journées des 8 et 9 septembre, arrêtèrent seuls le passage des 
12,000 Anglais; ce qui permit d’avertir le duc (l'Aiguillon, lequel 
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commandait en Bretagne, et de former un corps de troupes qui 
battit les Anglais dans le combat de Saint-Gast, du 11 septembre 
1758, et les obligea à regagner leurs vaisseaux et leur pays* 

Le 11 septembre 1868, à l’anniversaire séculaire du combat, une 
colonne de granit, surmontée d’un groupe de bronze, a été solen¬ 
nellement inaugurée à Saint-Gast, pour consacrer le souvenir de ce 
glorieux événement (P. 37-73.) 

4 ° Mémoire relatif à un point d’histoire locale, par M. Burdet. 

Dans les pays de Briançon, Embrun, Gap, Upaix et le Bourg- 
d’Oisans, l’impôt et les charges locales, au moyen âge , étaient ré¬ 
partis suivant un cadastre renfermant l’énumération de toutes les 
propriétés, même de celles possédées par les nobles, et les sou¬ 
mettant toutes également et en proportion de leur valeur au paye¬ 
ment de ces charges. 

On nommait Escorter* les assemblées générales dans lesquelles se, 
discutaient publiquement la répartition de l’impôt, et la nomina¬ 
tion des membres préposés à la conservation des intérêts généraux. 
«De la, dit M. Burdet, des administrations locales et autonomes 
«tendant à une indépendance de plus en plus complète, et n’ad- 
« mettant pas môme toujours dans leur sein les officiers du seigneur, 
«comme le châtelain.» (P. 83.) 

D’où venaient ces cadastres qui ont exercé une influence si no¬ 
table sur l’état politique de la contrée? 

M. Fauclié-Prunelle les rattachait au souvenir de l’administration 
romaine et des fédérations gauloises; sujet qu’il a remarquablement 
traité dans son livre sur les Anciennes institutions des Alpes-Cotiennes- 
Briançmmaises l . 

M. Burdet les rattache à l’occupatiou sarrasine qui eut lieu au 
x* siècle dans la province. «Les Sarrasins, dit-il, ont fait pendant 
«ce temps des incursions plus ou moins passagères dans les di¬ 
verses parties de la province; mais ils ont occupé d’une manière 
«permanente, pendant près d’un siècle, précisément les cantons où 
« nous avons retrouvé, après eux, le cadastre égalitaire, Embrun. 
«Briançon, Gap, Upaix et l’Oisans.» (P. 74-88.) 

5 ° Rapport fait, par M. Albert du Boys, sur l’histoire du sénat 
de Savoie, par M. Eugène Bernier. 

«M. Eugène Bernier, dit M. Albert du Boys, juge au tribunal de 

J Tome 11 , p. 3 i!- 33 g. Grenoble, 1857, in-8°. 

* 7 ' 
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ft Saint-Jean -de-Maurienne et membre de TAeadémie impériale de 
«Chambéry, a écrit une histoire du sénat de Savoie en deux forts 
rr volumes in-8°, qui font partie de la collection des mémoires si in- 
« téressants de eette Académie. C'est un ouvrage curieux où une cri- 
étique presque toujours saine s’allie ù une profonde érudition.» 

Les comtes de Savoie ne possédaient dans l’origine que leur cour 
seigneuriale, sans juridiction eu dehors de leurs domaines. Le comte 
Pierre U, qui régna de 1263 a 1268, fut le premier qui établit des 
juges pour terminer les différends, non-seulement de ses sujets im¬ 
médiats, mais des seigneurs qui s’étaient reconnus ses vassaux. 

Quant au conseil résidant à Chambéry, à l’imitation du parle¬ 
ment devenu sédentaire à Paris, sous Philippe le Bel, il fut institué 
par Aymon , quinzième comte de Savoie, en 1829. 

M. Albert du Boys, après avoir fait ressortir, dans son rapport, 
la différence entre ce conseil et le conseil ambulatoire que les comtes 
de Savoie continuèrent de garder auprès d’eux, retrace la composition 
et la compétence du conseil de Chambéry, et montre, avec M. Ber- 
nier, rétablissement d’un parlement français à Chambéry, de 1687 
à 1659, puis la formation du sénat de Savoie à partir de 15 & 9 , 
son existence jusqu’aux diverses phases qui le firent supprimer en 
1793, rétablir en t8iù et transformer, en 18&.8, en cour d’appel; 
enfin devenir cour impériale, lorsque la Savoie fut annexée à l’Em¬ 
pire français, en 1860. (P. 162-172, 280-296.) 

6° Notice historique 9ur l’abbaye des Ayes (près Grenoble), de 
l’ordre de Citeaux, par M. Edmond Maignien. 

* A quinze kilomètres de Grenoble, sur la rive droite de l’Isère 
«et tout près de Crolles, s’élevait autrefois l’abbaye des Ayes, fon- 
*dée, en 1 îùi, sous le vocable de la Sainte Vierge et la règle de 
rr Citeaux, par Marguerite de Bourgogne, fille d’Étienne, duc de 
éBourgogne, et femme de Guigues IV, dauphin de Viennois .d 

Cette abbaye méritait d’être tirée de l’oubli; c’est ce qu’a essayé 
de faire M. Maignien , en lui consacrant une notice fondée sur les 
chartes, papiers et inventaires des Ayes que renferment les archives 
de l’évêché de Grenoble. 

Il fait connaître les diverses donations faites à l’abbave, les noms 
des abbesses et ceux des prieures, sous-prieures et relieuses qu’il 
a été possible de recueillir. 

Jeanne de Buffevant fut la dernière abbesse du monastère des Ayes, 
qu'elle dirigea jusqu’à la Révolution, ayant avec elle six religieuses : 
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les sœurs Allard, Caignarl de Saulcy J , Gopin de Miribe), Joséphine 
du Pillon, Marie de Barjac et Aune Péroimet. (P. üaü /ii 5 q.) 

Valentin-Smith, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Académie impériale des sciences , bellbs-lbttres 
et arts dk Lyon. (Classe des lettres.J 

Tome XII, années 186A-1 865 . 

Plusieurs travaux considérables font partie du volume des Mé¬ 
moires de F Académie impériale de Lyon dont j'ai à rendre compte au 
Comité ; mais, par leur objet autant que par leur forme, ils se 
prêtent peu à l'analyse. Ce sont des éloges d'anciens membres de la 
compagnie, des discours de réception, des récits de voyage, des 
dissertations historiques à l'oceasion d'ouvrages publiés. La section 
d'archéologie trouvera dans ce volume la description d'inscriptions 
antiques recueillies dans le département de l'Ain et de découvertes 
faites dans le lit du Rhône en 1 863 et i 864 . La section d'histoire 
et de philologie ne peut que regretter l'absence complète de travaux 
originaux concernant des événements dont la province aurait été 
le théâtre. Cela tient-il à ce que la ville de Lyon compte déjà de 
nombreuses histoires? 11 est impossible pourtant que tous les dé¬ 
pôts d'archives de la province aient été si bien explorés qu’il n’y 
reste plus rien à découvrir. En un mot, s'il m'était permis d’ex¬ 
primer un vœu, ce serait que l'érudition eût des interprètes plus 
actifs dans l'Académie impériale de Lyon, et que l'histoire y fût plus 
souvent étudiée à ses sources. Ce nouveau filon serait assurément, 
pour l'Académie lyonnaise, l'occasion de lectures aussi variées 
qu'instructives. 

Cela dit, il n'y a qu'à louer l'éloge de M. Ravez, ancien magis¬ 
trat, ancien président de la Chambre des députés sous la Res¬ 
tauration, par M. Sauzet. On y désirerait peut-être un peu plus 
de mouvement, de vie, et l'on s'étonne que M. Sauzet n'ait pas 
cherché eette source d'intérêt dans les lettres de M. Ravez, que sa 
famille et ses amis ont sans doute conservées. Il y a dans les ror- 

1 Louise Caignarl de Saulcy, grand’tanle de M. de Saulcy, membre de l'Institut 
et membre honoraire du Comité. (Note de la Commission d f impression.) 
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respondances intimes des éléments de curiosité très-justement 
appréciés. Nous ne pouvons que signaler un voyage au grand Saint- 
Bernard, en 1 863 , par M. l’abbé Christophe, membre correspon¬ 
dant, et un discoursde M. Reignier sur l’intime relation des beaux- 
arts et de l’art industriel. Un autre récipiendaire, M. Mollière, a 
traité à peu près la même question dans son discours sur «ries apti¬ 
tudes spéculatives et esthétiques de l’esprit lyonnais et sur leur 
ff influence dans l’ordre intellectuel et moral. r> Une sévère apprécia¬ 
tion de M. Viennet sur les croisades, dans sa réponse au discours 
de réception de M. de Carné à l’Académie française, a provoqué 
une vive protestation de M. l’abbé Christophe. Je citerai encore un 
fragment détaché d’une étude sur les guerres de religion, par M. le 
vicomte de Meaux, et une excellente biographie du pape Pie II, 
Æneas Sylvius Piccolomini, envisagé comme écrivain, par M. l’abbé 
Christophe, dont le nom figure trois fois dans le volume soumis 
au Comité. 

Ce volume se termine par une intéressante dissertation de M. le 
président Gilardin, premier président de la cour de Lyon, sur 
les longs démêlés des parlements avec la monarchie. A l’occasion 
d’une Histoire du parlement de Bourgogne , en cinq volumes, par 
M. le président de La Cuisine, M. le président Gilardin plaide, 
contre l’auteur, la cause de ces compagnies dont il justifie la con¬ 
duite. On peut dire qu’il n’y a pas de question historique plus diffi¬ 
cile à résoudre. C’est ce qui explique que, de nos jours encore, 
deux magistrats très-instruits, très-désintéressés, l’appréeient tout 
différemment. Cela tient à ce qu’elle est essentiellement du nombre 
de celles qu’il est impossible de juger, abstraction faite des opinions 
politiques et des idées religieuses. Que la royauté eût, même pour 
son bien, besoin d’être contrôlée et contenue, cela ne saurait être 
mis en doute. Mais un corps institué par elle pour rendre la justice 
avait-il pouvoir pour remplir cette mission? La vénalité des charges, 
la jeunesse des conseillers dont la plupart étaient nommés à vingt- 
deux ans, ne lui ôtaient-ils pas le caractère qu’il prétendait s’arroger, 
un peu dans l’intérêt général, beaucoup par vanité et par esprit de 
domination? Tout en voulant le bien et désirant sincèrement mettre 
un terme à des abus scandaleux, les parlements détruisaient l’œuvre 
qu’ils avaient en vue, parleur égoïsme, quand les privilèges dont 
ils jouissaient étaient en cause, par l’absence complète d’esprit po¬ 
litique et par les excès et les abus de pouvoir les plus maladroits. 
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Hieii ne le prouve mieux que le rôle du parlement de Paris, sous 
la Fronde, pendant le ministère de Marchaull d’Arnouville, deTur- 
got, et au moment même de la Révolution. 

Il est à regretter que M. le président Gilardin n'ait pas connu 
(on peut le eroire en lisant son travail) un ouvrage récemment pu¬ 
blié et intitulé : Les parlements de France , kur caractère politique depuis 
Philippe le ÿd jusqu 1 en ij 8 g , par M. F. Mérilhou. Il y aurait trouvé 
des recherches et des vues sinon décisives, tout au moins fort ins¬ 
tructives. J'ajouterai que ce livre est le fruit d’un concours ouvert 
par l'Académie des sciences morales et politiques, qui avait vu la, 
selon les paroles de notre savant président, M. Amédée Thierry, 
rapporteur de la section, « une des plus belles et des plus utiles que6- 
rrtions que rhistoire philosophique puisse se proposer.’) Une pre¬ 
mière épreuve n'ayant donné lieu qu’à un seul mémoire qui parut 
insuffisant, la question fut remise au concours. Or la difficulté du 
sujet est telle, qu'un seul concurrent, celui de l’épreuve précédentè, 
se représenta avec un mémoire retouché et complété 1 sans doute, 
mais auquel l'Académie ne crut devoir accorder qu’un simple en¬ 
couragement. C’est ce travail que M. Mérilhou a publié depuis. 
L'extrait suivant de sa conclusion prouve qu'il serait de l’avis de 
M. de La Cuisine, contre M. le président Gilardin: « Malgré tout 
«ce qui a été écrit pour ou contre les parlements, dit l’auteur en se 
* résumant, il n’a jamais été possible d’étayer le droit parlenicn- 
trtaire sur un système bien complet et bien logique, ni de justifier 
« toujours la légalité et la légitimité de cette puissance, à moins 
«pourtant qu’on ne prenne pour point de départ et pour raison 
«d’être du droit une série de faits déterminés par des causes acci¬ 
dentelles et nullement destinées à constituer des précédents.?) 
M. Wolowski a dit de son côté, dans une étude récente sur les 
Négociations commerciales de Mazarin , et à propos d'une banqueroute 
décrétée en 16Ù8 parle parlement de Paris : «Le parlement n’était 
«pas la nation; corps privilégié, il ne lui appartenait pas d’amoin- 
ffdrir le régime du privilège.. 

J'ai parlé tout à l'heure de l’inaptitude politique des parlements. 
Un juge excellent, un maître, M. Victor Cousin, a fait à ce sujet, 
dans ses curieuses études sur les Carnets de Mazarin , les réflexions 
suivantes, motivées par les troubles de la Fronde, où le parlement 

Compte rendu des fcanccs de VAcadémie des sciences morales et politiques , novembre 
1867. 
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do Paris joua, vers la fin surtout, un rôle si fâcheux. « Ajoutez, dit 
«M. Cousin, que, par ses habitudes, le parlement était assez peu 
« propre aux affaires d’État L'honneur de la justice est d’être fon- 
«dée sur des maximes absolues, ou sur des textes positifs, ou sur 
«une suite de précédents, tandis que le génie politique est l’art de 
«conduire un Etat vers la grandeur et la prospérité, à travers mille 
«circonstances différentes, par des moyeus empruntés à ces circons- 
« tances mêmes. Voilà pourquoi le parlement de Paris a laissé dans 
«l'histoire deux souvenirs contraires, celui d'un sénat judiciaire in- 
«comparable, d'un corps de magistrats tel que le monde n'en con- 
« naissait pas d’exemple, tel que peut-être il n’en reverra plus, et 
«aussi celui d’une assemblée politique à la fois bruyante et pédan- 
« tesque, tour à tour servile ou factieuse, et toujours d’une capacité 
«fort médiocre 1 .v 

Sauf une nuance d’exagération dans le sens du blâme comme de 
l’éloge, ce jugement nous parait être, dans sa portée générale, 
aussi vrai qu'impartial, et c'est aussi celui qui finira par prévaloir. 

PlBRRB ClKMBNT, 

Membre du Comité. 


Publications de la Société historique de Pmovemce. 

Àix, 1866, t vol. in-8*. 

(Mèmohes pour servir à l’histoire de la Ligue en Provence.) 

Une Société nouvelle, qui s'est formée à Aix, il y a quelques an¬ 
nées, dans le but de publier les documents inédits, ou de réimpri¬ 
mer ceux devenus rares ayant rapport à l’histoire de la Provence, 
vient de manifester son existence par l’envoi au Comité du beau 
volume dont j’ai à#lui rendre compte. C’est là une idée excellente, 
à laquelle nous devons particulièrement applaudir, car notre lâche 
principale est d’encourager les institutions de ce genre. Nul n’en a 
mieux précisé le sens et la haute utilité que ne l’a fait dans la pré¬ 
face de ce volume M. Norbert-Bonafous, professeur-doyen à la Fa¬ 
culté des lettres (FAix, promoteur et président de la Société histo¬ 
rique de Provence. 

* Journal des Savants . i 854 t p. 757. 
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« Il n'est plus permis, dit-il, de contester le puissant intérêt 
-t que présentent les histoires particulières des provinces. On a beau 
't nous parler des aspirations de l'époque vers les grandes agglomé- 
« rations ; sans doute chacun de nous veut l'État fort et glorieux, 
rcar le ^espect qu'un peuple inspire à ses voisins lui permet de 
r déve|ap|to sans trouble les forces pacifiques de l'intérieur, l'agri- 
rculture, l'industrie et le commerce; mais dans tous les nobles 
r coeurs, au milieu même de l'amour de la patrie, il est une place 
wréservée où siègent les affections intimes de la famille; et entre 
«la famille et l'État se placent de douces et profondes sympathies 
«pour le pays où nous sommes nés, pour la province aux destinées 
«de laquelle se rattachent notre propre vie et les souvenirs de nos 
» pères, et qui est pour nous une seconde patrie.» 

Le projet exposé en si bons termes par M. Norberl-Bonafous a 
donc reçu un commencement de réalisation. Le premier volume 
publié par la Société historique de Provence contient trois récits. 
Deux d'entre eux, relatifs aux guerres civiles et religieuses qui dé¬ 
solèrent la contrée au xvi° siècle, nous font vivre dans les temps si 
orageux de la Ligue. Le premier est intitulé : Apologie du sieur de 
Besaudun contre Monsieur de Savoie . 11 faut dire qu'au milieu de ces 
angoisses, et crainte de pire, la Provence, le sieùr de Besaudun en 
tête, avait appelé à son aide le duc de Savoie. Naturellement, celui- 
ci voulut tirer parti de son intervention pour s'agrandir : c'était l'ha¬ 
bitude des ducs de Savoie; de là les récriminations des Provençaux 
contre lui, et par suite contre le sieur de Besaudun, qui l'avait ap¬ 
pelé; de là, enfin, la justification de ce dernier. M. Norbert-Bona- 
fous, qui l’a sincèrement étudiée, l’apprécie comme il suit : «Il faut 

* ajouter le nom de Besaudun à ceux de tous les braves soldats du 
*xvi* siècle qui furent en même temps hommes d'État habiles et 
rr soldats courageux, et qui manièrent aussi bien la plume que l’épée, 
'rSur le petit théâtre où la fortune l'avait placé, Besaudun sut dé¬ 
ployer des qualités supérieures, qui doivent sauver son nom de 
« l’oubli, du moins dans la Provence. Nous parlons ainsi, non pour 
*le surfaire, mais parce que nous sommes convaincu que cette 

* appréciation favorable sera confirmée par tous ceux qui liront son 
«• Apologie. r> 

De curieux détails, donnés par un témoin oculaire sur la couspi- 
ralion de Pierre de Liberlat contre les consuls de Marseille, en 
1696, font le principal intérêt du second opuscule publié par la 
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Société historique de Provence. M. Norbert-Bonafous croit que Ni¬ 
colas de Bausset avait écrit ces mémoires pour Guillaume de Vair, 
alors président de la chambre extraordinaire de justice établie à Mar¬ 
seille, et depuis garde des sceaux. Le caractère de l'auteur ne briHe 
ni par la noblesse, ni par la modération, ni par le désintéresse¬ 
ment. Ses mémoires n'en sont pas moins bons à connaître. Il faut 
en effet (et ce n'est pas là un des côtés les moins utiles des études 
historiques) que ceux qui prennent part aux affaires publiques 
sachent que, tôt ou tard, d'une manière ou d'une autre, le moment 
vient où les fautes commises reçoivent leur punition du grand jour 
de la publicité. 

Le premier volume de la Société historique de Provence se ter¬ 
mine par la relation d'une ambassade envoyée en 1899 par la ville 
de Marseille, à Florence et à Rome, pour obtenir l'appui du grand- 
duc et du pape contre le duc de Savoie. 

Ce sont là, je le répète, d'utiles publications. Une seule chose 
y fait défaut, et je crois rendre service aux éditeurs en la leur si¬ 
gnalant, au nom du Comité: c'est l'absence d'une appréciation rai¬ 
sonnée des événements et de notes biographiques relatives aux prin¬ 
cipaux personnages qui y prennent part. La collection des documents 
inédits sur l’histoire de France fournit de nombreux exemples du 
genre d’éclaircissements que comportent les publications d'anciens 
manuscrits. Les éditeurs des prochains volumes qu’annonce la Société 
historique de Provence y trouveront, en très-grand nombre, d’ex¬ 
cellents modèles à imiter. 

Pibrrb Clément, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Büllbtin de la Société d’archéologie , sciences, arts et belles-lettres 

bb la Mayenne. 

Année 1 865. 

Coite Société savante, fondée en i865, a eu le bonheur d’inau¬ 
gurer ses travaux par une importante découverte intéressant A la 
fois l’histoire, la topographie des Gaules et la numismatique. Une 
borne milliaire, un nombre infini de médailles et divers objets an¬ 
tiques ayant été retirés du lit de la Mayenne, la Société eut tout 
d'abord à s’occuper de cette riche trouvaille. Deux de æs membres, 
MM. Chedeau et de Sarcus, ont publié à ce sujet un long et savant 
mémoire par lequel s’ouvre le premier volume du Bulletin de la 
Société de la Mayenne. 

Le point de la rivière où cette découverte a eu lieu, situé à un 
kilomètre en amont de la ville de Mayenne, en face de la ferme des 
Châteliers, est connu sous le nom de gué de Saint-Léonard. Selon 
Guyard de la Fosse, l’historien des seigneurs de Mayenne, ce gué a 
dû servir à traverser la rivière jusqu’au xn* siècle, époque vers la¬ 
quelle fut construit- le pont de Mayenne. 

Voici les circonstances qui accompagnèrent cette découverte : 

En août i863, des travaux ayant été entrepris dans le but d’ap¬ 
profondir le lit de la Mayenne, on remarqua une bande de terre 
d’une largeur de i 5 à 20 mètres, joignant les deux rives et con¬ 
nue sous le nom de gué de Saint-Léonard. Cet atterrissement n’était 
que fort difficilement attaquable à la pioche, tandis que les par¬ 
ties avoisinantes, offrant peu de consistance, se déblayaient faci¬ 
lement. Ces travaux, suspendus pendant quelque temps, furent 
repris en i864 sur un point situé à 80 mètres en amont du gué, et 
bientôt, la découverte sur ce point de médailles romaines ayant éveillé 
l’attention des savants, des fouilles y furent faites par l’ordre de 
M. le préfet du département. On découvrit d’abord deux bâtis en 
bois composés de plusieurs pièces de 3o centimètres d’équarrissage, 
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qui furent considérés comme des débris d’un grillage en charpente 
sur lequel avait été établie, au moyen de poutrelles, de madriers et 
de pavés. une sorte de radier immergé servant de passage aux ani¬ 
maux et aux chars. Les restes de ce griUage reposaient sur une 
couche d’alluvion de 3o à ûo centimètres d’épaisseur, composée, 
comme les autres parties fouillées, de sable, de pierres et de dé¬ 
tritus végétaux de transport. Toutefois MM. Chedeau et de Sarcus 
supposent que la construction primitive avait dû être établie sur le 
sol naturel, et que, vraisemblablement, les grandes crues ayant 
emporté tout ou partie de cette fragile construction, on dut la réedi- 
fier plus d’une fois. On ne saurait expliquer autrement, d’ailleurs, 
la présence de médailles trouvées dans la couche d’alluvion sur 
laquelle reposait la charpente du grillage. Ces médailles, mélan¬ 
gées avec les graviers de transport, se trouvaient depuis le sol na¬ 
turel jusqu’au niveau des débris du radier. Quatorze cents pièces 
furent recueillies en un seul jour sur une surface de 6 à 7 mètres 
carrés; celles d’Auguste, de Tibère, de Néron et surtout de Claude 
y étaient en plus grand nombre. Moins nombreuses à mesure qu’on 
s’éloignait de cette rive, on ne rencontra plus de ces pièces qu’acci- 
denteUement vers le milieu de la rivière et ces dernières étaient de 
Domitien et des Antonins. 

Ces restes de grillage recouverts depuis des siècles par les eaux 
de la Mayenne, cette borne milliaire et les noms significatifs de 
Brioes et des ChâteUers furent pour MM. Chedeau et de Sarcus des 
indices certains de l’existence autrefois sur ce point du passage d’une 
voie romaine. En effet, disent les savants rapporteurs, des recherches 
ultérieures permirent de déterminer exactement le parcours' de cette 
voie partant de Jublains et se dirigeant sur Avranches. 

L’existence d’un gué dans la Mayenne étant ainsi établie, 
MM. Chedeau et de Sarcus ont recherché à quelles causes on doit 
attribuer la présence en cet endroit des médailles et autres objets 
qui y ont été découverts. 

Le grand nombre de ces médailles, leur présence sur le sol, 
éparses sur un espace circonscrit, leurs nombreuses variétés et l’exis¬ 
tence sur beaucoup d’entre elles de signes particuliers;.la découverte 
simultanée de statuettes, de fibules, de hachettes, d’objets ayant 
servi à la parure des femmes, et jusqu’à des débris de divinités la- 
raires: tout porte à croire qu’il s’agit là d’ex-voto, qui sont autant 
de preuves du culte voué par les anciens aux divinités des eaux et 
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de l’usage d'y jeter, dans les lieux consacrés, comme offrande pro¬ 
pitiatoire, des monnaies et autres objets précieux. Une ancienne 
chapelle, dont les restes subsistent encore à quelques pas du lieu où 
gisaient les médailles, permet de supposer que cet édifice chrétien 
a pu succéder à un sanctuaire gallo-romain ; c'est du moins l'avis 
émis par MM. Chedeau et de Sarcus. 

Voici le détail des objets divers trouvés dans la Mayenne : 

I ° Quatre fibules en bronze : l’une d’elles est semblable à une des 
fibules trouvées dans le lit de la Vilaine et qui été gravée dans l’ou¬ 
vrage de M. Toulmouche (planche II, figure 10 ); une autre est in¬ 
crustée de filets en argent; une troisième a conservé quelques traces 
d’argenture et parait avoir été ornée de pierres ou d’émaux. 

q° Une feuille de laurier en bronze, très-mince. 

3° Trois petites hachettes en bronze, que M. le général Grenly 
considère comme des ex-voto, puisqu’on en voit dans les musées de 
semblables qui portent les noms des divinités auxquelles ces objets 
étaient offerts. 

4° Une sorte de clou orné en bronze, à tête large et plate, sur la¬ 
quelle est gravée en creux une fleur à quatre pétales. 

5° Un anneau en bronze uni de o“,38 de diamètre, et an frag¬ 
ment d’un autre anneau plus grand et présentant des rainures. 

6° Des fragments d’une statuette en terre cuite grisâtre, représen¬ 
tant une femme nue debout sur un globe, tenant d’une main sa 
chevelure pendante et ayant l’autre main appuyée sur une draperie. 
MM. Chedeau et de Sarcus attribuent cette figurine au ni 4 ou au 
iv c siècle de notre ère, et voient en elle une Vénus Anadyomène dont 
le culte était général en Grèce, en Italie et dans les Ganles. 

On a trouvé aussi un autre fragment ayant appartenu à une sta¬ 
tuette de femme assise dans une sorte de fauteuil tressé. Les érudits 
archéologues de la Mayenne ont cru y reconnaître une de ces figures 
allaitant soit un, sent deux enfants, et qui sont attribuées à Lalone 
portant Apollon et Diane, ou à Junon Lucine, qui présidait aux 
mariages et aux accouchements. 

II faut cyouter à cette nomenclature une def en bronze, une hache 
en fer, une petite rouelle en terre rougeâtre très-micacée, une meule 
de moulin à bras en granit de o m ,5o de diamètre, analogue à celles 
recueillies à Jublains et à Monlay près Mayenne; quelques débris de 
poteries rouges en terre de Samos avec ornements en relief et d’au- 
Ires poteries plus grossières, noires, jaunes et grises, etc. 


Digitized by vjOOQle 



— 266 — 

Les médailles trouvées en 1866 sont au nombre de 10 , 661 . 
MM. Chedeau et de Sarcus les ont étudiées à la fois sous le rapport 
de la variété des types et sous celui de leur état de conservation. 
Beaucoup d'entre elles portent des contre-marques et un plus grand 
nombre des signes gravés. 10 de ces médailles sont en argent, 
16 en billon, n3 en grand bronze, 10,116 en moyen bronze et 
3q8 en petit bronze. A part i5 as romain, 3 pièces gauloises et 
5 consulaires, les types présentent 5n6 variétés et appartiennent à 
la période comprise entre César et les Tétricus père et fils inclusi¬ 
vement. îao des médailles de Saint-Léonard, offrant 57 variétés de 
types, ont reçu une ou plusieurs contre-marques, lesquelles ont 
été reproduites dans une planche lithographiée qui accompagne le 
mémoire de MM. Chedeau et de Sarcus. Ces dessins apportent de 
précieux documents que consulteront avec intérêt les numismalistes, 
qui n'en sont guère, on le sait, qu'aux conjectures sur la significa¬ 
tion de ces contre-marques et sur leur üsage. 

A l'exception de quelques-unes qui sont à fleur de coin, les mé¬ 
dailles de bronze dont il s'agit sont en général usées par le frotte¬ 
ment; toutefois, comme elles sont exemptes de patine et très-bril¬ 
lantes d'aspect, on peut facilement les étudier. 

Il a été trouvé un certain nombre de ces médailles qui avaient été 
fourrées avec du fer; mais, ce métal ayant été détruit par l’oxyda¬ 
tion , et l'enveloppe de cuivre ou de laiton s'étant seule conservée, ces 
monnaies sont creuses aujourd’hui. 

On a recueilli aussi des fragments de médailles coupées par le 
milieu : ce sont principalement des as et des monnaies coloniales. 
Quelques-unes sont percées d'un trou, soit au centre, soit à la cir¬ 
conférence. Toutes, sauf deux ou trois exceptions, sont des monnaies 
ayant deux têtes au droit, et elles sont toujours coupées de manière 
à conserver une tête sur chaque partie séparée. 

Les signes dont il a été parlé plus haut existent sur un grand 
nombre des médailles de SaintrLéonard ; ces signes, qui sont, entre 
autres, un cercle, un croissant, une S, une faucille, une croix, etc. 
sont gravés en creux à la pointe. Avaient-ils un aens symbolique? 
MM. Chedeau et de Sarcus paraissent n'en pas douter. Interprétant 
k leur façon la forme de ces signes, ces messieurs pensent qu'il faut 
y voir une manifestation de la religion des Gaulois, et principalement 
du culte qu'ils avaient voué à la lune. Le cercle serait la figure du 
disque lunaire; le croissant aurait naturellement un sens symbolique 


Digitized by v^.ooQLe 



— 267 — 

analogue; l’S devrait être considérée comme la représentation en un 
même signe du même astre à son croissant et à son déclin ; la faucille, 
assez souvent répétée dans ces gravures, ne serait autre que celle 
des druides;quant à la croix, il faudrait la considérer, pour certaines 
pièces au moins, comme le signe du chrétien. Malheureusement, ces 
conjectures sont plus ingénieuses que concluantes; ce qui est plus 
certain, cest que, dans l'état actuel de la science numismatique, il 
est impossible de se prononcer sur cette question. Les signes dont il 
s'agit sont autant d'énigmes dont le mot n'est pas encore trouvé, et 
qu'il faut chercher ailleurs que dans l'imagination, dont les rêves 
égarent souvent les meilleurs esprits. 

L'intéressante argumentation de MM. Ghedeau et de Sarcus est 
suivie de la description détaillée des 5i8 types de leurs médailles. Il 
est impossible de les suivre dans cette dernière partie de leur travail, 
mais on devine ce qu'il leur a fallu de patience et de sagacité pour 
dresser avec tant de soin un si long catalogue. Toutefois, il faut le 
dire, les savants rapporteurs auraient ahrégé considérablement leur 
travail, s'ils s'étaient contentés de décrire les pièces inédites et de 
citer pour les autres les numéros de l'ouvrage de M. Cohen sur les 
médailles impériales romaines, qui est classique à cet égard. Cette 
économie de temps et de peine leur était d'autant plus permise 
qu'ils ne sont qu'au début de leur tâche. Ën effet, au moment où se 
terminait l'impression de leur excellent mémoire, les fouilles reprises 
au gué de Saint-Léonard avaient amené une nouvelle découverte 
de 16,000 médailles! 

La Société archéologique de la Mayenne nous promet un se¬ 
cond rapport sur les nouvelles fouilles. Prenons acte de cette pro¬ 
messe, et souhaitons que les mêmes soins consciencieux et éclairés 
soient apportés à son accomplissement. 

Adolphe Lance, 

Membre du Comité. 


Bulletins de la Société parisienne d*AR caéoLOGiE et d’histoire. 
Tome I, année 1 865. — Paris, 1867 . 

La Société parisienne d’archéologie et d'histoire a été fondée le 
7 mars i865. Son objet, clairement indiqué d'ailleurs par son 
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titre même, est ainsi défini dans l’article premier des statuts : «11 
«est formé une Société ayant pour but de s’occuper d’archéologie en 
tr général, et de l’histoire spéciale du territoire anciennement occupé 
«par les Parisii .» Dès le 5 mai suivant, l’autorisation du Ministre 
de l’intérieur consacrait officiellement l’existence de la nouvelle 
Société. Il s’agissait, dans l’intention des fondateurs, de créer à Paris, 
pour les deux départements de la Seine et de Seine-et-Oise, une 
association analogue aux sociétés d’archéologie ou commissions 
d’antiquités dont sont dotés à cette heure presque tous nos dépar¬ 
tements. L’idée était excellente et répondait k un besoin très-judi¬ 
cieusement discerné parles promoteurs de l’œuvre. Aussi des adhé¬ 
sions, considérables par le nombre et plus encore par la qualité, 
sont-elles venues en peu de temps récompenser le zèle du comité 
des fondateurs et de son président, M. Louis Leguay. L’année der¬ 
nière, enfin, la Société a achevé de se mettre en lumière en publiant 
le premier numéro de ses bulletins annuels. 

Ce numéro, de petite dimension et d’allures modestes, ne ren¬ 
ferme , outre les extraits des procès-verbaux des séances, que quatre 
brèves notices, dont deux appartiennent à l’archéologie. La pre¬ 
mière de celles-ci, rédigée par M. Louis Leguay et intitulée An¬ 
tiquités antéhistoriques et gauloises des Parisii , nous donne la descrip¬ 
tion et la représentation figurée de quatre objets antiques choisis 
dans la collection très-connue de M. Forgeais. Ces objets, trouvés, 
comme tous ceux de la même collection , dans les fouilles du lit de 
la Seine, sont : une hache en silex, une hache en jade vert opaque, 
un vase en terre noire fabriqué au tour, enfin un instrument de 
bronze, de forme bizarre et de destination inconnue, si inconnue 
même qu’il a donné lieu, de la part des antiquaires qui s’en sont 
occupé, aux hypothèses les moins concordantes. Il se compose de 
deux parties distinctes : une lame de forme circulaire et plate, dont 
le milieu est évidé en ovale, et un manche, également ovale et 
évidé, qui se rattache à la base de la lame par deux congés. L’ins¬ 
trument dont il s’agit serait, suivant M. Desor, une amulette des¬ 
tinée à être suspendue au cou; suivant M. Forgeais, ce serait un 
rasoir. Quant à l’auteur de l’article, il incline à y voir (et cette 
troisième opinion, à en juger par le dessin qui accompagne le 
texte, me paraît de beaucoup la plus plausible) un outil tranchant, 
tel qu’une serpette ou des ciseaux à double lame. 

La description des quatre objets que je viens d’énumérer ne 
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donne lieu d’ailleurs à aucune observation ; mais il n’en est pas 
de même des deux pages qui serrent d’introduction à l’article, et 
dans lesquelles l’auteur jette un coup d’œil rapide sur la topogra¬ 
phie de l'oppidum gaulois de Lutèce et de ses environs. A propos 
des voies qui descendaient des hauteurs de Montmartre et de Mé- 
mlmontant vers la Seine et rejoignaient près du fleuve une autre 
voie plus importante ^.4^eguay dit : <rCette dernière voie, encore 
«bien indiquée pat te* tues Saint-Antoine et de Cbarenton, partait 
«de la Cité; elle longeait la crête des berges de la Seine, passait 
«rpar Charenton, ou elle se bifurquait au nord vers Bry (le pont 
«r celtique), eu se continuant directement vers f importante cité gauloise 
*dè Fo9êatos eu Fossatus, aujourd'hui la Varerme , qu'elle mettait en com- 
nnmmcation avec Lutèce , son oppidum.* Lutèce, Y oppidum de la ci le 
gauloise de Fossatos ou Fossatus!! Voilà une assertion qui a dû 
paraître bien étrange aux lecteurs du Bulletin. Tout le monde sait 
en effet que, dans la langue de César et de tous les historiens ro¬ 
mains, le mot cwitas, appliqué à la Gaule indépendante, doit s’en¬ 
tendre, non pas de ce que nous appelons vüle ou cité , mais de la 
généralité d’une peuplade gauloise et du territoire entier qu’elle 
occupait. Ainsi cwitas Æduorum , cwitas Arvemorum signifient tout 
simplement la nation des Éduens, la nation des Arvernes. En fait 
de cités, les Gaulois d’avant la conquête ne connaissaient pas autre 
chose. Les oppida, lieux de réunions publiques en temps de paix, 
- lieux de refuge en temps de guerre, s’élevaient plus ou moins 
nombreux sur le territoire de la cité, suivant que l’exigeaient l’é¬ 
tendue de ce territoire, l’importance politique du peuple et les 
besoins de la défense. Quant à la localité appelée plus tard Fos¬ 
satus ou Fossati , dont le nom s’est conservé dans celui de la célèbre 
abbaye de Saint-Maur-les-Fossés, et que l’on trouve mentionnée 
dans les plué vieux diplêmes mérovingiens, nid doute qu’elle ne 
remonte à une haute ancienneté. Il est très-vraisemblabie même 
que, dèô avant la conquête, il y avait là un centre d’habitations 
considérable. Mais ee n’était pas une cité, et Lutèce n’était pas son 
oppidum . 

La seconde notice, due à la plume de M. Alexandre Hahn, est 
consacrée à la description des monuments celtiques des environs de 
Luiarches (Seine-et-Oise). Ces monuments, très-nombreux autre¬ 
fois, se réduisent aujourd’hui à trois, savoir : deux menhirs, ap¬ 
pelés l’un la Pierre Longue, l’autre la Pierre de Sâint-Martin, et une 

Hkv. df.s Soc. sav. V. série, I. Mil. 18 
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magnifique allée couverte, connue sous le nom de Pierre Turquoise , 
et que Ton trouve à mi-côte, dans l’ancienue forêt de Gamelles, 
sur le versant sud des collines qui séparent le bassin de la Seine de 
eelui de l’Oise. Une galerie et un portique, mesurant ensemble 
i4 mètres de longueur sur 2 m , 8 o de largeur et 2 m ,35 de hanteur 
moyenne, composent le monument. Le portique est formé de deux 
pierres verticales supportant une pierre horizontale. La galerie, 
fermée sur ses flancs et à son extrémité par dix énormes blocs de 
grès, a pour couverture quatre immenses tables posées a plat. Tel 
est, dans son ensemble, ce monument, le plus remarquable de son 
espèce dans les environs de Paris. 

Les deux derniers mémoires du Bulletin (Note historique sur Thôpi- 
tal de la Charité , Étude sur les Aryo-Celtes) reviennent à l’examen de 
nos collègues delà section d’histoire. 

Jules Marion, 

Membre du Comité. 


MistOi B BS DE LA SOCIÉTÉ D^MOLATION DB CAMBRAI. 

Tome XXIX, i" et a* partie. 

Le tome XXIX des Mémoires de la Société d émulation de Cambrai 
continue et soutient l’intérêt qui s’est toujours attaché à cette col¬ 
lection. 

En ce qui touche l’archéologie, nous rencontrons d’abord une 
étude de M. Durieux sur le martyre de saint Quentin, sculpture du 
xvi* siècle, retrouvée, en compagnie d’autres fragments, dans les 
fondations de l'ancienne église de Niergnies, aujourd’hui remplacée 
par un édifice tout nouveau. Ces débris provenaient évidemment 
d’une église encore antérieure. 

M. le curé de Niergnies a eu l’heureuse idée de faire encastrer 
dans les murs du jardin du presbytère ceux de ces fragments qui 
n’avaient pu être replacés dans la nouvelle église. 

Le plus important est un bas-relief représentant le martyre de 
saint Quentin ; il mesure 74 centimètres de haut sur 5 2 de large. 
Le saint est assis sur une sorte de chaise de supplice, les deux 
mains tenues dans les montants latéraux. Il est nu, sauf une drape¬ 
rie jetée sur les cuisses et les jambes. De chaque côté se tient de- 
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bout un bourreau qui d’une main lève un maiHet et de l’autre usure 
une broche de fer enfoncée dans l’épaule du saint. Autant qu’on en 
peut juger par Tétât de dégradation du monument, ces figures ne 
manquent pas d’une certaine vérité d’expression. Les deux bour¬ 
reaux sont vêtus de jaquettes ouvertes sur le devant jusqu’à la taille, 
et retenues par une ceinture très-ouvrée d’ornements; Tune des 
jaquettes est serrée sur la poitrine au moyen d’un lacet. Ces deux 
personnages sont coiffés d’un haut bonnet dont le bas est roulé en 
turban. L’un porta à la jambe une espèce de chausse avec retrous¬ 
sé!', laissant les orteils à nu; l’autre a, sur le cou-de-pied, un mufle 
d’animal qui rappelle certaines chaussures antiques et qui sans 
doute retenait les attaches d’une sandale; mais ici le pied se trouvr 
brisé. 

Ce détail n’indique-t-il pas la transition du gothique à la re¬ 
naissance? Les costumes d’ailleurs et tout le style d’exécufion 
marquent le commencement du xvi* siècle en Flandre, et la date 
est encore plus clairement fixée par le style d’une sorte de dais qui 
couronne le bas-relief. Ce dais a trois ouvertures séparées par des 
pyramides et des clochetons; chacune se dessine en cintre surbaissé 
avec arcade trilobée au dedans, et arc en accolade au-dessus, garni 
de crochets et de panaches. Le cadre est composé d’un quart de rond 
avec listel et d’une large moulure creuse, ornée de petites rosaces 
en quatrefouilles. 

Dans un autre mémoire, M. Durieux nous entretient de La der¬ 
nière cloche de F ancienne église métropolitaine de Cambrai. Il s’agit, 
en effet, de la dernière survivante des trente-neuf cloches que 
possédait la cathédrale avant 1791 ; elle échappa comme par 
miracle aux républicains, qui convertirent en canons et en gros 
sous la presque totalité des cloches de la ville, au nombre de cent 
vingt-cinq. Celle dont il est question ici date de i45i, ainsi que 
fannonce un distique en caractères gothiques, de h centimètres 
de haut, inscrit sur une seule ligne circulaire à la base du cer¬ 
veau ; 

M* C- QVATER- L- et I- QVO- FIT CONCÛRJDIÀ 
MAIOR H1IS- IN- CAMPANIS ANNVMERATA FVY- 

«L’an mil quatre cent cinquante et un, je fus mise au nombre 
«de ces chiches pour en rendre l’accord plus parfait.» 

Une vignette très-fine sépare les deux extrémités de l’inscription 

18. 
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elle représente l’Annonciation. La Vierge, debout, sans nimbe ei 
voilée, tient d’une main les plis de sa jupe, tandis que de l’autre elle 
écarte son voile afin d’entendre mieux les paroles de l’ange agenouillé 
devant eHe. Dans les mains de l’ange est placée une banderole où 
se lisent les mots consacrés : Ave, gracia plena. Entre les deux person¬ 
nages est un vase d’où s’élève un lis symbolique. Sur le corps de la 
cloche, au-dessous de cette vignette, on en trouve deux autres qui 
sont plus indécises de dessin, quoique de dimension double et d’un 
plus fort relief : l’une représente la Vierge et l’Enfant Jésus, l’autre 
saint Michel archange, armé de toutes pièces et terrassant le d£» 
mon. A droite de l’archange, sous la première lettre de la légende, 
se trouve, en creux, une empreinte de monnaie qui n’est antre que 
la pile d’un méreau de l’ancien chapitre métropolitain. 

Cette cloche, de forme ordinaire, mesure au dehors 90 centi¬ 
mètres de hauteur sur s 01 ,70 aux faussures et 3 m ,70 à l’orifice. Elle 
était jadis placée au beffroi; on la nommait familièrement la docque 
aux biberons, parce quelle avait mission de sonner le couvre-feu 
qui faisait fermer les tavernes; elle sonnait aussi les demies, et 
annonçait les incendies, mais seulement ceux qui éclataient hors 
des murs de la ville ; il y en avait une autre pour les sinistres ur¬ 
bains. 

Ajoutons en deux mots que M. Durieux décrit par la même occa¬ 
sion une autre cloche, celle du village de la Neuville-Saint-Rémy : 
elle est de dimension égale et porte à la naissance du cerveau 
cette inscription française en toutes lettres, sur une seule ligne, en 
belle onciale fleurie : Je Jue fondue en Van XV e ilh , et me donna a nom 
Remi , patron de Neuville. 

Le même M. Durieux nous donne une étude sur le Ferme de l'hotel 
de ville de Cambrai : c’est ainsi qu’on appelle le local qui a servi jus¬ 
qu’en ces derniers temps au dépôt des archives. Ce petit édifice, qui 
est condamné à* disparaître dans la prochaine reconstruction de la 
Maison Commune, a été déjà décrit plusieurs fois; mais M. Durieux, 
en reprenant très-minutieusement la description, discute quelques 
points d’histoire et d’archéologie dont nous laissons l’appréciation 
aux savants cambrésiens. 

Nous devons au moins mentionner d’un mot la notice consacrée 
par l’infatigable M. Durieux à la Tour des Àrquets. Cet édifice^ sans 
être remarquable d’aspect, offre un certain intérêt au point de vue 
de l’histoire de l’arohitecture militaire au xiv* siècle. M. Durieux a 
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fait à nouveau la description complète de la Tour des Arquets, et 
rassemblé les quelques documents qui s’y rapportent. 

M. Adolphe Bruyelle continue son très-utile et très-curieux Bu/- 
letin archéologique de F arrondissement de Cambrai . Il y résume cette 
fois les découvertes qu'on a faites de i864 à 1867 . 

Gustave Bertrand, 

Membre du Comüt*. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport svr on fragment de la chanson de Girbbrt de Mrtz, 
communiqué par M. d’Arbois de Jubainville. 

• 

Le Comité a entendu l'année dernière un rapport sur un feuillet 
isolé de la chanson de tiirbert de Metz, dont copie avait été adres¬ 
sée au Ministre par M. le comte de Rochambeau l . À cette occasion, 
l'auteur du rapport signalait deux autres fragments du même poëme 
qui sont conservés à la bibliothèque de Carpentras. Le même rap¬ 
porteur a maintenant à rendre compte au Comité d’un nouveau frag¬ 
ment de la même chanson de geste, qui a été retrouvé et commu¬ 
niqué en original par M. d’Arbois de Jubainville, correspondant du 
ministère. Ce fragment, dont l’écriture accuse la seconde moitié du 
xiii* siècle, servait à couvrir un registre des archives du département 
de l’Aube contenant des comptes du xv* siècle (série G, n° 434). 
C’est un feuillet double, à deux colonnes par page, qui a été rogné 
de moitié dans le sens de la longueur, de telle sorte que, des huit 
colonnes qu'il contenait primitivement, il n'en reste plus que quatre, 
à savoir la première de chaque recto et la seconde de chaque verso. 
Comme ce feuillet occupait le centre d'un cahier, les deux colonnes 
intérieures se suivent. La portion du récit contenue dans ce frag¬ 
ment se rapporte aux luttes de Gerbert et de Fromondin devant 
Gironville, et à la retraite de ce dernier dans son ermitage près de 
Pampelune. 

Ce débris présente quelque intérêt, et par les caractères du dia- 


1 Revue det Société t gavantes, h * série, t. V, p. hh\. 
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lecte dans lequel il est écrit, et par la leçon dont il nous a conservé 
an fragment. Les caractères qui distinguent la langue de ce morceau 
sont les suivants : 

La persistance de a latin dans des cas où le français met e : chemin , 
1 ,1 3 \ II, 3 o ; acheminé , IV, 2 a ; trabuche , 1 , 36 . — L'emploi de an au 
lieu de en: an (lat. in) , passim;pant ,1,7; antre , II, 36 ; panser, II, 3 ; 
mantir, II, 19 ; munirez, I, 17,18 ;repantir, III, 12 ; dessandus, II, 35 ; 
atandu, II, 36 ; estandus , II, 38 ; antandez, III, 17, etc. — Le redou¬ 
blement de l'i dans la diphthongue oi suivie d'un e muet : joüe, II, 
16,IV, i;voüe, II, 28, 29; avouant, IV, A; porroües, III, 1A ;vohniez, 
III, 12, i 3 , 20. — L'intercalation de n dans anmu, III, 11, 1A; 
anmor, II, 6, 2A, IV, 3 i.—La chute de s devant c et t: Cocon, I, 29; 
Gacoingnes, III, 36 \ veqit, III, 25 ; chatiaus, IV, 25 ; et (est), passim; 
etre, II, A2; cet (cest), III, 32 ; apretei , III, 3 ; arettée, 1 , 32 ; votre, II, 
32 ; otez et ote (hôte), II, 23 , 25 , 26 ; montier (moutier), II, 5 . — 
L'emploi de q sans u : veqit, III, 25 ; q’à, III, 3 i; q’et, II, 11; qier, 
H, 19. — Tous ces caractères ne sont pas absolument constants : 
ainsi on trouve vesqit, III, 26, à côté de veqit; mais ils n'en sont 
pas moins les indices certains de la prononciation. On les retrouve 
pour la plupart dans les documents exécutés dans t'est de la France; 
mais toutefois je n'ai rencontré aucune charte, aucune pièce datée 
de lieu qui offre avec la langue du fragment transmis par M. d’Ar- 
bois de Jubainville une ressemblance complète. 

La leçon à laquelle appartient ce fragment mérite aussi d’être étu¬ 
diée. Si l’on compare entre eux les manuscrits de Girbert Arsenal B. L. 
Fr. 180, Bibl. imp. fonds fr. 1622 et A988, les seuls sur lesquels 
ait porté mon examen, on remarque qu'ils offrent une leçon à peu 
près uniforme, où les variantes consistent ordinairement dans l'em¬ 
ploi d'un mot pour un autre. A cette leçon peut être rattaché le 
fragment de M. Rochambeau. Mais le feuillet des archives de l'Aube 
présente des variantes de rédaction qui, autant que j'ai pu le véri¬ 
fier, lui sont propres, et s'étendent souvent à toute une phrase. Elles 
ne paraissent pas, du reste, bien anciennes, et l’on y verrait volon¬ 
tiers l'indice d'un remaniement de la leçon des autres manuscrits. 

Quoi qu’il en soit, le fragment communiqué par M. d’Arbois de 
JubamvHle me paraît mériter d’être publié dans la Revue*. Pour qu’on 

1 Le chiffre romain désigne la colonne du texte publié ci-après, le chiffre arabe 
les vers dans chaque colonne. 

* Ce fragment est fort endommagé, la colonne II surtout, dont tous les vers sont 


Digitized by v^.ooQLe 



* 


— 276 — 

puisse apprécier Je rapport de la leçon qu’il présente avec celle des 
autres textes, j’ai transcrit, d’apres le manuscrit de l’Arsenal et avec 
les variantes des manuscrits 1622 (désigné par A) et Û988 (B), 
un court passage qui correspond à la colonne II du fragment de 
M. d’Arbois de Jubainville. 

Paul Meyer, 

Membre du Comité. 


I. 

Le cheval broche des espérons dorez. 

A. des Frô. fiert an fiaum t gemmé. 

Desor la bocle li a fraint et troé, 

Et le haubert rompu et detpané; 

5 Devant Frô. l’a jus mort cravanté; 

Sa lance brise, li trous an et voléz, 

Puis trait l’espée qui li pant au cotel 
. El fiert .1. autre, li chief li fait voler. 

Moït i fiert bien Mau. li senez; 

1 o Li rois Geb. s’i et bien esprovez, 

Et tuit li autre i fièrent comme ber. 

H. an a .M. chevaliers menez 
Vers Giron ville tout le chamin ferré. 

Que par iluec ne puet nus bons paser 
1 5 Que par ces mains nel convaingne poser. 

Devant les autres an vint Geb. li ber 
Et Mau. et Ger. li manbrez 
Et avoc aus mains chevaliers manbréz 
Aus gens Frô. se sont mis et mellez ; 

20 Là veïsiez mains armez, 

Tant hantes fraides et ta[n]t escus troer. 

Tant chevaliers trabuchier et verser; 

Qui va chair ne se puet relever. 

Sus Gironville fut molt grans la méfiée, 

rognés au point d'avoir perdu chacun leurs premières lettres. La comparaison avec 
l'autre leçon permet en générai de restituer ce qui manque. Les lettres que j’ai réta¬ 
blies .sont en italiques. 

U. Sic; je pense que delpané pour despané est un accident orthographique, comme 
au vers 7 cotel, et col. Il, 1 i et 18 ,forel pour fores. 

8. Li ehief , lisez le. 

ao. '1988 et 1 82 9 : Là veissiés maint ruiste cop doner, Tant escu fraindre et tant 
hauberc fausser. 
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‘j 5 Ce jor i oi main cop féru d’espée. 
Frod. vint feront de randonée. 

An sa main tint toute nue s’espée, 
Car U avoit sa lance tronsonëe. 

Fiert .u Gaeon sur la taije dorée, 

3o Toute li a [et] rompue et fausée; 
L'une moitiés et à terre volée, 

Desor l’espaulle et lespée arettée, 
Tranche li cerclez sans nule deraorée 
Et la coife et demaillie et faussée ; 

35 Jusq[ues] au piz et lespée avallée. 

Si le trabuche de la sele dorée ; 

Puis a «rBordeUe» hautement eseriée, 
rrFerez baron, por la virge honorée 
rr Ancut géra la cou pe comparée; - 
4 o nr II an morra, c'est vérité provée.» 
Geb. Toit, sa la color muée. 

Geb. oït l’orgnitios Frod. 

Qui le menase de la tete tdir. 


(Manquent a colonnes, 86 vers.) 


II. 

. . . e iaue li cort aval le vis 
Tant fut dolans ne set que devenir. 

An son panser li estoit talans pris 
Que il voloit hermitez devenir. 

5 Apres la messe et dei monder partis : 
«Sire, dit il, por anmor Deu merci ; 

"A il reclus nermite an cet pais 
"Ou nul prodome ne nul saje meschin 
"A qui je puise mes pechiés rejehir?» 
îo Dût li prodons : "Par moiie foi, oïl, 
a En la /orel q'et auque près de d, 

" Tôt droit au bois, an son ce pin ibüli. 
* Tant et prodons que onqes plus ne vi. 
"Bien a .rv. ans que de laiens nisit; 
îo "Ne vive ra .i. an, an mon avis.?) 

Frod . l’oit , molt grant joiie fan print; 
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Son ote apelle, si Ta k raison mis : 

« Comment a non la fore!, bians anmisT 
— Sire, dit il, ne vos an qier mantir : 
so «Li bots d’aubors a non, ce m’et à vis, 

* AIL grondez lenes i conte on bien de si.» 
El dit Fr od. : «Sire, votre merci.?) 

Son ote apelle, bellement U a dit : 

«Par anmor Den, bians sire, menez ra’i.» 
fi 5 Et dit li otez : «Tout k votre plaisir.» 

Frod. monta, li otez antresi ; 

Se* ewuiers monta sor .1. roncin 
Tant le mena k la voiie Ta mis. 

Puis vint arrie r quant la voiie Tôt mis, 

3 o Et Frod . acuillit son chamin 

Tant a erré, se vos di sans mantir, 

.à l’ermitage vint. 

Tant à Fro. son droit chamin tenu 
Qu'à Fermitaje maintenant et venus. 

35 Droit devant fuis k pié et dessandus, 

El montier antre, ni a plus atandu, 

Truewe Termite qui fu viex et chenus, 

A terre s'est devant lui estandus, 

Merci li crie por la... Jesu, 
ho Li prodons Toit, molt en fut esperdus, 
«Anmis, dit il, que avez vos eü? 

«Volés vos etre confés ne asolus?» 

Dit Frod. : «rPor ce suis je venus.» 

ni. 

Li bons hermitez qui fut viex et floris : 
«Anmi, dit il, tes pechié me jehi, 

«Car je suis touz apretei et garnis ! » 

Dit Frod. : «Tout à votre pkûzir. » 

5 Tout an plorant li a conté et dit ; 

Des mihers d’omez que il avoit ocis 
Ne Tan pot il nés .i. mot sovenir. 

De ces neveus li conta il anqui 
Que il avoit sor les fons beneïz, 
i o Puis les tua, an plorant li a dit. 

trAnmis, dit il, molt a vers Deu mespris. 
«Sor te voloiiez désormais repantir, 

«Et à bien faire voloiiez revenir 
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rrÂncof poroiies envers Deu eice anxnis. i» 
i 5 Dit Frod. : «Moltan a grant désir; 

« Jamais par moi n’an iert escus saisis. » 
Dit K hermitez ; * Attendez anvers mi , 
«Bien retenez ice que je vos di : 

«A penitanse te covanra venir ; 
ao «Ce or voloiiez demorer delez mi 
«Ta penitanse i puez bien espannir, 
«Vivre an cet bois si comme je fas si.» 
Dit Frod. : «Et je le vos otri.» 

Laiens remeit, cas escuiers o U. 
aS De tez viandes corn li prodons veqit 
Vesqit Fro., et volantiers le fit. 

Mais or tairons de Frod. ici, 

Quant leus an iert bien i sarons venir. 
Et parlerons del fil an duc Ga., 

3 o Del comte H. et dou vasal Ger. 

Q’à GeronviUe ans ans palais mahrin, 
Ansanble o ans Ludie au der vis. 

Ansois que fusent de la tor départi 
Oît tel chose Geb. li fiz Ga. 

35 Dont an son cuer forment s’an esjoït ; 
Que de Gacoingnes .1. mesajes li vint 
Qui li conta que sa famé ot .1. fil. 

Geb. Foït, s an a geté .1. ris ; 

Tout maintenant fit ces tantez coiHir, 
ko Puis prant congié, si s’an et départis ; 
Ausi s’an part li bons vasaus Ger., 

H. remeit coreseus et maris, 

Molt et dolans quant l’estuet départir 


(Manquent deux colonnes.) 


IV. 

De séant Geb. très anmi leu des prez ; 
/foqez a trestout Y ot destravé. 

Celle nuit ont grant joiie demené, 
Afais il n’avoiient ne mangié ne sopé. 

3 i. Corr.-C. sont eu p . f 
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5 ... vat Ger. baisier et acoler. 

Tout main tenant asisent au soper; 

Quant ont mangié tout à lor volanté. 

>4près mangier, se sont esbatre alë. 

Quant il fat eure s’allerent reposer; 
î o £schargaitier se fi sent comme ber 
A . de chevaliers manbrez, 

Qu'A ne fusent sopris ne vergondé, 

Quar molt gaiterent li p. desfiaé. 

Au matinet que li jors parut clers 
i 5 Se sont de Tôt li chevaliers levé. 

Geb. se lieve, li gant» et li bers; 

An la chapelle sont alé por orer; 

La messe oït par bone volanté. 

Et quant fut dite si se sont retorné. 
ao Par lot s’armèrent li chevaliers man[b}ré, 
Puis font destandre et pavillons et très. 
Z)roit à Nerbone ce sunt achaminé. 

A ins qu’il eüsent demi[e] leue alé 
Ot il de gent .xl.m. armez 
a 5 Qui vont les villez et les chatiaus rober; 

Si les conduit li fis à l’amiré, 

Antraire ot non, si fut gantis et bers, 

Dey ant Nerbone ot il lontans esté ; 

Li amirans le tenoit an chierté. 

3o Geb. le voit, si l’a Ger. montré : 

trÆsgardez, niera, por l’anmor Damedé, 
tr Fez là paiens cui Dex peut mal doner ! 

* Envers nos sont, ce m’est vis, aroté; 

* Ce sont forrier si com j’ai an pansé. » 

35 Et dit Ger. : frVos dites vérité.» 

Li rois Geb. an et haut escriez : 

«Saingnor, fait il, de bien faire pansez ; 
«Quant ces foriers aront debaretez 
ff Trestot seroiient récréant et maté. » 
ho Et cil li dient : ^Mar vos esmaierez.» 

A tant c’eslaisent, les frains abandonez, 
Ger. devant et Geb. li manbrez 
Et Mau. li vassaus et li bers, 

Et li p. se sont molt esfraé. 
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Arsehàl B. L. F. 188, fol. a 5 é v°: 

{ Les chiffres de droite se rapportent au texte précédent) 

Au mostier va le Deu servise oïr; 

Devant l’image s’estoit à genox mis, 

Lors H remembre de Bordiax son pais 
Dont il estoit esiongiez et fuis, 

5 De ses nevex que H avoit ocis. 

Bâti sa coupe, si cria Dieu mercis ; 

Tenrement pleure des biax iex de son vis. 

En son penser ii est en talant pris 
Que fl voloit hermites devenir. 

1 o Apres la messe snnt du mostier parti. („, 5 ) 
A son os tel s’entorne Frod., 

Tôt maintenant [est] al mengier asis. 

Après mendier ù l’oste à raison mis : 
rrSire, dist îl, por Dieu qui ne menti, 

1 5 cr A il recluz n’ermite près d’ici 

(r A cui je puisse mes pechiez regehir?» 

Dist li preudons : rrSe m’eït Dieus, oïl. (10) 
<rEn .1. grant bois qu’est assez près de ci 
<rA .1. bermîte qui le poil a flori. 

20 «Tant est preudons c’onques millor ne vie; 
«Bien a .xxx. anz que de laienz n’issi ; 

(rNe vivre pas .1. an, si com je quit.» (» 5 ) 
Frod. l’oit , molt granz joie l’en prist; 

Son oste apelle, maintenant li a dit ; 

2 5 (rConment a nom la forés, biax amis? 

— Sire, dist lostes, ne vos en quier mentir ; 
«Li bois du gaut a nom, ce m’est avis, (20) 
«Et .1111. liues i conte l’en d’ici.» 

Et dist Fro. : «Biax sire, menez m’i.» 

3 o Respont li ostes ; «Tôt à vostre plaisir.» (q 5 ) 
Fro. monta, ses escuiers 0 lui, 

Et li preudon monta sor .1. roncin. 

Tant les mena qu’en la voie les mist, 

Puis retorna cant il ot congié pris. 

35 Et Frod. son chemin acoilli; ( 3 o) 

Tant a erré qu’à l’ermitage vint. 

Tant a Fro. le droit chemin tenu 
Qu’à l’ermitage est maintenant venu. 
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Très devant fuis est à pié descendu, ( 35 ) 

4 o El mostier entre, ni a plus atendu. 

L’ermite troeve qui fu viex et chenu. 

Merci li prie por Deu le roi Jhesu ; 

A terre s’est devant lui es tendu : 
ffÀiez merci de ce las mescreü. » 

65 Li preudons l’ot, toz en fu esperdu, (6o) 

«rAmis, dist il, que avez vos eü? 

«Volez vos estre confiés et asoluz?» 

Dist FrocL : <rPor ce sui ci venus.» 

Li bons hermites qui fu viex et floriz (ni, î) 

5 o En apella l’orguillox Frod. : 

« Amis, dist-il, tes pechiez rejehis 
«Car je suis toz aprestez de l’oïr.» 

Dist Frod. : «Tôt à vostre plaisir.» 

Tôt en plorant li conmence à gehir ( 5 ) 

55 Les milliers d’omes qu’il avoit fait morir. 

De ses nevex li conta autresi 
Que il leva & sainz fonz beneîz, 

Puis les tua, en plourant li a dit. (îo) 

L’ermites Toit, molt en fu esbahiz ; 

6o «r Amis, dist-il, molt as vers Diu mespris; 

«S’or te voloies désormais repentir 
« Encor porroies vers Dieu avoir merci. » 

Dist Frod. : <rMolt en ai grant désir; (i 5 ) 
fr Jamais par moi n’iert mes escus saisis. » 

65 Dist li hermites : «Or enten envers mi : 

«La penitence te convenra tenir; 

«Se or voloies demorer avec mi, (20) 

«Vivre au bois comme [je] vif ici, 

«Ta penitence i porroies fornir. » 

70 Dist Frod. : «rEt je l’otroi ensi.» 

Laiens remest, ses escuiers 0 li. 

De tez viandes com li preudom vesqui (*5) 

Vesqui Fro, et volentiers le fist. 

Or entendez, por Diu qui ne menti, 

75 Le gloriex qui en la croiz fu mis, 

De Frod. vos tairons .1. petit. 

Vâburtes de à (fol. s5o) et de B {fil. 168). — i. 8. pour le s. 0. — 3 *4. mm- 
« qumt dam B. — 5 . Après ce vers, B ajoute : Commença il à penser et souvint. — 

8 A JB uns talens. — 9 .B vauroit h. — 10. A B est del m. partis. — 11. A A s. 
hostel est tantost revertis; B est arrier revertis. — ta. A à ni.; B Quant tans en fu 
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s'est au m.— i 3 . B Son o. « r. mist— i 5 . B A il bermite ne rendus.— 16. A B 
A eui poisse. — 17. A p. : A moie foit oil; B Et d. li hostes : En moie f. o. — 18. A 
En la forest auques est p. ; B En la f. qu'est auk.es. — 19. B h. anchiien et flori. — 
•o. A B que onqnes plus ne vis. — si. A B ait m. ans que il d'illuec. — sa. A 
Ne Tarait pas .j. an; ce vert manque dont B. — a 3 . A molt joious en deviot; B ki 
malt s'en esjçï. — 26 A et beüemant li dit. — 26. manque dam B. —17. A b. del 
gai; B del jaL — 28. B .1111. lieuetes y cont* on bien de cbi. — 29. A Ce dit Frt. : 
Sire vostre mercit, Se il vos plaist, biax hostes, menés m'i.— 3 o. A Et dit li o.— 
3 i. A m. et l'e. — 82. B Et puis li hostes m. — 33 . lo m. — 36 . A P. remonta 
co® il Tôt — 35 . A aceoilbt son ch. — 36 . A B qu'an l'e. (Bk'en). — 36 . A C’an 
l'e. en sont tet droit v. ; B K’en l'e. sont endoi descendu. — 39. B Droit d. Pu. sent 
maintenant venu. — 60. B n’i est — 6t. A trueve l'ermite; A B qui est v. — 62. 
Vient après levers A3 dam A; d B li crie. — 63 . Manque dans B. — 68. BSire,dift 
il, p. — 69. B et antis. — 5 i. B me gehis. — 53 . A F. Sire, je ferai vo plaisir. — 
55 . B D® m.; après ce vers il faut ajouter avec A: Ne li set il nés .3. conte tenir; 
B. Dont il ne set nés le c. t — 57. A q. il levait en s.; B es s. — 58 . B Ke il avait 
per félonie ocbis* — 69-61. A L'e. dit : Molt as vers Deu mespris, Se te v. — 6s. 
A B trover m. — 63 . A Sire, par Deu molt le d. — 66. A Nuns haubers vestis; B 
mais h. v. — 65 . A Amis, antant à mi. — 66. A A p. L c. venir. — 67. A remanoir 
a. — 68. B je faic i. — 70. A Ce dit Fr. : Sire et je fotri ; B Et je le v. olri. — 71. 
d B li esc. — 7s .AB tel viande. — 76-75. Manquent dans A B. 

Pour copie conforme : 

Paul Met «b. 


Cinq pocümsuts Binards par M. Cooaraib bb La a , professeur de philosophie 
au lycée impérial de Tarbes. 

M. Couaraze de Lâa a communiqué au Comité cinq documents 
tirée de diverses archives des Basses-Pyrénées, et les a fait suivre 
d'annotations intéressantes que nous indiquerons en les complétant 
et les rectifiant au besoin. 

Le premier est une lettre du 16 septembre i2i3, par laquelle 
Aroauld, évêque d'Agen, autorise Hugues de Fosseries à faire cons¬ 
truire un oratoire ou petite chapelle auprès de son château, afin, 
quil puisse de là entendre la messe, ses blessures l'empêchant de 
marcher et de sortir autrement'qu'avec grande peine. Cette permis- 
sion lui est accordée en récompense du zèle avec lequel il a com¬ 
battu contre les Albigeois, notamment au siège de Muret, où il a 
été grièvement blessé. 

A la lecture de cette pièce, nous avions conçu quelques soupçons 
sur son authenticité, fondés sur certaines tournures et expressions 
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pseudo-archaïques ( Vale, nobitis miles et scutifer, et pro nobis ora 
Deinn pro quo tam bene certasti , etc.), sur une affectation visible à 
mettre en jeu les descendants du preux guerrier dénommé dans 
l'acte, soupçons qui s'aggravaient de la circonstance que cet acte 
avait été copié en 1767, par le paléographe Larcher, dans les ar¬ 
chives de la famille de Fosseryes, originaire du Vendômois et qui 
subsistait encore dans le Bigorre au xvm* siècle. 

Nous avons consulté notre collègue, si compétent en ces matières, 
M. Léopold Delisle, qui a confirmé nos doutes en nous signalant 
tout d'abord, comme complètement inusitée, la formule finale pro 
Domino Episcopo , Gamerius secretarius , sans compter d’autres mentions 
véhémentement suspectes, telles que le titre de comte de Montfort 
donné au sire de Montfort, dont les descendants seuls obtinrent ce 
titre, ainsi que cela résulte d’une note de M. Auguste Mouttié, t: I, 
p. ^54 du Cartulaire de Vabbaye du Vaux de Cemay , etc. 

Nous pensons donc qu’il y a là une de ces fraudes si fréquentes 
qui avaient pour but de créer aux familles nobles des titres d’hon¬ 
neur dans le passé, et dont elles étaient dupes quand elles n’en 
étaient pas complices. 

Vient ensuite une lettre en date à Pau du 18 novembre i 555 , 
adressée par Antoine de Bourbon à Bertrand d’Espalungue, pour 
le prier de faire faire la chasse aux perdrix et de lui en envoyer le 
plus grand nombre possible, parce qu’il en a besoin peur peupler 
les bois de sa résidence. 

Dans la note qu’il consacre à ce personnage, d’une des familles 
les plus distinguées et les plus anciennes dû Béarn, maréchal des 
logis de Jeanne d’Albret, gouverneur de la vallée d’Ossau, M. Coua- 
raze nous apprend que sa correspondance inédite avec Jeanne d’Al¬ 
bret, Henri III de Navarre, Catherine de Navarre, Henri d’Albret, 
baron Bernard d'Arros, Jacques de Loubie, le comte Gabriel de 
Montgommery, est aussi intéressante que précieuse pour l’histoire 
des troubles religieux. Il ajoute qu’il l’a transcrite, classée et 
annotée avec soin sur les originaux conservés au château d’Espa¬ 
lungue. 

Le troisième document est une lettre en date du 9 mai i 56 o, 
adressée de Pau par Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret aux 
jurats, gardes et habitants de Louvie-Juzon, en Ossau, pour les 
inviter à vendre le liège de leur bois de Jaup, au prix dont ils con¬ 
viendront avec le procureur général desdits prince et princesse. 
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aux marchands et pour l'usage de leur teinturerie, conformément 
à l’offre qu’ils en ont faite. 

Dans ses notes relatives à ce document, M. Couaraze rappelle que 
la draperie de Nay (arrondissementde Pau) a joui, dans les temps 
reculés, d’une grande renommée; il aurait pu ajouter, pour l’intel¬ 
ligence du texte qu’il a reproduit, que le liège provenant de l’espèce 
de chêne qui n’a pas cessé d’être exploité sur une grande échelle 
dans le pays, fournit, étant brûlé à vase clos, un noir intense, égal, 
sinon supérieur, au noir d’ivoire. Enfin il complète ces matériaux 
intéressants pour l’histoire de la culture et de l’industrie béarnaise 
par le fragment suivant, tiré d’une histoire inédite de Navare et de 
Béarn, par Nicolas de Bordenave, «œuvre remarquable, dit-il, qu’il 
«a eu le bonheur de découvrir et dont il adressera prochainement 
<r l’analyse avec extraits au Comité des travaux historiques : ^ 

«D’autant que le peuple (en Béarn) cultivoit mal les terres, et 
«la plus grande partie demeuroit en friche, il (Henri II de Navarre, 
a père de Jeanne d’Albret) en fit défricher une grande quantité à 
«ses propres despends, et fit venir de Sainctonge des laboureurs, 
«afin que le peuple apprint d’eux le labourage, comme aussi il 
«fit venir de France des ouvriers teinturiers pour faire des fins 
«draps de Béarn. Il en feut venu un grand profit au pais, pource 
«qu’ils eussent meilleur compte des matières que ceux qui les font 
«en France; car les fines laines d’Espagne qui vont en France pas- 
«sent par Béarn, et les pastels leur sont voisins. » 

La pièce n° 4 est une délibération prise en date du dimanche 
Judica me Deus y 1273, par Conrad, prévôt de Marchtal, avec le 
corps entier de ses chanoines, aux termes de laquelle, ils s’enga¬ 
gent tous par serment à ne pas recevoir de sœurs dans leur maison, 
et ce pour une période de cinquante ans (ut infra spatium quinqua - 
ginta annorum nullam sororcm recipiam vel recipi patiar). Passé ce 
temps (post hune terminum elapsum ), ils laissent à leurs successeurs 
le soin d’aviser comme il leur plaira, mais en leur conseillant d’i¬ 
miter l’exemple qu’ils leur donnent par les présentes. Utinam fiat ! 

Cetle délibération est précédée de considérants peu flatteurs pour 
le beau sexe en général et qui feraient supposer que les chanoines 
de Marchtal avaient eu tout particulièrement à se plaindre de la 
présence des sœurs dans leur maison : « Attendentes quod mulierum 
«nequitia superat omnes nequitias, quodque venenum aspidum et 
«draconum sanabiliora sunt homini et mitiora quam fami liant ns 

Ret. drr Soc. sav. Vst'rie, t. VIII. 19 
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ffüiulierum.Saluti tain animorum quam corporum ac eliam 

rrrerum providere votantes in posterum, ut aliquam de cætero so¬ 
rt rorem ad augraentum nostræ perditionis nullatenus recipiamus, 
«sed quasi venenata animalia in perpetuum recipere devitemus.w 

Remarquons que M. Couaraze, qui a donné ce texte sans com¬ 
mentaires, s’est trompé sur un détail de l’engagement qui s’y trouve 
exprimé. Il a cru que tas chanoines s’engageaient à ne pas admettre 
de sœurs au-dessous de Y âge de cinquante ans (infra spatium 
quinquaginta annorum), tandis qu’il est bien évident, par ces termes 
mêmes et par tout ta contexte de l’acte, qu’il s’agit d’une mesure 
plus radicale, limitée seulement quant à la durée de son appli¬ 
cation. 

La cinquième et dernière pièce communiquée par M. Couaraze 
de Lâa, tirée, comme plusieurs des précédentes, du fonds Larcher, 
aux archives départementales des Hautes-Pyrénées, est un préam¬ 
bule de contrat de mariage, auquel il assigne pour’ date probable 
ta commencement du xiv* siècle, entre Dominique de Sabateriis 
de La Roque en Magnoac, et Peyrone de Carrole de Saint-André. 
M. de Lagrèze, qui l’a également reproduit dans son ouvrage récent 
(Histoire du droit dam les Pyrénées , p. 466 ), l’a accompagné de l'au- 
notation suivante : «Les notaires anciens étaient fort prolixes en 
«Bigorre, et ils décoraient leurs actes de dissertations savantes, 
«empruntées ordinairement à l’Écriture sainte. Souvent l’acte en 
« patois était précédé d’un préambule eu latin, qui devait produire 
«d’autant plus d’effet qu’il était moins compris.* 

Ce qui a surtout frappé M. Couaraze de Lâa dans 1 e document en 
question, c’est ta sentiment moral et profondément religieux qui s’en 
dégage à travers la forme péddnlesque dont on l’a enveloppé, et 
qui contraste, dit-il, d'une manière frappante avec certains autres 
actes, également notariés, où le concubinage intervient comme élé¬ 
ment du contrat, et où 1e titre de concubine s’allie et se joint au 
litre de servante. 

En effet, dans un contrat du i 4 septembre 1/176, on voit une 
jeune fille, assistée de son père et de son oncle, s’engager à servir 
un gentilhomme camauments et de totz autres services , celui-ci s’o¬ 
bligeant de son cêté à lui donner une certaine somme, s’il venait à 
prendre femme, ou qu’il mourût avant elle. Ailleurs, et à la date du 
97 avril 1/163, c’est un autre gentilhomme qui convient, également 
par-devant notaire, avec ta père d’une jeune fille (car l’absence de 
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la mère semble un détail caractéristique dans ces honteuses trans¬ 
actions) , de prendre avec lui la jeune fille pour le servir pendant 
quatre ans, de l'adjoindre à l'épouse légitime, en lui promettant la 
survivance, et de lui payer une somme déterminée dans le cas où il 
n en aurait pas d'enfants. 

La mention de ces servantes concubines, nommées ma*«tpta, a 
conduit M. Couaraze à parler du droit du seigneur, deux points éga¬ 
lement traités avec plus de développements dans l'ouvrage déjà cité 
de M. de Lagrèze, qui en avait fait précédemment l’objet de travaux 
séparés. Bornons-nous à citer, en terminant, les réflexions que ces 
questions suggèrent à M. Couaraze de Lâa, et qui ne diffèrent pas 
beaucoup de celles que l’examen des mêmes faits a inspirées à 
M. de Lagrèze. 

«Quand on lit le contrat latin du xiv* siècle dont nous avons cité 
trie préambule, quand on parcourt les actes notariés de mariage, 
(rpartout empreints de dignité morale, et que, d’un autre cdté, on 
tr trouve à peine, dans les registres d'un notaire relégué dans un 
tr coin de montagne du Lavedan, les deux contrats Jes îU décembre 
(r 1/176 et du 27 avril t/162, peut-on s'empêcher de rester con¬ 
vaincu que l'introduction des massipia en Bigorre n'était qu'un 
«abus très-rare et purement accidentel, auquel l'acte d’un notaire 
«ignorant, à la merci de quelque propriétaire égaré par la passion, 
«ne donnait en aucune façon le caractère de la légalité?... 

«Ce que nous disons des massipia s'applique à ce qu'on appelait 
«abusivement droit du Seigneur , dont nous trouvons quelques 
«exemples dans le Béarn (Bizanos et Aàs), ainsi que dans le 
«Bigorre (Bourisp); mais qui, bien loin d'être passé dans les 
«mœurs et d'être admis comme légal dans la législation de ces 
«deux provinces, ne fut jamais qu'une immorale et audacieuse 
«prétention de quelques seigneurs, contre laquelle le bons sens 
«des masses protesta plus d'une ibis avec une indignation non équi- 
«voque. » 

Malgré les quelques rectifications que nous avons cru devoir 
proposera la communication de M. Couaraze de Lâa, nous pensons 
que le Comité y verra, ainsi que l'auteur en exprime le désir et 
l'espoir, « une preuve du zèle avec lequel il s'occupe de découvrir 
les titres enfouis dans les archives pyrénéennes;» et, tout en lui re¬ 
commandant l'esprit de mesure et de critique qui doit toujours 
présider à ces explora lions, nous pensons qu’il y a lieu de le remer- 

* 9 - 
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cier d’une manière spéciale pour les cinq document dont nous 
demandons le dépôt aux archives du Comité. 

E. J. B. Rathkry, 

Membre du Comité. 


Rapport sur une communication manuscrite de M. l'abbé Tisserand , 
concernant les phénomènes météorologiques, les tremblements de terre et les 
épidémies dont le département des Alpes-Maritimes» a été le théâtre pétulant 
les siècles passés. 

Ces recherches font partie d’un travail historique beaucoup plus 
considérable, envoyé au ministère par M. l’abbé Tisserand, et con¬ 
cernant la même contrée, c’est-à-dire le département des Alpes-Ma¬ 
ritimes, qui dépendait autrefois des États Sardes et qui a été récem¬ 
ment annexé à la France. 

Le fragment dont j’ai à rendre compte au Comité consiste en 
mentions de faits empruntés à divers historiens et à quelques do¬ 
cuments originaux, plutôt qu’en extraits de ces documents eux- 
mêmes, dont l’auteur n’a donné in extenso qu’un très-petit nombre. 
Les sources auxquelles il a puisé la plus grande partie de ces indi¬ 
cations, qui sont nombreuses et variées, auraient pu être plus fré¬ 
quemment, plus positivement et plus clairement indiquées; mais, 
comme on ne peut douter de l’authenticité des renseignements ras¬ 
semblés et énumérés par M. Tisserand, leur ensemble offre un intérêt 
et un mérite dont il faut tenir compte, quoique l’on eût désiré une 
critique plus rigoureuse dans l’exposé et dans l’appréciation des faits 
et des sources auquels ils sont empruntés. 

Les indications dont il s’agit se rapportent aux sujets suivants,, 
réunis sous le titre général de Fléaux et calamités des Alpes-Maritimes, 
quoique plusieurs concernent des régions environnantes : 

1 ° Insectes nuisibles . — 2° Pestes et autres maladies épidémiques . — 
3 ° Sécheresses et disettes. — k° Inondations et pluies; hivers; tempêtes. 
— 5 ° Désastres par incendies et par la foudre. — 6° Comètes. «— 
7° Tremblements de terre. 

Ce dernier sujet est celui sur lequel M. Tisserand a recueilli 
et présenté le plus de documents originaux dont il indique les 
sources. 
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Voyons, avant de les analyser, les principales indications groupées 
sur chacune des autres questions. 

1 . Insectes nuisibles .— En 1 33 9 et en i 5 /is, des nuées de sau¬ 
terelles ravagèrent la campagne de Nice et laissèrent la peste après 
elles. 

En 1507, des nuées d'insectes dévorèrent les récoltes, surtout sur 
le territoire de Contes. En 1608, le ver rongea tellement les lé¬ 
gumes qu’on fil des prières publiques pour les biens de ta terre. - 

L’auteur n’indiquant point ses autorités, il est difficile, sans véri¬ 
fication possible, de supposer que la maladie contagieuse causée 
par les nuées de sauterelles des années i 33 q et i 54 a puisse être 
rangée au nombre des grandes épidémies qui ont si souvent ravagé 
les provinces méridionales de la France. 

2. Pestes. — En 689 et 595, la peste désola cette contrée; on al¬ 
lait en pèlerinage au tombeau de saint Véran de Vence. Ces indica¬ 
tions, consignées dans la vie manuscrite de saint Véran, qui est 
conservée dans les archives de Vence, mais dont M. Tisserand n’in¬ 
dique ni l’âge ni le caractère,se rapportent probablement, du moins 
la première, à quelqu’une des nombreuses épidémies du vi® siècle 
mentionnées par Grégoire de Tours. 

En 680, saint Colomban parcourait les Alpes-Maritimes en 
guérissant les pestiférés. 11 établit des lazarets à Tende, à Lantosque 
et à Nice; des frères hospitaliers de Saint-Lazare desservirent ces 
hospices. 

Il n’eût pas été inutile d’appuyer de quelques preuves ce témoi¬ 
gnage de rétablissement des lazaristes ou frères hospitaliers, à une 
époque aussi reculée, dans les anciens États Sardes. 

Des invasions de pestes ou d’autres maladies épidémiques qui, 
pour la plupart, firent de grands ravages dans le midi de la France 
et surtout dans les parties du Piémont, ou de ritalie, aujourd’hui 
réunies à la France, sont indiquées par M. Tisserand pour les an¬ 
nées suivantes, sans qu'il soit fait mention des sources auxquelles 
ces faits sont empruntés, mais dont plusieurs coïncident à peu près 
avec les dates déjà données par Papon dans son Histoire des épidémies ,* 
et par d’autres historiens. — 1*89, maladie des ardents. — 1 3 11 „ 
1822 (saint Roch guérit les pestiférés). — 1 348 ' (Nice élève la cha¬ 
pelle Saint-Sébastien en mémoire de la délivrance de la peste noire). 
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— «359, 1 36 1 à i 366 (terrible peste).— i 4 oo à i 4 o 6 (peste à 
Nice; le peuple prétend qu’elle est causée par le refus de Benoft XH 
d’auloriser la réforme demandée par sainte Claire et parce que le 
grand schisme n’était point éteint). — i 4 t 6 , i 466 , 1/196, 1/199 
(pestes). — De 1A99 à 1 5 18, la contagion est permanente; on fait 
de nombreux pèlerinages. — 1 590 (l’air était si pestilentiel que les 
oiseaux étaient asphyxiés). — i 5 a 3 (peste de sept ans). — i 544 
(Nice compta jusqu’à 3 , 5 oo victimes). — i 55 o ( 3,634 victimes). 

— 1680, 169/1, 4 ^99 (l’hôpital Saint-Roch est fondé). — 1699 
(pèlerinage à Saint-Fauste et à Saint-Julien). — 1601, i 63 i, 
i 636 (Nice va en procession à Sainte-Rosalie de Lucerame et fait 
un vœu à cette' sainte. On voit encore dans le trésor de Lucerame 
les ex-voto de la ville de Nice). — Autres épidémies qualifiées de 
pestes dans les années suivantes : 16&9, 1667, i 664 , 1693, 1706, 
1709, 1 7 1 ^> 1720, 1793. — En 1735, Nice fait le vœu d’ériger 
un autel à Notre-Dame-Immaculée; 3 ,000 habitants moururent à 
Nice; cette année fut appelée mortelle. — 1737, 1767, 1789 (un 
millier d'enfants meurent de la petite vérole).— 1783, 1799 (Nice 
perd de la contagion 9,5oo personnes). — i 835 (a 3 o personnes 
meurent à Nice du choléra). — 1837 (60 morts seulement). 

3 . Sécheresse» et disettes. — Famine en A7/1 et en 585 . Pour la pre¬ 
mière date est indiquée la vie de saint Fauste, et pour la seconde 
la vie de saint Hospice. On désirerait quelque appréciation de ces 
deux documents, qui ne remontent certainement pas aussi loin que 
les dates mentionnées. M. Tisserand ajoute: «Les annales ont en- 
crregistré les famines dans le midi.» De quelles annales s’agit-il? 

— 11 58 (il ne plut qu’une seule fois). —119/1 (après l’hiver, qui 
gela tout, affreuse disette). — 1i 34 (horrible hiver). — 1193 (pas 
de pluie pendant huit mois, disette). — 1139, 1 3 /t/t (prières pu¬ 
bliques à cause de la sécheresse). — Famines dans les années sui¬ 
vantes: 1/173, 1&00, i 5 o 4 , 1 59 9, i 593, 169/1,1697.—En i 536 , 
on fait du pain avec de la paille; la mauvaise nourriture tue 60 p. 0/0 
des habitants.— i 55 q (prières publiques à cause de la sécheresse). 

— Famine en 1660, 1691 et 1696. — i 6 o 5 (9,000 Niçois vont 
en procession à Notre-Dame d’Antibes le 8 mai ; on était allé la 
veille à Notre-Dame-de-Gimiès). — 1609 (grandes processions à 
causa de la sécheresse). — 169/1 (famine). — i 63 o (grande sé¬ 
cheresse jusqu’en octobre). — 1709 (grande disette). — 1709, 
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1736, 17A9 (ks dominicains engagent les fidèles a invoquer saint 
Alexandre, martyr. H y a à Nice deux corps saints attribués à saint 
Alexandre; le plus vénéré, celui qui fut alors invoqué avec le plus 
de succès, qui a conservé toute la confiance des fidèles, et qu’on 
invoque toujours dans les grandes sécheresses, est le corps con- 
servé dans larcathédrale). — 1769 (sécheresse).— 1767 et 1789 
(disettes). 

4 . Inondations , pluies , tempêtes. — Rudes hivers en 1060, 1197, 
ia 34 ,1264, 1470 (les oliviers sont gelés).—1471 (grandes pluies 
et inondations).— 1473 (grandes pluies et inondations).— i 4 q 3 
(grand hiver, disette et peste). — i 5 o 3 (grêle, orages fréquents). 

— 1 5 16 (une tempête engloutit, en novembre, 2 4 bâtiments sur 
la plage d’Antibes et de Nice). — i52o (rude hiver). — i 53 o, 
28 janvier (inondation à Nice). — i 53 i, 8 juin (débordement du 
Paillon, qui emporte un pont et détruit l’église Saint-Lazare à Nice). 

— 1 544 (tous les torrents débordent à la fois et font de grands dé¬ 
gâts; cette année s’appelle Yannéè du déluge de saint Martin). — 1 568 
(pluies torrentielles).— 1573 (grande tempête).— 1596, 1699, 
1600, 1601, 1609, 1618, i 5 août (inondation). — 1618, 26 no¬ 
vembre (comète). — 1619 (grandes pluies; les pénitents blancs de 
Fréjus vont en procession à Notre-Dame de Cimiès); 18 mars 
(les pénitents de Saint-Laurent-du-Var vont à la Vierge-Noire de 
Villefranche). — 1628 (on traverse le Paillon sur la glace). — 
16 5 1 (autre année dite du déluge; plusieurs ponts sont emportés). 

— 1657, i 658 (inondations). — 1668,8 août (tempête à Grasse; 
grêle pesant 8 à 10 onces). — t68i, 25 juin (inondations du 
Paillon).— 1691 (il neige encore en avril). — 1696 (une partie 
de Lucerame détruite par les pluies). — 1709 (hiver mémorable). 

— 1715, 1 5 juin (inondation du Paillon).— 1742, 25 décembre 
(terrible orage). — 1762, 19 mai (pluie rouge à Lucerame et à 
Lescarène). La cause de ces sortes de pluies est connue,, elles pro¬ 
viennent surtout du pollen de certaines plantes transporté dans l’air 
et colorant l’eau des orages, de même que la neige rouge parait 

• surtout devoir sa couleur à des infusoires, suivant l’opinion de 
M. Ehrenberg.— 1753, 1762, 1763, 1766, 1767, 1778 (rudes 
hivers). — 1781, 21 février (terrible ouragan). — 1782, 3 o août 
(gréions pesant une livre et demie; terrible année). On a décrit plu¬ 
sieurs autres exemples de gréions d’un poids presque aussi consi- 
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dérable, et formée d'aiguilles d'eau glacée divergeant du centre à 
la circonférence. — 1783, 3 o août (à Grasse, gréions pesant 
12 onces).—1784 (débordement du Paillon, rude hiver). —1786 
(une partie de montagne se détache à Couraye [Courasa?] et forme 
un lac). Le lieu indiqué n'est peut-être pas bien lu, ainsi que plusieurs 
autres de ces extraits, et se rapporte à quelque petite localité qui 
ne figure pas dans les dictionnaires ou les cartes géographiques. — 
1787 (débordement du Paillon). — 1788, 1789, 1791, 179a 
(grandes gelées). — En 1789, 4 , 5 et 6 janvier, le vin même est 
gelé; 19 mars, trombe marine sur le littoral. — En janvier et 
février 1792, les oliviers et les orangers sont gelés. — En 1793, 
terrible ouragan. — En i 8 o 5 , le 12 juillet, grêle énorme. 

Ces indications ne seront pas sans intérêt, pour la plupart, aux 
yeux des météorologistes, qui ne peuvent tirer de généralités que 
de la comparaison du plus grand nombre possible d'observations 
particulières. 

5 . Incendies et tonnerre . — Plusieurs mentions se rapportent aux 
années 1471, 1610, 1626, i 63 o, 1666, 1730, 1741, 1760, 
1756, 1773, 1806; mais on ne reconnaît pas toujours si les incen¬ 
dies d'églises, de tours, et même celui du palais royal de Nice, en 
1610, ont été occasionnés par la foudre ou par d'autres causes 
accidentelles. 

Au vin 6 siècle, Sospello fut brûlé. Un quartier s'appelle encore 
Cremaia. 

1471. La moitié de Saint-Martin-de-Lantosque est incendiée. 

1610. Le feu brûle le palais royal de Nice. 

1626. Le tonnerre tombe sur l'église Saint-Augustin de Nice. 

1 63 o. Soldats tués au château de Nice par le tonnerre ( 3 o mars). 

it>66. Le tonnerre tombe sur l’église de Cimiès. 

1730. Incendie à Nice. 

1741. Le tonnerre tombe sur l'église Saint-François de Nice. 

1750. Unie partie de Belvédère est incendiée. 

1756. Météore avec odeur de soufre (3 mars). 

1773. Le tonnerre tombe sur le phare de Villefranche. 

6 . Comités. —Celles des années i 3 n, i 338 , i 4 o 5 , i 455 * 
1471, 1472, 1576, 1618 (novembre), i 664 (décembre), 1719 
(23 décembre), ont été observées dans le midi de la France et 
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mentionnées par des témoins que M. Tisserand n’indique pas. Elles 
sont citées par d’autres témoignages, mais les différents lieux 
d’observation sont bons à noter. 

7 . Tremblements de terre . — Ainsi que je l’ai déjà remarqué, cet 
article est le plus important, tant à cause des faits circonstanciés 
qu’il donne à connaître plus positivement qu’à raison des sources 
mieux indiquées. 

Le premier fait signalé l’est malheureusement encore d’une façon 
trop peu précise. «Le tremblement de terre de 618 détacha Roque- 
ffbiüière de son rocher et le fit rouler pêle-mêle dans la Visubie.* 
Ce. fait est assez remarquable pour qu’on regrette de n’en pas con¬ 
naître la source. 

Autres tremblements de terre en 121 4 , 1218, 1827. En cette 
dernière année, 5 ,000 personnes furent victimes dans le comté de 
Nice. Le centre principal des tremblements de terre dans les Alpes- 
Maritimes se dirige de Valdeblore à Sospello. C’est encore un fait 
qu’il eût été utile de constater par quelque témoignage contem¬ 
porain» 

En i2i3, on compta 5 ,o00 victimes dans le même comté. Ce 
fait est indiqué d’après le manuscrit de Scalier, conservé dans les 
archives de la commune de Nice et auquel il parait que M. l’abbé 
Tisserand a emprunté une partie de ses informations. 

D’autres tremblements de terre sont signalés en janvier 1277, 
en i 348 , en i 4 o 6 , en 1^67, en 1679, en en ( 12 

i 4 juin). 

Années i 533 , i 556 , i 563 , i 564 (24 juillet). C’est sur ce der¬ 
nier tremblement de terre, mentionné par plusieurs historiens, 
non-seulement du midi de la France, mais d’autres pays, que 
M. l’abbé Tisserand a produit plusieurs témoignages contemporains. 
Ceux qu’il rapporte in extenso , ou qu’il résume, émanent du notaire 
Laurenti de Belvédère, du notaire J. B. Lubonis, de Ludovic de 
Lanlosque, de l’historien provençal César de Nostre-Dame ou Nos- 
tradamus, fils du célèbre astrologue si connu sous le nom de Nostra- 
damus, et du prieur de Valdeblore, André Salicis. 

On voit par ces divers récits que, dans plusieurs bourgs, de nom¬ 
breuses maisons lurent ou renversées ou incendiées, et que beau¬ 
coup d’habitants furent victimes, morts ou blessés. D’après le témoi¬ 
gnage du notaire Lubonis, témoin contemporain, le tremblement de 
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terre se serait manifesté à diverses reprises, pendant plusieurs jours. 
Il va même jusqu'à affirmer que ces commotions durèrent toute une 
année, ce qui est peu vraisemblable et ne parait pas confirmé par 
d'autres témoignages authentiques. 

César de Nostradamus cite une lettre écrite au comte de Tende,, 
gouverneur de Provence; il constate, avec l'auteur de cette lettre, 
itque dix ou douze villes et bourgs furent détruits, qu'il périt 8 à 
tf 900 personnes; que les montagnes se fendirent par le milieu; que 

* les rochers se brisèrent et se dispersèrent avec bruit et tonnerre 
(répouvantables, de sorte que ces pauvres gens ne pouvaient être se¬ 
rt courus, ni avoir retraite aux champs ni aux villes; que le bétail 

* demeurait aux champs, regardant au ciel, comme implorant, par 
rr quelque instinct de nature et mortelle tristesse, la souveraine misè¬ 
re ricorde. On entendait, dit-il, dans les cavernes de grands cris et 
rr des hurlements effroyables. Les deux tiers des habitants de Nice 
recouchaient aux champs .-n 

Suivant le témoignage de Ludovic de Lantosque, une montagne 
se détacha; dans la vallée de la Visubie, des montagnes roulèrent 
dans tous les torrents qui s’y jettent, et les eaux de cette rivière 
refluèrent vers ses sources. Un autre écrivain ajoute que les secousses 
étaient accompagnées d'éruptions de flammes, ce qui n’est peut-être 
que l'indication d’incendies causés par la destruction des édifices 
habités, et le résultat d'accidents naturels. Les oscillations étaient 
dirigées du sud-est au nord-ouest. Ces faits et beaucoup d’autres, 
constatés par les témoignages les plus certains, sont propres à éclairer 
sur les causes géologiques des dislocations du sol, telles que celles 
qui ont contribué à la fprmation de certaines failles, fentes ou ca¬ 
vernes, et a l'accumulation de débris dans les dépôts de transport, 
phénomènes dont les origines ont souvent et grandement embar¬ 
rassé les observateurs. 

Plusieurs tremblements de terre postérieurs sont constatés, dans 
le même pays, pour les années 1619 ( 3 i janvier), 1618 (4 mai et 
27 novembre), i 644 (i 5 février). Bouche 1 a parlé de ce dernier 
tremblement de terre et décrit son étendue le long de la côte ma¬ 
ritime de Provence : quatorze villages furent détruits en partie dans 
le comté de Nice. Ce fut a l'époque de ce tremblemeni de terre que, 
sous l'épiscopat de Godeau, évêque bien connu de Grasse et de 

1 Chorographie et histoire de la Provence , t. Il, p. 93a, éd. de 1736, in-fol. 
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Vente, un prédicateur alors en chaire dans la cathédrale de Veuce 
prêchait sur le jugement de Dieu au moment où l’une des trépida¬ 
tions du sol se faisait sentir et mettait en fuite les fidèles effrayés. 

D’autres tremblements de terre se manifestèrent aussi dans les 
mêmes contrées pendant les années 1735 ( 5 juillet), 17&9, 175 9 
(16 février), 1753 (9 mars), 1755 (ai janvier), 1767 (7 février). 
Mais on n’en a pas conservé de descriptions aussi précises que de 
ceux des années i 564 et i 644 . 

En résumé, quoique la plupart de ces faits soient déjà connus et 
aient été, en partie, recueillis ou résumés surtout par M. Alexis 
Perrey, professeur à la Faculté des sciences de Dijon, dans ses nom¬ 
breux, consciencieux et importants écrits publiés depuis une quin¬ 
zaine d’années sur les tremblements de terre, il me semblerait ce¬ 
pendant utile de reproduire la partie de la notice de M. l’abbé 
Tisserand relative aux tremblements de terre des Alpes-Maritimes. 
Quant aux autres parties, l’analyse à peu près complète que j’en 
ai donnée dans ce rapport en rendrait peut-être la reproduction 
surabondante, d’autant plus que les sources auxquelles ont été pui¬ 
sées la plupart de ces indications ne sont pas, je le répète, suffi¬ 
samment indiquées. Sauf cette réserve, M. l’abbé Tisserand mérite 
des remercîments pour son intéressante communication. 

J. Dbsjoyers, 

Membre du Comité. 


Tremblements de terre. 

On signale daus les Alpes-Maritimes le tremblement de terre 
de 618. 

On pense qu’il détacha Roquebillière de sou rocher et le fit rouler 
pêle-mêle dans la Visubie. 

Autres tremblements de terre en 191 4 , 1018. 

Beaucoup de victimes en 1937 ; dans le comté de Nice, 5 ,000 per¬ 
sonnes périssent. 

Le principal centre des tremblements de terre dans les Alpes- 
Maritimes s'étend de Valdeblore à Sospello (man. de Scalier). 

En îai 3 , on compta 5 ,000 victimes dans le comté de Nice. 

1977 (janvier), — i 348 , — i 4 o 6 , — 1^67, — 1479, — 
1/193, — 1/19/1 (juin, 19 et i 4 ). 
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C'est le temps où Savauarole annonçait que le Seigneur, irrité 
contre la terre, va appeler sur elle tous les fléaux de son indigna* 
lion. 

i 533 , — 1 556 (à l’heure des vêpres), — i 563 , — i 564 
(a/1 juillet 1 ). Beaucoup d’écrivains nous ont laissé des descriptions 
de ce terrible tremblement de terre de la vallée de Lantosque, et 
entre autres le notaire Laurenti de Belvédère, Jean Lubonis de Nice, 
Ludovic de Lantosque, Nostradamus , etc. Bésumons leurs témoi- 
gnages. 

Le notaire J. B. Lubonis dans ses protocoles, fol. 79 2 , nous a 
laissé le mémoire suivant : 

(Archives de la commune de Nice). 

De ndmirabili et horrendo terræmotu in coiiiitatu Niciensi facto. 

Anno X‘ raillesimo quingentesimo sexagesinio quinto, indict. sept, et die 
Jovis, vigesimo diè Julii,circa unam horam noclis, fuit quidam terræmotus 
in comitatu Niciensi, absque tamen aliquo damno. Verumtamen tota nocte 
per illius discursum sæpe iterato ipso terræmotu , in valle Lantasca, qui adeo 
infremuit et injuriam fecit, ut locus Bolene omnino devastatus et diruptus 
remanserit ; ad quod omnes parietes domonim dirupti sunt, et duæ partes 
ex omnibus personis ejusdem loci mortuæ sunt, et etiam alia tertia pars 
remansit vulnerala. Et in locis Boccabigliera et de Bellovidere fere pars di- 
midia remansit direptaet devastata, adeo quod in loco Roccabigliera mortui 
sunt viginti duo et fere septuaginta vulnerati ; in loco de Bellovidere mortui 
sunt quinquaginta et totidem vulnerati ; in loco autcm Lantuesca nonnullæ 
domus ruinatæ et nonnullæ aliquantulum niinantur ruina, et mortui sunt 
très personæ; in loco autem Venaussoni, ecclesia parrocbialis ejusdem loci et 
aliquæ domus ruinam fecerunt, et curatus cum octo viris et duabus feminis 
intra dictam ecclesiam mortui sunt. In loco Saurgii una pars castri devas- 
lata fuit. Caslrum Pini oris Januœ devastatum fuit; pars castri xx miglia 
(Vintimille) pertim ruina fuit, et quam plurimi atii loci devastati fuerunt; 
et continuavit ipse terræmotus per aliquot dies, adeo quod omnis persona 
dictorum locorum aduc degunt die ac nocte extra ipsa loca, t mien tes mortem 
vicinam, non immerito; et tanta audierunt in loco Bolene et in aliis locis, 
quod omnis persona remansit foras cum timoré magno, et plures personæ 
mortuæ sunt ex lali timoré et damno per eas passo, et terræmotus ipse 
continuavit usque ad festuni Pentecostes et sic fere per omnem annum. 

1 Le récit de Lubonis, reproduit ici, donne une date différente, le 20 juillet 
1565. 

* Manuscrit de Scalier, II* volume, p. 210. 
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Écoutons Nostradamus; il cite une lellre écrite au comte de Tende, 
gouverneur de Provence : 

Je cuide que vous avez entendu la désolation qui est en ces montagnes 
de Terre-Neuve (val d’Entraimes et comté de Beuil), du val de la Tinée et 
val de Lantosque, où sont péris jusqu'à dix ou douze que villes, que bourgs, 
et morts de huit à neuf cents personnes, aiant commencé telle mortalité et 
fléau de Dieu, le 20 juillet passé, si quune ville tombe aujourd'hui, une 
autre demain. Les montagnes se fendent par le milieu, les rochers se brisent 
et dispersent avec un bruit et tonnerre épouvantable, de sorte que ces 
pauvres gens ne peuvent être seurs, ni avoir retraite aux champs ni aux 
villes; le bestail demeure regardant au ciel, comme implorant, par quelque 
instinct de nature et mortelle tristesse, la souveraine miséricorde. On entend 
dans les cavernes de grands cris et des hurlements effroyables. Encore 
même, mercredi passé, beaucoup de maisons tombèrent; les deux tiers 
des habitants de Nice couchent aux champs. Une grande partie des chemi¬ 
nées de Vintimille est tombée à tare avec le couvent. Enfin tout est dans 
la désolation. 


Le prieur de Valdeblore, Jean-André Salicis, ajoute que ce 
tremble - terre dura un quart d'heure, le 5 août. L’église Saint- 
Jacques de ia Vallée (Valdeblore) ensevelit sous ses ruines le sei¬ 
gneur Claude Guigo. 5 o personnes ont été tuées à la Bolène et à 
la roche de Valdeblore. 

Un médecin, nommé Constant Félix , de Nice, dit que le 20 août 
il y eut encore une terrible secousse de tremblement de terre. 

Ludovic de Lantosque ajoute que Briga fut détruit en partie. Une 
montagne se détacha dans la vallée de Pçille. Dans la vallée de la 
Visubie, des montagnes roulèrent dans tous les torrents qui s’y 
jettent. Les eaux de la Visubie refluèrent vers leurs sources, arretées 
par les pierres. RoquebüUère fut inondée, et l’eau acheva ce que 
n r avait pas fait le tremblement de tertre. 

Les secousses, dit encore Ludovic de Lantosque, étaient accom¬ 
pagnées d’éruptions de flammes. Les oscillations allaient dans la 
direction du sud-est au nord-ouest. 

L'affaissement du soLfut considérable dans le port de Villefranche. 
On ne voyait plus dans tous les pays de la vallée de Lantosque, dit 
le notaire de Belvédère, que gens estropiés. 

Nous lisons dans le registre du bailliage de Belvédère.: «Si pre¬ 
ssente recognoscunti hanno relevasse et rescoporetto de il predetle 
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a S.-S. Duce et principe noslro uno castello deseoperio et dinUto per 
rrultimone (?) per il terremoto tutto deffatto.r> 

En 1612 (i 3 janvier), tremblement de terre. 

En 1618, 4 mars et 27 novembre, tremblement de terre. 

En 16AA, i 5 février, nous lisons dans les registres mortuaires 
de la paroisse de Belvédère : «Aujourd’hui i 5 février 16AA, trois 
«personnes sont mortes à Belvédère du tremblement de terre qu’il a 
« lait : la femme Guillaume Gastaud, son fils et la femme de Baptiste 
«Volta.?î Le prieur de Belvédère ajoute : «... et notre frère François , 
«qui a été tué à Belvédère par le tremblement de terre.n 

La Bolène éprouve encore de grands désastres, ainsi que Roque- 
billière, Lantosque, etc. 

Bouche en a parlé dans le II* volume de sa Ckronographie de 
Provente, p. 982 1 : 

«Le i 5 de février i 64 A, un grand tremblement de terre fut ap- 
« perceu en Provence et principalement le long de la côte maritime. 
«L’on en eut quelque peu de ressentiment dans Aix, un peu plus 
«dans Marseille, mais beaucoup plus à Fréjus, où l’église, pendant 
«qu’on y disoit la prédication, trembla si fort qu’il sembloit qu’elle 
«deût venir en ruine, de quoy le peuple épouvanté prit la fuite. 
«On écrivit qu’à Nice et à son Comté ce tremble-terre fut encore 
«plus étrange, qu’il réitéra ses efforts jusques à six fois; mais que 
«la première dura l’espace d’un Miserere , ayant ruiné la moitié de 
«1A villages, englouty beaucoup de personnes dans les ruines, et 
«renversé deux grands châteaux; qu’une montagne tombant avoit 
«couvert Aoo ou tant de brebis qui paissoienl à son pied; qu’à un 
«village près de Nice, dit Châteauneuf, et aux environs, ce tremble- 
« terre se fit ressentir durant plusieurs jours, que les habitants 
«estoient sortis de leurs maisons et avoient fait des huttes en la 
«campagne; et que, parmy les ruines d’un de ces villages éboulé, 
« on entendit la voix d’une personne criant sans cesse miséricorde ; 
«mais, comme on la vouloit secourir, il fut impossible de la trouver, 
«la voix sortant de beaucoup de parts, et ainsy elle y mourut sans 
«être secourue; et comme on la cherchoit on trouva quantité de 
«corps morts écrasés sous les ruines des maisons abattues. 

«L’évêque de Grasse et de Vence, Godeau, étant alors à Paris, 


1 J’ai rétabli d'après le texte même de Bouche ro réfil, qui était modifié et rajeuni 
dans l’extrait envoyé par M. l'abbé Tisserand. J. D. 
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«eut nouvelle de la frayeur qu'avoient éprouvée ses diocésains. 11 
«apprit quen effet le lundi, t 5 février, les fidèles étant réunis dans 
«la cathédrale de Grasse pour entendre le sermon, le prédicateur 
«préchoit sur le jugement dernier, lorsque tout-à-coup l'église 
«trembla jusque dans ses fondements. Tous de fuir péie-méle. 

«Je m'imagine voir, écrivit le pieux évêque, les uns qui sortent, • 
«les autres qui entrent, tous qui pleurent, qui sont saisis d'effroi 
«et qui ne savent où se réfugier. El puis je lève les yeux plus haut, 
«et je regarde Dieu qui tient la foudre en main, prêt à la laisser 
«cheoir sur vous. C'est cè qui me donne une frayeur plus grande. 
«Il l'a fait gronder, il a fait trembler la terre, afin de vous retirer 
«de l'assoupissement du péché et de l'amour des choses de ce 
«monde. Considérez comme tout sembloit ménagé par la Provi- 
«dence, puisque le prédicateur avoit pris lui-même la trompette 
«évangélique pour vous parler des jugements de Dieu. » 

Châteauneuf-lez-Nice, qui montre ses ruines sur ces âpres ro¬ 
chers , cessa sans doute d'être habité depuis cette époque. 

En 1735, tremblement de terre le 5 juillet. 

En 1742, il fait tomber le clocher de la cathédrale de Grasse 
le 1 5 décembre. 

1752, 16 février, 

1703, 9 mars, 

1756, 24 janvier, 

1767, 7 février, 

Nous ne parlons pas des secousses qui se sont produites dans les 
temps contemporains. La science métérologique a enregistré avec 
soin les moindres observations sur ces terribles phénomènes. 


tremblements de terre* 


Poor copie conforme : 

L'abbé Tisserand, 

Correspondant à Nice. 
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Lettres patentes portant permission d'establir des bateaux ou coche ? pour 
descendre de Lyon à Arles et remonter d'Arles a Lyon par eau, par une 
invention sans ayde d'hommes, cent ou chevaux, pour François Mallet, 
secrétaire ordinaire de la chambre du roy 1 . 

Communication de M. Louis Btancard, correspondant 

Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, comte de 
Provence, Forcalquier et terres adjaceantes, à tous présents et à venir salut. 
Nostre bien amé François Mallet, secrétaire ordinaire de nostre chambre, 
nous a faict dire qu’il a trouvé plusieurs inventions utiles, entre lesqueles il 
en a une, non encore veüe ny practiquée, pour faire remonter toutes sortes de 
bateaux, mesmes les plus grands, sur les rivières de nostre royaume, quel¬ 
ques rapides qu’eHes soient, et passer les ponts et passages les plus difficilles 
sans ayde d’hommes, vent ny chevaux, moins de despanse, plus de facilité 
et diligence qu’en la manière dont l’on se sert d’ordinaire, en quoy le com¬ 
merce se rendra plus fréquant et soulagera beaucoup le public, auquel, 
soubs nostre bon plaisir, l’exposant, ayant désiré donner ladite invention, 
nous auroit presanté son placet à ce qu’il nous pleut luy accorder et aux 
siens h perpétuité la faculté de s’en servir a l’exclusion de tous autres, 
comme aussi luy permettre l’establissement de deux coches par eau, pour 
descendre de la ville de Lyon en celle d’Arles et remonter d’Arles à Lyon, 
et pareils droits, privilèges, franchises et exemptions qu’en jouissent les 
autres coches par eau établis sur les autres rivières de nostre dict royaume, 
lequel placet par nous renvoyé à nostre conseil, qui a esté d’advis, par 
deux arrests, l’un du xxnj novembre dernier, et l’autre, en interprétant le 
premier, du xxrj jour du presant mois, d’ottroyer à l’exposant lesdites per¬ 
missions; sçavoir faisons, qu’inclinants en faveur de ceux de qui l'industrie 
est avantageuse au public, avons audit exposant, conformément auxdits ar¬ 
rests cy attachés soubs le contrescel de nostre chancelerie, donné et octroyé, 
donnons et ottroyons par ces presantes signées de nostre main la faculté et 
pouvoir d’establir ladite invention, de faire monter les bateaux sur toutes 
les rivières de nostre royaume et permis d’establir lesdits deux coches par 
eau pour descendre de Lyon à Arles et remonter d’Arles è Lyon par le 
moyen de ladite invention, aux droits, privilèges, franchises et exemptions 
dessusdits pour d’icelles invention et coches joüir, faire et disposer par ledit 
exposant, ses'hoirs, successeurs et ayants cause, pleinement, paisiblement 
et perpétuellement, avec déffanses à tous autres, de quelque qualité et con¬ 
dition qu’ils soient, d’user de ladite invention ny faire semblable establisse- 
ment, sinon de son consentement ou de ceux qui auront droit de luy, h peine 
de dix mil livres d’amande payable par les contrevenants et de confiscation 

1 Extrait des archives départementales des Bouehns-du-fthène. 
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des machines et bateaux qui se troveront leur appartenir, dont moitié pour 
l'hospital du heu ou la contrevention sera faicte et l’autre moitié à l’exposant, 

sans neantmoins que, soubs prétexte et en conséquance de ladite invention, 
l’exposant puisse assujétir les particuliers ny empescher les mariniers, voi¬ 
turiers et tous autres de se servir des batteaux et voitures ordinaires, comme 
il a esté jusques à présant, et pourveu que ceste invention n’ait esté encore 
trouvée ny pratiquée. Si donnons en mandement a nos amés et féaux con¬ 
seillers les gens tenants nostre cour de parlement à Aix, chambre de nos 
comptes, présidants et trésoriers généraux de France audit lieu, baillifs, 
sénéchaux, prévosts, leurs lieutenants et tous autres nos officiers et justiciers 
qu'il appartiendra, que ces présantes ils ayent à faire enregistrer et du 
contenu en icelles joüir et user ledit exposant, ses hoirs, successeurs et 
ayants cause, pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessants et fai¬ 
sants cesser tous troubles et empeschements au contraire. Et, parce que de 
cesdites présantes on pourroit avoir besoin en divers lieux, voulons qu’aux 
coppies d'icelles, deüement collationnées par l’un de nos amés et féaux con¬ 
seillère et secrétaires, foy soit adjoustée comme au présant original ; car tel 
est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tousjoure, nous 
y avons faict mettre nostre scel, saufz en autres choses nostre droit et l’au- 
truy en toutes. Donné à Paris, au mois de febvrier, l’an de grâce mil six 
cens soixante-trois, et de nostre règne le vingtiesme. Signé Louis. Et sur le 
reply, par le roy comte de Provence, signé de Guenegaud; scellées du 
grand sceau en cire verte. 

(Ancienne cour des comptes de Provence, B. io5, fol. 966). 

Pour copie conforme : 

Louis Blancard, 

V . .. 

Correspondant à Marseille. 


Kk?. Dûs Soc. sait. V série, l. VIH. 
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SECTION 1 > AKCHÉOLOGIE. 


Trésor de la chapelle des ducs de Savoie avx xv' et xvi r siècles, 
par A. Fabre. 

M. A. Fabre, président du tribunal civil de Saint-Etienne, a 
adressé, soit à la section d'archéologie du Comité, soit à sa com¬ 
mission des prix, le Trésor de la chapelle des ducs de Savoie , publié 
par lui avec un grand luxe typographique, avec prière d'examiner 
une question que suscitent certains termes employés dans l'inven¬ 
taire qui forme la partie principale de cet envoi. Il s’agit des mots 
limogia , limogiata et limogiatura , employés pour désigner l’ornemen¬ 
tation de quelques étoffes. 

Une discussion sur ces termes s'est élevée dans le sein du Comité, 
à propos de la lecture d’un rapport fait par M. E. du Sommerard, 
sur les tomes XIII et XIV du Bulletin de la Société archéologique et his¬ 
torique du limousin 1 . 

Cette Société, consultée par M. A. Fabre, qui habitait alors Cham¬ 
béry, avait répondu, par l’organe de M. de Linas, qu'il s'agissait 
d’émaux cousus sur les étoffes, et par celui de M. Ferdinand de 
Lasteyrie, qu’il était question de broderies imitant des émaux. 
M*E. du Sommerard avait adopté cette dernière opinion 2 . 

Dans la séance du Comité tenue le 12 mars, nous avons rap¬ 
porté, d’après le dire de M. Nivet-Fontauberl, membre de la So¬ 
ciété archéologique et historique du Limousin, que le vocable li¬ 
moges désignait encore à Chambéry le coton teint en rouge, et 
qu'il était excessivement probable qu'il s’agissait, dans l’inventaire 
cité, de broderies, quelles qu’en fussent la matière et la couleur. 

M. A. Fabre, dans l’étude archéologique qui forme le chapitre 11 
de son livre, revient naturellement sur cette question. Loin de se 
ranger à l’opinion de MM. Ferdinand de Lasteyrie et du Somme¬ 
rard, et encore moins à celle de M. Charles de Linas; sans tenir 
compte d'ailleurs de la note où nous avons relaté la persistance 

1 Revue des Société* savantes, U v série, t. III, p. 97/1 et passim , n° de mars l8f)6. 

* Ibid. p. a 8 a. 
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du terme limoges, encore employé à Chambéry, il émet l'opinion 
que les étoffes visées, qui sont d'or et de soie, ont été fabriquées 
à Limoges. 

Dans sa lettre d’envoi à M. le Ministre, M. A. Fabre s’exprime 
ainsi : 

«r C’est au nom de la thèse que je soutiens que je viens demander 
<rà Votre Excellence qu’elle veuille bien ordonner que mon ouvrage 
ffsera soumis au Comité des Sociétés savantes, qui examinera la 
k question de nouveau et pourra insérer au besoin ma réponse dans 
r la Revue des Sociétés savantes . 

«La question, à mon avis, est importante: il s’agit de savoir si, 
et oui ou non, Limoges se livrait à la fabrication de ces belles étoffes 
«d’or et d’argent au xiv* et au xv° siècle .n 

La commission des prix, à laquelle ce livre a été remis sans at¬ 
tache d’aucune Société savante, a pensé qu’elle ne pouvait s’en oc¬ 
cuper; mais qu’il était de l’intérêt du Comité de traiter pièces en 
mains la question soulevée par M. A. Fabre. Elle m’a donc chargé, 
en l’absence de M. E. du Sommerard, et parce que je m’étais déjà 
occupé de la question en litige, d’examiner celle-ci de nouveau sur 
le texte complet de l’inventaire où se trouvent le mot limogia et 
ses dérivés, texte qu’on ne possédait point jusqu’ici. 

Pour attribuer ^ Limoges la fabrication des étoffes mentionnées 
à plusieurs reprises dans l’inventaire, dressé en 1 485 , du trésor de 
la chapelle des ducs de Savoie à Chambéry, M. À. Fabre s’appuie 
tout d’abord sur un vers du roman d'Érecet Énide , cité par M. Fran¬ 
cisque Michel, où il est question d’un « tapis de Limoges r> qui re¬ 
présentait l’image d’un léopard. 

Ce passage, précieux en ce sens qu’il y est fait sans doute allusion 
aux tapisseries d’Aubusson, de Felletin et de la Marehe, fabriques 
dont la création remonte assez haut, bien que le premier acte au¬ 
thentique qui les cite ne soit que du règne de François I*, est loin 
de convenir aux articles de l’inventaire du trésor de la Sainte- 
Chapelle de Chambéry. 

Parmi un grand nombre de tissus visés dans cet inventaire dressé 
en i 483 , en présence du tapissier des ducs de Savoie, et décrits avec 
une grande connaissance de leurs qualités diverses, les seuls où 
l’on trouve employés le mot limogia et ses dérivés sont désignés 
sous les rubriques générales : 

^TueHie altariset ad tenendum patenam; 

30 . 
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rr Thuylie pro patena. * 

Ce sont des parements d'autel et des pièces d'étoffe dont le diacre 
s'enveloppait les mains pour tenir la patène au-dessus de sa tête 
pendant l'élévation de la messe, ainsi que le montrent un certain 
nombre de miniatures. 

Les expressions en question reviennent quinze fois, et il semble 
ressortir des articles où une certaine explication accompagne le 
terme que les limoges sont des bandes qui décorent le tissu, et 
même des rayures. 

N° 1 85 . «Item alia pala facta de diversis limogiisper totum lon- 
«gum de diversis coloribus cyricorura, et aliquibus parvis limogiis 
« auri, irrictior aliis. -n 

N° 186. «Item alia pala facta de cyrico ad longum inbendis di- 
« versorum colorum et iimogiata in extremitatibus de quinque limo- 
r giis in utraque parte. » 

N° 199. «Item gremiale cum octo rigiis limogiatis auri.?) 

Du reste, l'article n° 180 explique parfaitement la nature de 
l’ornement en ces termes : 

«Item pala una ad coperiendum al tare facta cum certis rigiis 
«auri et cyrici rubei, sive limoger iis modo predicto.» Si ce rnodus 
predictus se rapporte à l'article précédent, il est expliqué par ces 
mots : ad modum operum Cyppri. C'étaient les étoffes d'Orient que 
l'on imitait. 

Toujours ces Umoges sont appliquées aux extrémités, et elles re¬ 
présentent parfois soit des animaux, soit des fleurs. 

N° 198. «Item due tuellie de tela urticarum, cum sex limogia- 
«turis multum bene operatis de auro in quarum duabus suât yma- 
« gines leonum, leopardi et cervi... » 

N° 900. «Item alia tuellia de tella alba Iimogiata in extremita- 
«tibus de iloribus factis de auro et syriço.* 

Un autre article nous dit comment étaient faites ces timoget. 

N° 187. «Item alia pala de tela alba, Iimogiata in extremitati- 
«bus cum certo opéré facto cum accu more Cyppry.» 

Les limoges étaient donc des broderies à l'aiguille. 

En voyant que ces broderies forment toujours des bandes ou des 
rayures à l'extrémité des pièces de toile, il est impossible de ne 
point songer aux nombreux exemplaires de nappes et de serviettes 
que nous montrent les tableaux et les miniatures, ou même à ceux 
qui nous sont parvenus. Ces tissus de lin sont ornés de broderies à 
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tons plats, généralement d’une seule couleur, qui représentent des 
animaux ou de simples ornements. Celles-ci sont faites en soie sur 
les exemples de la Renaissance que nous connaissons; elles sont 
aussi faites en soie sur les touailles de la Sainte-Chapelle de Cham¬ 
béry ; on en voit aussi en or. Quant à la couleur des soies, elle est 
variée, il y a même des limoges noires sur toile noire. 

Le rédacteur de l’inventaire, qui connaissait parfaitement les tissus, 
dans tous les articles autres que ceux compris dans les chapitres 
des touailles, désigne toujours le travail d’ornement d’une façon 
précise. Le n° 88 est un parement de tapisseria , coloris viridis , repré¬ 
sentant la Résurrection. 

Le n° 89 est composé de deux carreaux de satin brodati auro , re¬ 
présentant l’un des lions, l’autre deux aigles; imitation certaine 
des tissus d’Orient. Les il 08 91 à q 5 sont des draps, rrpagni semi- 
*nati ymaginibus angelorum, etc. et le n° 98, un rrpagnus cum 
rrhytoria... de broderia.» 

Après les broderies représentant des sujets, et exécutées par con¬ 
séquent avec des soies nuancées, viennent les tissus brochés. C’est, 
n° 10A, un rrpagnus rubeus de pagno aureo multum divite brocato 
rrauro super aurum et veluto super velutum ;r> c’est encore, n° 110, 
un autre rrpagnus violetus contextus magnis figuris floris auri, cum 
rrvelluto super vellutum, et auro super aurum; t> ce sont enfin, 
n° 127, rr due cappe rubee de satino figurato contexto etiam magnis 
rr foliis auri. r> 

Enfin le rédacteur a bien soin de noter les orfrois, aujfredi , tantôt 
ornés de perles, tantôt brodés d’armoiries, tantôt brodés de sujets. 

Ainsi ni le mot limogia ni aucun de ses dérivés 11e s’appliquent à 
une broderie nuancée, ni à un tissu broché, ni à un orfroi, roide 
et épais de sa nature. Le texte dit que c’est une broderie à l’aiguille, 
desoie et d’or, à la façon d’Orient, c’est-à-dire simplement décora¬ 
tive et à tons plats, exécutée sur des tissus souples, et de lin le 
plus souvent. 

Maintenant la ville de Limoges, qui a donné son nom au coton 
rouge que l’on emploie aujourd’hui à Chambéry, posséda-t-elle jadis 
des ateliers de teinture renommés pour cette couleur, le rouge d’An- 
drinople, dont la Suisse, la Russie et l’Orient semblent avoir con¬ 
servé le monopole, comme il était facile de le voir à la dernière 
exposition? Y teignait-011 également la soie? C’est ce que nous ap¬ 
prendront sans doute les savants limousins qui étudient actuelle- 
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ment les registres consulaires de la ville. Mais il semble acquis que 
Jh matière première des broderies, coton pu soie rouges, a donné 
son nom à ces broderies elles-mêmes. Comme exemple de persis¬ 
tance de l'emploi de broderies de coton coloré en Italie, notre col¬ 
lègue M. A. de Montaiglon nous citait les bandes d'étoffe qui empri¬ 
sonnent les enfants italiens dans leurs langes aujourd'hui comme 
au xvi e siècle, et que l'on vend tout bariolés sur le pont du Rialto 
à Venise. 

Maintenant que nous en ayons fini avec les termes timegia et 
limogiatura , qui se trouvent traduits par le mot limogé dans les 
inventaires français du trésor de la Sainte-Chapelle de Chambéry, 
dressés en 1 54 a et 1578, nous croyons nécessaire d'insister sur deux 
remarques que nous suggère la lecture du livre de M. A. Fabre. 

Le n° 60 de l'inventaire vise une châsse d'argent, ad modem umus 
grangie. Pour qui est familier avec l’orfèvrerie du moyen âge et qui 
a vu quelques granges de la même époque, cette expression est la 
meilleure que l'on puisse employer pour désigner les châsses for¬ 
mées d’une seule nef que recouvre un toit en bâtière. M. A. Fabre, 
dissertant longuement sur ce mot grangia, émet l’opinion qu'il signi¬ 
fie maison rustique dans la basse latinité, et que cette châsse était 
faite à l'imitation de l'étable de Bethléem; et de plus, comme elle 
est operaia opéré Grecorum , il y voit une recherche de couleur locale. 
Ceci nous semble de la fantaisie pure. 

La seconde remarque a trait à l'interprétation du mot cdlaribus 1 , 
que nous avons trouvé cinq fois employé, dans les circonstances que 
fait comprendre cette seule citation. 

N° 1 33 . «Item casula rubea cum duabus dragmaticis dyaconi 
«et subdiaconi. . . cum stolis, manipulis et collaribus. 

L'inventaire de i 5&2, rédigé en français, emploie le mot cella- 
rins dans un article analogue. 

Il s'agit évidemment de la garniture del'amict, qui consistait, au 
moyen âge, en un orfroi rectangulaire entourant le cou lorsque l’a- 
mict était rabattu sur les épaules, et plus tard en une simple pièce 
d'étoffe carrée, cousue également à l’amict et visible seulement par 
derrière. M. A. Fabre prétend qu'il s'agit d'un «collier qu’il ne faut 
«pas confondre avec l’amict, qu'autrefois le prêtre célébrant et ses 
« assistants portaient sur la chasuble et la dalmatique. * 

1 Ce même mot se retrouve dans Fun des inventaires de la cathédrale d’Angers 
publiée par M. Godard-Fnultrier dans la Revue de» Société» »avantes . 
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L'auteur a fait deux choses distinctes de lamict et de sou pare¬ 
ment. 

11 nous est impossible, on le voit, d'admettre sur les points 
prêtant à interprétation aucune des conclusions que pose M. k. 
Fabre. Mais nous lui devons savoir gré de la publication d’inven¬ 
taires si intéressants par les questions neuves qu’ils soulèvent, C’est 
par l’étude d’un grand nombre de documents de même espèce que 
l’on devra arriver à débrouiller quelque peu la terminologie du 
moyeu âge. 

Alfrbd Darckl, 

Membre du Comité. 


Docvmbmts adressas par \I. Jacqlemin, correspondant à Arles. 

i\L Jacquemin, correspondant du Ministère, à Arles, a adressé 
trois communications manuscrites : 

La première, relative à un bas-relief d’argent représentant la ville 
d’Arles mise sous la protection des saintes Maries après les troubles 
de la Ligue, en 1096; 

La seconde, donnant plusieurs relations contemporaines de la 
translation des reliques de saint Antoine anachorète, en îùqo; 

La troisième, s’occupant du retour à l’église Sainte-Trophime 
d’Arles d’une croix de cristal de roche montée en cuivre, qui en avait 
été enlevée pendant la Révolution. 

Le premier document renferme une description sommaire du 
bas-relief, qui pesait 1 5 o marcs, qui était ovale et représentait la 
ville d’Arles avec ses édifices, ses murs et ses portes, au-dessous des 
trois Maries, vues en buste dans les nuages, et d’une ligure de la 
Religion portant un panonceau avec cette inscription: SAINTES 
MARIES INTERCEDEZ POVR LES CITOIENS DE LA 
VILLE D’ARLES. 

Cet ex-Yoto fut porté en grande pompe à l’église delNotre-Dame- 
de-da-Mer où l’évêque de Bethléem le visita en 1662. Il fut fondu 
lors de la Révolution. 

Les relations contenues dans le second, les unes en latin, les 
autres en langue provençale, nous semblent assez confuses et d’assez 
peu d’intérêt. Dans la courte relation latine, nous notons que plus 
de cent personnes assistent à la procession de la translation du corps 
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de saint Antoine in torlUm accenm. Le premier mot, que nous ne 
trouvons pas dans Du Gange, doit désigner ces torches faites de plu¬ 
sieurs petits cierges conjugués et tordus ensemble que nous montrent 
les miniatures. 

Le troisième document sera intéressant dans l'avenir. U se com¬ 
pose de la correspondance échangée, en 1867, entre M. Jacquemin, 
président de la Commission archéologique d'Arles, et M. le curé 
de Lambesc, afin de faire rentrer dans le trésor de Sainte-Trophime 
une croix en cristal de roche qui fut enlevée à cette dernière église 
lors de la Révolution. Cette croix avait été donnée à la paroisse de 
Saint-Sauveur d'Arles lors du rétablissement du culte. Mais le pre¬ 
mier curé de Lambesc la demanda en échange de deux bourdons, 
ou bâtons de chantre, en cuivre ciselé et ai*genté, qui étaient restés 
dans son église. 

La restitution a été faite moyennant le don d'une croix proces¬ 
sionnelle de cuivre, du prix de 90 francs; la Commission archéolo¬ 
gique d'Arles ne s'étant pas trouvée assez riche pour offrir à la pa¬ 
roisse de Lambesc une croix argentée du prix de 11 5 francs, que 
celle-ci désirait. 

La croix de cristal de roche doit se trouver aujourd'hui dans le 
trésor de Sainte-Trophime avec les deux bâtons de chantre qui y sont 
venus de l'église Saint-Sauveur. 

Mous proposons le dépAt aux archives des trois documents trans¬ 
mis par M. Jacquemin, que nous prions de vouloir bien adresser au 
Comité une description de la croix ainsi que celle des bâtons de 
chantre dont il nous a raconté les vicissitudes. Il aura ainsi acquis 
un double titre à notre reconnaissance. 


Alfred Darcel, 

Membre du Comité'. 
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Les Rosiers connus, par le même. P. 77 à 90. 

Étude des dimensions des haches en bronze découvertes, en i 85 t, sur 
le territoire de la commune de Vauverl (Gard), par M. Aug. Aurès. P. 91 
à 108. 

Note sur le pied gaulois, par le même. P. 109 à îao. 

Concordance des vases Apollinaires et de {'itinéraire de Bordeaux à Jé¬ 
rusalem dans toutes les parties qui leur sont communes, et comparaison 
de ces textes avec {'itinéraire d’Antonin et avec la Table Théodosienne, par 
le même. P. 121 à a68. 

D’une prétendue inscription grecque de Beaucaire, par M. E. Germer- 
Durand. P. a69 à a66. 

Sépultures gallo-romaines découvertes dans les fouilles de l’église neuve 
de Saint-Baudile, à Nîmes, par M. A. Henri Révoil. P. a 65 h 376. 

Découverte d’une mosaïque antique, par le même. P. 375 et 376. 

Les vicissitudes politiques de la France (à propos de l’ouvrage de M. de 
Larcy), par M. F. de La Farelle. P. 377 à 396. 

Alexandrie, étude géographique et philosophique, par M. Ariste Viguié. 
P. 395 à 3 ao. 

Constantin et Constantinople, par le même. P. 32 1 à 338 . 

Éloge en style lapidaire de feu M** F. M. Cart, évêque de Nîmes, par 
M. Phil. Eyssette. P. 358 h 36 7 . 

Pierre Pugel, par M. Albert Meynier. P. 368 h 392. 

De l’art moderne en Allemagne, par M. Émile Im-Thurn. P. 3 q 3 à 616. 

Poésies, par MM. Émile Teulon, J. C. .Bousquet, A. Bigot, C. Lïquier, 
Ph. Eyssette, Eug. Brun, Daniel Gresset, lrén. Ginoux. P. 617. 

Note sur les octrois, par M. C. Liotard. P. 657 à 666. 

Résumé du dernier recensement de la population de Nîmes, par le même. 
P. 665 à 678. 


Société (Tagriculture, sciences , arts et commerce du Puy. — Annales , 
t. XXVIII, 1866-1867. Le Puy, 1868, in-8°. 

Découverte de coquilles marines fossiles dans un gisement de sables et 
galets, à l’Herm, près le Monastier (Haute-Loire), par M. H. Vinav. P. 36 1 
à 368 . 

Notice sur l’aptitude militaire en France, suivie d'un essai de statistique 
militaire de la Haute-Loire, sous le rapport physique et moral, par M. V. 
Parron. P. 3 69 b 638 . 

Recherches sur l’ancienne bibliothèque de la cathédrale du Puy. par 
M. Léopold Delisle. P. 63 q b 660. 
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Rapport sur la Société académique du Puy, sur une villa gallo-romaine 
dont les murs de fondation ont été découverts au terroir de la Dreit, com¬ 
mune d’Espaly-Saint-Marcel, près le Puy, par M. Aymard. P. 46 1 à 484 . 

Notice sur un denier carlovingien frappé au Puy et portant l'effigie du 
roi Raoul, par M. A. Chassaing. P. 485 à 496. 

Testament de Jean de Langeac, évêque dè Limoges (i 533 -i 54 i), par 
M. Ad. Lascombe. P. 497 h 5 i 4 . 

Statuts de la confrérie de Notre-Dame du Puy, k Limoges, en 1 4ü5 , par 
le même. P. 5i5 k 5 qo. 

Choix de pièces inédites relatives à l’histoire du Velay : I. Inventaire du 
mobilier d’un évêque du Puy (1397).— IL Quittance d’un trousseau cons¬ 
titué en dot k une fille noble (i 3 jj), par M. Aug. Chassaing. P. 565 
k 598. 

Découverte d’antiquités effectuée k la cathédrale du Puy en i 865 et 
1866; rapport par M. Aymard. P. 599 k 655 . 


Société impériale d'agriculture, sciences et arts Angers (ancienne Aca¬ 
démie d?Angers). — Mémoires , nouvelle période, t. X, 3 e et 4 e tri¬ 
mestre. Angers, 1867. 

Étude sur Henri H, roi d'Angleterre, comte d’Anjou, et fondateur de 
l’Aumênerie Saint-Jean d’Angers, par M. l’abbé Choyer. P. 317 a 34 o. 

Réfutation de l'erreur qui consiste k attribuer aux soldats romains une 
supériorité sur les soldats des nations modernes, au point de vue de la 
marche et des travaux exécutés k la guerre, par M. le commandant Pré¬ 
vost P. 34 1 k 356 . 

La chaire de Velléda, légende normande, par M. Sauvage. P. 357 ^ 36 a. 

La bataille de Baugé, d’après un ancien manuscrit, par M. Paul Ra- 
touis. P. 370 k 376. 

Inscription découverte en la commune du Louroux-Béconnais, par M. Go- 
dard-Faultrier. P. 384 k 391. 

Hospice Saint-Jean, rapport de la commission nommée, dans la séance 
du 91 décembre 1867, k l’effet de rechercher, pour les proposer aux ad¬ 
ministrations compétentes, les moyens de conserver les terrains et bâtiments 
de la fondation de Henri II, sans nuire aux intérêts qui s’ÿ rattachent, par 
M. le commandant Prévost. P. 399 à 398. 
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Société (T agriculture , d? archéologie et histoire naturelle du département 

de la Manche , à Saint-Lo. — Notices , Mémoires et Documents, 
III* volume. Saint-Lô, 1868, in-8°. 

Exposition régionale des beaux-arts et exhibition (Tobjets d'archéologie, 
en 1866, par M. Bontemps-Dubarry. P. 1 h 3 o. 

Une page de l'histoire de Saint-Lô ou notes sur rétablissement de l'ad¬ 
ministration départementale h Saint-Lô, par M. Ed. Lepingard. P. 3i à 5 o. 

Du domaine maritime aux xi*, xn e , xiu* et xiv e siècles sur le littoral 
normand, et spécialement dans la baie de Lessay, par M. C. Bottin. P. 5 i 
à 175. 

Note sur la génération des voûtes ogivales, par M. E. Didier. P. 176 
à 186. 

François I" à Saint-Lô, par M. Denis. P. 187 à 200. 


Société polymathique du Morbihan, à Vannes . — Bulletin, i w semestre, 
année 1868. Vannes, 1868, in-8°. 

Découverte de sept tombeaux en pierre à Quiberon, par M. G. de Clos- 
madeuc. P. 9 à i 5 . 

Étude historique: Arthur de Richemont, par M. Guyot-Jomard. P. 16 
à 26. 

Noticeshistoriqnes sur l'ancienne paroisse de Carentoir (Morbihan), par 
M. l'abbé Guiüotin de Corson. P. 27 à ho. 

Annales lorientaises : la fondation de Lorient; le Faouédic; Tréfaven et 
Plœmeur en 1666,par M. Jégou. P. Ai h 60. 

Chirurgie et barberie en Bretagne avant la Révolution, par M. G. de 
Closmadeuc. P. 61 à 76. 


Académie impériale de Metz .— Mémoires , A8 C année, 1866-1867; 
2 e série, i 5 ° année. (Lettres, sciences, arts et agriculture.) Metz, 
1867, in-8°. 

Poésies, par MM. Delphis de La Cour, Achille Millieu et Louis Labat. 
P -77 * 9 4 ; 

Notice biographique sur M. J. A. Lasaulce, par M. F. M. Chabert. P. 12 5 
à i 5 o. 

Des usages du comté de Dabo, par M. Sahnon. P. 1 5 1 à 160. 
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Le conile Euimery en i 8 o 4 , par M. Jules Tbilloy. P. 161 b 174. 
Appendice aux souvenirs épistolaires de M"‘ Récamier et de M" ,# de 
Staël, par M. le baron de Gérando. P. 175 à 189. 

Notices sur des sépultures franques, par M. de Bouteiller. P. 957 à 966. 
Les feux et la roue flamboyante de la SaintJean b Sierck, sur la Mo¬ 
selle, par M. l'abbé Ledain. P. 967 b 989. 


Société impériale des sciences , de V agriculture et des arts de Lille . — 

Mémoires , année 1867, 3 ® série, IV® et V e volume. Paris-Lille, 

1868, in-8°. 

IV e volume. 

Mémoire pour servir à l’histoire de l’abolition des octrois communaux 
en Belgique, par M. Roussel-Defontaine. P. 1 b 16. 

Histoire des états de Lille, par M. le comte de Melun. ( 3 e partie.) P. 75 
à 96. 

Etude sur Pascal et La Rochefoucauld, moralistes, par M. E. Nossat. 
P. i 3 7 b 953 . 

Précis de l’histoire de Lannoy, par M. Th. Leuridan. (1 planche.) P. 953 
à 38 o. 

Quelques documents pour servir b l’histoire de l’industrie b Lille, par 
M. Victor Derode. P. 38 1 b 468 . 

Note sur les œuvres posthumes d’Êmile Cachet, par M. Albert Dupuis. 
P. 537 b 549 . 

Notice biographique sur M. le baron Meunier, par M. Ferdinand Ma¬ 
thias. P. 543 b 55 o. 

Notice sur la vie et les travaux de M. Victor Derode, par M. Alex. Des¬ 
planque. (1 planche.) P. 55 i b 578. 

Prix annuels. P. 669 b 673. 


V* volume. 

Erreur et vérité, par M. Moutonnier. (Concours de i 864 .) P. 371 
à 384 . 

Monographie du couvent des Pauvres-Claire de Lille (1453-1799), par 
M. l'abbé Dancoisne. P. 465 b 5 94. 

L’Enfant et l’Oiseau, conte, par M. Gaston Romieux. P. 601 b 606. 
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Comité archéologique de Senlis. — Comptes rendus et Mémoires , 
année 1867. Senlis, 1868, in-8°. 

Histoire de Crépy et de ses dépendances, de ses seigneurs, de ses châ¬ 
teaux et de ses autres monuments, depuis l’époque la plus reculée jusqu’à 
nos jours, par M. le docteur Bourgeois. P. 3 à 66. 

Les relations de Saint-Simon de Crépy et du pape Grégoire Vil, d’après 
Carlier, historien du duché de Valois, par M. l’abbé Laffineur. P. 67 
à 86. 

Essai biographique sur Guillaume Rose,évéque de Senlis, parle même. 
P. 87 à i 34 . 

Voies romaines du pays des Sylvanecles, par M. l’abbé Caudel. P. i 35 
à i 4 a. 

Description de la cathédrale de Senlis, par M. l’abbé Magne. P. 1 43 
à 174. 

Histoire de Crépy et de ses dépendances, par M. le docteur Bourgeois. 
(Suite*) P. 175 à 2/18. 

Articles nécrologiques : M. Guibourg, par M. Magne. P. 269 à 2 53 . 

M. Magne, président du Comité, pai M. de Longpérier-Grimoard. P. a 54 
et a 55 . 

M. Magne, par M. Vatin. P. 2 56 . 

M. Magne, par M. Alf. Paisant. P. 267 à 276. 

Essai biographique sur Guillaume Rose, par M. l’abbé Vitu. P. 277 
et 278. 


Société académique du Par, à Toulon. — Bulletin , nouvelle série, 1. 1 . 
Toulon, 186&, in-8°. 

Les guerres de religion en Provence, par M. G. Lambert. P. 3 à 186. 
Essai sur les monnaies de Charles I er , comte de Provence, par M. Blan- 
card. P. 187 à 290. 

La voie romaine entre Sisteron et Apt, par M. Damase-Arbaud. P. 291 
à 3 u 4 . 

Nécrologie de M. Sénequier, par MM. Bronze et Noble. P. 355 à 357. 
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Société historique algérienne , à Alger. — Ilcvue africaine , journal des 

travaux, i i c année, n° 64 , juillet; n° 65 , septembre, et n° 66, 

novembre 1867. Alger, 1867, in-8°. 

N° 66, juillet 1867. 

Ethnographie de l'Afrique septentrionale au temps de Mahomet, par 
M. H. Tauxier. ( 5 * article.) P. 257 à 273. 

Sildjilmassa selon les auteurs arabes, par M. E. Mercier. (Suite et tin.) 
P. 9.76 à 286. 

Sur une médaille arabe portant le millésime suivant l’ère chrétienne, par 
M. E. Neyrand. P. 2 85 h 288. 

Notice sur l'histoire et l'administration du Beylik de Titeri, 2* partie, 
par MM. le baron Aucapitaino et Henri Federmann. (Suite.) P. 289 
à 3 oi. 

Les édifices religieux de l'ancien Alger, par M. A. Devoulx. (12* article.) 
P. 3o2 à 309. 

Voies et moyens du rachat des captifs chrétiens dans les États barba- 
resques, par M. A. Berbrugger. P. 325 à 332 . 

N° 65 , septembre 1867. 

Ethnographie de l’Afrique septentrionale, etc. parM. H.Tauxier. (6* ar¬ 
ticle, p. 337 à 356 ; 7* article, p. 635 à 483 .) 

Notice sur l'histoire et l'administration du Beylik de Titeri, 2* partie, 
par MM. le baron Aucapitaine et Henri Federmann. ( 5 * article.) P. 357 
à 371. 

Recueil de notices et mémoires de la province de Constantine, par 
M. A. Berbrugger. P. 372 h 382. 

Les édifices religieux de l’ancien Alger, par M. A. Devoulx. (i 3 * article, 
p. 383 à 392 ; i 4 * article, p. 457 à 483 .) 

Épigraphie numidique, par M. le docteur Reboud. P. 3 q 3 à 396. 

Choba municipium, aujourd'hui Zinma, par M. L. Féraud. P. 399 
à 4 o 6 . 

Lettre à JW. Berbrugger sur les inscriptions de Gigeli et de Tiklat, par 
M. Léon Renier. P. 607 à 4 i 1. 

V 66, novembre 1867. 

Un voyage de Paris b Alger en 1781, par Le Tallot, par M. A. Ber¬ 
brugger. P. 617 à 434 . 

Expédition d'O’Reilly en 1775. — Lettres du comte O’Reillv et de 
don Pedro de Cnstejon. P. 458 à 667. 
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Archéologie dë îa province de Constantine ; remarques de la rédaction à 
ce sujet. P. 668 à 686. 

Découvertes épigraphiques à Tipasa, par M. A. Berbrugger. P. 685 
à 689. 

Nécrologie : MM. le baron Aueapitaine, le capitaine Pigale, Espina et 
Cusson, par M. A. Berbrugger. P. 690 à 696. 
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CHRONIQUE. 


Académie impériale de Reims. — Programme des concours 
ouverts pour les années 1869 et 1870. 

Prix à décerner en 1869. 


HISTOIRE ET ARCHEOLOGIE. 

Première question. 

n Étude sur Clicquol-Blervache, économiste, moraliste et littérateur, né 
nk Reims, le 7 mai 17^3. i> 

La bibliothèque de la ville possède ses ouvrages imprimés ou manuscrits. 
Le prix, dû en partie à la générosité d'un anonyme, consiste en nne 
médaille d'or de 4 oo francs. 


Deuxième question. 

(r Notice historique et descriptive des monuments civils ou religieux de 
(rl'un des cantons de l'arrondissement de Reims, excepté celui de Fismes, 
«pour lequel le prix a été décerné en i 864 . 

Les auteurs feront connaître les églises, maisons religieuses, châteaux, 
camps ou enceintes fortifiées, tumalus, ruines, inscriptions, meubles pré¬ 
cieux, qui existent dans chaque commune du canton; les villages, églises, 
châteaux, aujourd'hui détruits, qui se trouvaient sur son territoire; les 
noms qu'ont portés ces localités aux différentes époques de leur histoire ; 
le tracé des anciennes voies qui les mettaient en communication; enfin les 
découvertes d'antiquités qui y ont été faites. 

Ils devront négliger les objets sans valeur, et se borner, pour les détails 
historiques, légendaires ou autres, à un exposé substantiel et sommaire; 
et, pour la description des monuments, aux détails rigoureusement néces¬ 
saires pour en foire connaître l'époque, le plan et les points véritablement 
curieux. 

Ils indiqueront en note les sources consultées pour la partie historique 
du travail. 

Le prix, pour cette question, consiste en une médaille d'or de 3 oo francs. 

Rky. dis Soc. sav. A* série, t. VIII. 91 
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8CIENCBS ET INDUSTRIE. 

rr Indiquer le moyen d'épurer les eaux des égouts de Reims avant leur 
* entrée dans la Vesle, et d’utiliser dans l’intérêt de l'agriculture les produits 
<rde l'épuration. Justifier par des expériences que le mode proposé réunit 
«ries conditions désirables d'économie et de facile exécution.» 

L'Académie, en appelant de nouveau l'attention des hommes d'étude sur 
cette question, croit répondre à l'une des plus justes préoccupations de la 
population. 

Le prix, dû en partie h la générosité d'un anonyme, consiste en une 
médaille d'or de 5 oo francs. 

POÉSIE. 

Le sujet est laissé au choix des concurrents. 

Le prix consiste en une médaille d'or de aoo francs. 

Ces médailles seront décernées en séance publique. 

D'autres distinctions pourront être accordées aux auteurs dont les mé¬ 
moires, sans atteindre la première place, répondront le mieux au désir de 
l'Académie. 

Les mémoires devront être adressés franco à M. le Secrétaire général, 
avant le 1" mars 1869, terme de rigueur . 

Les auteurs, ne devant pas se faire connaître, inscriront leur nom et 
leur adresse dans un billet cacheté, sur lequel sera répétée l'épigraphe de 
leur manuscrit. 

Les ouvrages couronnés appartiennent à l'Académie; conséquemment, 
les auteurs ne pourront en disposer sans son autorisation. 

Indépendamment des concours indiqués ci-dessus, l'Académie distribuera 
des médailles d'encouragement aux auteurs des travaux qu'elle jugera 
dignes de récompense. Les personnes qui croiraient avoir droit à cette 
distinction devront faire parvenir leurs titres au secrétariat avant le 1* mars 
1869, et plus têt, s'il s'agit d'une invention dont Fessai doive se faire de 
préférence en hiver. 

Prix à décerner en 1870. 

HISTOIRE ET ARCHEOLOGIE. 

Première question . 

<rHistoire de In faculté des arts dans l'université de Reims, et particu¬ 
le fièrement du collège des Bons-Enfants; ses luttes, ses succès, hommes re- 
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nnarquables qui y ont professé ou eu sont sortis, œuvres principales qu'ils 
front produites. * 

Le prix consiste en une médaille d'or de 600 francs. 


rr Monographie historique et archéologique d'une commune importante 
«de l'ancien diocèse de Reims. » 

A l'histoire des principaux événements dont la commune fut le théâtre, 
depuis son origine jusqu’à nos jours, les auteurs joindront l'étude des ins¬ 
titutions qui y furent en vigueur, la seigneurie, la justice, l'impôt, le ré¬ 
gime municipal, l'instruction, l'assistance publique, etc. sans négliger les 
principales industries do pays, les moyens de transport, les usages, les 
traditions, les changements survenus dans les mœurs, etc. 

Les archives de la ville de Reims, 9eetion eedésiatique, et celles du dé¬ 
partement, à Châlons, offrent des documents sur la plupart des communes 
du diocèse. 

Le prix consiste en une médaille d'or de aoo francs. 

SCIENCES ET INDUSTRIE. 

Question déjà mise au concours en 1868 . 

«r Indiquer la composition chimique des briques réfractaires généralement 
«remployées à Reims ; exposer les raisons qui peuvent déterminer à employer 
«rde préférence celles de telle ou telle provenance. » 

Le prix consiste en une médaille d’or de 3 oo francs. 

Les mémoires devront être envoyés, en observant les formalités indi¬ 
quées ci-dessus, avant le 1" mars. 


Société des sciences , bettes-lettres et arts de Tam-et-Garonne. — 
Programme des concours de 1869. 

CONCOURS DE POisiB. 

Une médaille d'or de la valeur de aoo francs sera décernée à l'auteur du 
meilleur Conte en vers . 

Le sujet du conte est laissé au choix des concurrents. 

La Société, qui maintenait depuis quelques années la poésie dans les 
hautes régions de l'ode, détend, cette fois, l'effort qu'elle imposait aux 
poètes, et leur ouvre les sentiers de la muse familière. Il est sans doute 
superflu d'ajouter qu’en s'adressant à la poésie légère, la Société proscrit 
rigoureusement tout ce qui serait contraire au respect des bienséances. 

L'écueil des concours dont le sujet reste ainsi livré à la fantaisie des 
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concurrents, c'est de faciliter trop souvent l'envoi de pièces présentées sans 
succès au jugement d'autres Académies. La Société de Tarn-et-Garonne 
tient à éviter cet inconvénient, et, tout en laissant aux poètes le libre choix 
des personnages et de la fable, elle veut assurer que ce travail a été fait 
pour elle, en indiquant d'avance aux concurrents la moralité qui doit se 
v dégager de leur composition. Cette moralité, du reste, ne sera point pour 
eux une gêne sérieuse, car la Société la choisit volontairement aussi élas¬ 
tique que possible en la demandant à ce vers du grand satirique français : 

Le vrai peut quelquefois n’ètre pas vraisemblable. 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 

Les manuscrits devront être adressés, franc de port, au secrétaire de la 
Société, à Montauban, avant le 3 i mars 1869. Chacun d'eux devra porter 
une épigraphe qui sera répétée sur l'enveloppe d’un billet cacheté, conte¬ 
nant le nom et l'adresse de l'auteur. Ce billet ne sera ouvert qu'après le 
jugement, et seulement pour les ouvrages couronnés ou qui auront obtenu 
des mentions très-honorables. 

Le prix sera décerné dans la séance publique qui suivra la remise des 
ouvrages. 


CONCOURS DE PR08B. 


Une médaille d'or de la valeur de 5 oo francs sera décernée à l'auteur de 
la meilleure tr Etude géologique du département de Tam-et-Garonne, au 
«point de vue agricole.» 

Les concurrents pourront, au besoin, limiter cette étude à l'examen de 
la constitution physique des divers terrains arables du département, c'est- 
à-dire à l'indication des quantités relatives d'argiles et de matières aréna- 
cées, telles que quartz, carbonate de chaux, etc. qui divisent ces argiles; 
de la perméabilité du sous-sol; de l'épaisseur de la couche végétale, etc. 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Les manuscrits devront être adressés, franc de port, au secrétaire de la 
Société. Chacun d'eux devra porter une épigraphe qui sera répétée sur 
l'enveloppe d'un billet cacheté, contenant le nom et l’adresse de l’auteur. 
Ce billet ne sera ouvert qu'après le jugement, et seulement pour les ou¬ 
vrages couronnés ou qui auront obtenu des mentions très-honorables. 

Le prix sera décerné dans la séance publique qui suivra la remise des 
ouvrages. 

En raison de l'importance d'un tel travail, la Société prolonge le délai 
accordé pour la remise des ouvrages jusqu'au 3 i décembre 1869. 


1 
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REVUE 


V 


DES 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1868 . 


ACTES OFFICIELS. 


Le Ministre Secrétaire d’État au département de l’instruction pu¬ 
blique. 

Vu les propositions des sections d’histoire et d’arcbéologie du 
Comité impérial des travaux historiques et des Sociétés savantes, 

Arrête ainsi qu’il suit la liste des membres non résidants du 
Comité impérial des travaux historiques et des Sociétés savantes : 

LL. Exc. M* M 

Le cardinal db Bohalp, archevêque de Lyon. 

Le cardinal Dohnbt, archevêque de Bordeaux. 

Le cardinal Mathieu, archevêque de Besançon. 

Le cardinal Billist, archevêque de Chambéry. 


MM. 

Antis bk Jubairville (D'), archiviste du département, à Troyes. 

Caumoht (A. de), correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), à Caen. 

Chaîna, secrétaire de la Société des antiquaires de Normandie, à Caen. 
Chbbborrbau, directeur du collège arabe français, à Alger (Algérie). 

Cochbt (Abbé), inspecteur des monuments historiques, à Dieppe (Seine-Inférieure). 
Cou8SBHakbb (E. db), correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), à Lille. 

Daovbbghb (Anatole), peintre d'histoire, à Coulommicrs (Seine-et-Marne). 
Dumoutbt (Jules), architecte, à Bourges. 

Dcsevbl, inspecteur des monuments historiques du département de la Somme, à 
Amiens. 
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Germer-Durard, professeur à l’institution Sainte-Marie, à Nîmes. 

Gi bardot (Baron de), secrétaire général de la préfecture de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Liras (De), membre de l'Académie impériale, à Arras. 

Martelljer, président de chambre à la Cour impériale d’Orléans. 

Marchigay, ancien archiviste de Maine-et-Loire, aux Roches-Ru ri ta ud (Vendée). 
Michel (Francisque), correspondant de l’Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), professeur è la Faculté des lettres de Bordeaux. 

Morard (François), juge au tribunal civil, à Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
RivoiL ( Henri ), arcliitecte diocésain, à Nîmes. 

Soultrait (Georges de), membre du Conseil général du département de la Nièvre, 
à Lyon. 

Tailliab, président honoraire à la Cour impériale de Douai (Nord). 

Tourral, conservateur du musée de Narbonne (Aude). 

Fait à Paris, le 12 octobre 1868. 

Signé DURUY. 


Le Ministre Secrétaire d’État au département de l'instruction pu¬ 
blique, 

Vu les propositions des sections d'histoire et d'archéologie du 
Comité impérial des travaux historiques et des Sociétés savantes, 

Arrête ainsi qu'il suit la liste des correspondants et des cor¬ 
respondants honoraires du Ministère de l'instruction publique pour 
les travaux historiques et archéologiques : 

i° Correspondants . 

MM. 

Allmer (Auguste), percepteur des contributions, à Saint-Priest (Isère). 

Ailé (Émile), architecte, à Aurillac. , 

André (Abbé), à Vaucluse (Vaucluse). 

Arbaud (Damase), docteur en médecine, à Manosquc (Basses-Alpes). 

Abbaumort (D 1 ), membre de la Commission archéologique de la Côte-d'Or, à Dijon. 
Arraold (Ch.), secrétaire général de la préfecture des Deux-Sèvres, à Niort. 
Aubertir, conservateur du musée, à Beaune (Côte-d’Or). 

Audé (Léon), aux Granges-Calhus, par Talmont (Vendée). 

Aimés, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Nîmes. 

Aymard (Auguste), archiviste du département de la Haute-Loire, au Puy. 

Baeckbr (De), à Noordpeene, par Cassel (Nord). 

Barbier de Mortault (Xavier), chanoine d’Anagni, à Poitiers. 

Bardy, conseiller à la Cour impériale de Poitiers. 

Barr^re (Abbé), à Agen. 
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Babby, professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Toulouse. 

Baudot (Henri), président de la Commission archéologique de la Côte-d'Or, à Dijon. 
Baudby (Abbé), curé du Bernard (Vendée). 

Beauchbt-Filleau, juge de paix, à Chef-fioutoniie( Deux-Sèvres). 

Beaurb (Hemi), substitut du procureur générai, à Dijon. 

Biaubepajbb (Charles Robillard de), archiviste du département de la Seine-Infé¬ 
rieure, à Rouen. 

Blahcard, archiviste du département des Bouches-du-Rhône, à Marseille. 
Borrardot, archiviste de la ville, à Orléans. 

Bouillit, conservateur du musée, à Clermont-Ferrand. 

Bulliot, président de la Société éduenne, à Âutun (Saône-et-Loire). 

Caillsubb (E.), professeur à la Faculté de droit de Grenoble. 

Carat ( Marcel ), président de la Société d'histoire et d'archéologie, à Chalon-sur- 
Saône ( Saône-et-Loire ). 

CarAto (Abbé), supérieur du petit séminaire, à Auch. 

Carhandbt (J. B.), bibliothécaire de la ville, à Chaumont. 

Gabbo, bibliothécaire de la ville, à Meaux (Seine-et-Marne). 

Castar (Auguste), bibliothécaire de la ville, à Besançon. 

Çastelrau-d'Essbrault ( De) , avocat, au château de Paillet, par Cadillac-sur-Garonne 
(Gironde). 

CiRAc-MoRCAUT, membre du Conseil général du Gers, à Mirande. 

Charles (Léopold), bibliothécaire de la ville, à la Ferté-Bemerd (Sarthe). 

Cbàtbl, archiviste du Calvados, à Caen. 

Chaverordibb , archiviste du département de la Loire, è Saint-Étienne. 

Chetalibb (Abbé), membre de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Romans (Drôme). 

Chevrier (Jules), membre de la Société d'histoire et d'archéologie, a Chalon-sur- 
Saône (Saône-et-Loire). 

Clerc (Édouard), président de chambre à la Cour impériale, à Besançon. 

Combes (Anacharsis), membre de la Société littéraire et scientifique, à Castras 
(Tarn). 

Combes (François), professeur è la Faculté des lettres de Bordeaux. 

Combet, avocat, à Userche (Corrèze). 

Cottard, ancien recteur, à la Ciolat (Bouches-du-Rhône). 

Couaraze de Lâa, professeur de philosophie au*lycée d'Aibi. 

ComnrAULT (Ch.), conservateur du musée lorrain, à Nancy. 

Crozes (Hippolyte), ancien maire d'Aibi, à Albi. 

Dbmaisres (Abbé), archiviste de la ville, à Douai (Nord). 

Dbloyb, bibliothécaire de la ville, à Avignon. 

Desobamps de Pas, ingénieur des ponts et chaussées, à Saint-Omer (Pas-de- 
Calais). 

Desiabdins (Abel), doyen.de la Faculté des lettres de Douai (Nord). 

Debjardirs, architecte, à Lyon. 

Desiabdins (Gustave), archiviste du département de l'Oise, à Beauvais. 

Desplarqubs, archiviste du département du Nord, à Lille. 

Devals, archiviste du département de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 

Dubosc , archiviste du département de la Manche, à Saint-Lô. 

2 2 . 
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Drouin (Léo), membre dfe l’Académie impériale des sciences el beües-leUres, à 
Bordeaux. 

Ducis (Abbé), membre de la Société florimontane, à Annecy. 

Duhamel, archiviste du département des Vosges, à Éptnal. 

Duprb, bibliothécaire de la ville, à Blois. 

Durand ( Hippolyte ), architecte, à Tarbes. 

Durand (Paul), architecte, à Chartres. 

Faraud, interprète de l'armée d'Afrique, à Conatantine (Algérie). 

Fleuri (Paul de), archiviste du département de Loir-et-Cher, à Blois. 

Garnier, archiviste de la ville, à Dijon. 

Garnibr, bibliothécaire delà ville, à Amiens. 

Gatin (Abbé), à Héricourt (Haute-Saône). 

Gaulthm», archiviste du département du Rhône, à Lyon. 

Gaultier du Mottai, membre du Conseil général des Côtes-du-Nord, à Piérin, près 
Sainl-Brieuc. 

Germain, doyen de la Faculté des lettres de Montpellier. 

Geslin de Bourgogne, président de la Société archéologique des Côtes-du-Nord, A 
Saint-Brieuç. 

Giraud (Abbé Magloire), à Saint-Cyr (Var). 

Godard-Faultrier, avocat, à Angers. 

Gomart (Charles), à Saint-Quentin (Aisne). 

Gourgurs (Vicomte Alexis de), membre du Conseil général du département de la 
Dordogne, au château de Lanquais, par LaKnde. 

Gozb (Docteur), à Amiens. 

Gbandmaison (Ch. Lotsbau ), archiviste dn département d'Indre-et-Loire, à Tours. 
Grimot (Abbé), curé de l'Ile-Adam (Seine-et-Oise). 

Guigub, archiviste paléographe, à Champagne-en-Valromay ( Ain). 

HéRicouRT (Comte Achmbt d') , à Souchez près d'Arras.. 

Hucobr (E.), au Mans. 

Joli, professeur à la Faculté des lettres de Caen (Calvados). 

Jussieu (De), archiviste du département de la Savoie, à Chambéry. 

Lacroix (Louis), professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Nancy. 

Lacroix (Th.), pharmacien, â Mâcon. 

LagrAzb (Basclb de) , conseiller à la Cour impériale de Pau. 

LAGRèzB-Fos8AT, avocat, à Moissac (Tarn-et-Garonne). 

Lamarb (Jules), archiviste du département des Côtes-du-Nord, à SaintrBrieuc. 
Lamothe (A. Bbssot de), archiviste du département du Gard, à Nîmes. 

Launat, professeur de dessin au lycée impérial de Vendôme (Loir-et-Cher). 
Lebeurier (Abbé), archiviste du département de l'Eure, â Evreux. 

Leclercq de La Prairie, président de la Société archéologique, à Soissons (Aisne). 
Ledain (Bélisaire), membre de la Société des antiquaires de l'Ouest, è Parthenay 
(Deux-Sèvres). 

Lefebvre dit Fabbb ,secrétaire général de la Société d'émulation, à Cambrai (Nord). 
Le fîéRiCHBR (Édouard), vice-président de la Société d'archéologie, â Avranches 
(Manche). 

Lemen, archiviste du département du Finistère, à Quimper. 

Lepage (Henri), archiviste du département de la Meurtlie, à Nancy. 
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L4firois (E. de) , conservateur des hypothèques, à Rouen. 

Le Roi (J.-à.), bibliothécaire de U ville, à Versailles. 

Leeot (Gabriel), archiviste de la ville, à Melun. 

Lespirassb, premier avocat générai près la Cour impériale, à Pau. 

Lbtot, conservateur de la bibliothèque de la marine, à Brest (Finistère). 
Lhôtbllbbib (De), conservateur du musée, à Cherchell (Algérie). 

Liéiràio,secrétaire de k Société philomathique, à Verdun (Meuse). 

Loi8Klbur, bibliothécaire de la ville,-à Orléans. 

Lorguemab (La Tous* db), membre de k Société des antiquaires de l'Ouest, à 
Poitiers. 

Loriqubt, conservateur de k bibliothèque et du musée, è Reims (Marne). 

Mac*, professeur d'histoire à k Faculté des lettres de Grenoble. 

Magbr ( Adolphe), secrétaire perpétuel de 1a Société d’agriculture et sciences, à Agen. 
Mallat, architecte, à Ckrmout-Ferrand. 

Mabtir—Daossigry, conservateur du musée, à Lyon. 

Mathor , pharmacien, à Beauvais. 

Mattor, archiviste du département de l’Aisne, à Laon. 

Millet (Comte db), à Ghaltrait, par Montmort (Marne). 

Mbrlbt (Lucien), archiviste du département d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

Migra», membre de l'Académie impériale de Dijon. 

Morir , professeur è k Faculté des lettres de Rennes. 

Moilbt (Colonel db), membre de k Commission pour la conservation des monu¬ 
ments historiques de l'Alsace, à Strasbourg. 

Mo8smarr, archiviste de la ville, à Colmar. 

Mouni (Auguste), à Rambouillet (Seine-el-Oise). 

Nozot, inspecteur des écoles primaires, à Sedan ( Ardennes). 

OniKux, membre de k Société académique, à Nantes. 

Païbr (Commandant), chef dn bureau arabe, à Bordj-bou-Arréridj (Algérie). 
Poqur (Abbé), chanoine honoraire, curé à Berry-au-Bac (Aisne). 

Pobt (Célestin), archiviste du département de Maine-et-Loire, à Angers. 

Puisküx (Léon), professeur d'histoire au lycée impérial de Caen. 

Quartir, archiviste du département de l'Yonne, à Auxerre. 

Quesret (Edouard), archiviste du département d'Iüe-et-Vikine, à Rennes. 

Rabut (Laurent), professenr de dessin au lycée impérial de Cbambéry. 

Ramé (Alfred), substitut du procureur impérial, à Rennes. 

Ratvord, archiviste du département des Basses-Pyrénées, à Pau. 

R£dbt, archiviste du département delà Vienne, à Poitiers. 

Rbvbl du Pbrbor (Db), secrétaire général de 1 a préfecture de la Somme, a Amiens. 
Rbvilloot, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 

Richard (Abbé), à Dambelin (Doubs). 

Rirg (Maximilien de), à Bischheim, près Strasbourg. 

Robib (Abbé), à Digna, près SaintrAmour (Jura). 

Rocbambbau (Comte A. db), membre de la Société archéologique du Vendômois, 
à Thoré, près Vendôme (Loir-et-Cher). 

Roschach , archiviste de 1 a vilk, à Toulouse. 

Rosbrzwiig, archiviste du département du Morbihan, à Vannes. 

Rostar (Louis), avocat à Saint-Maximin (Var). 
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RoiTchier (Abbé), chanoine de la cathédrale de Viviers (Ardèche). 

Roussel (D r Théophile), membre du Conseil général de la Lozère, à Mende. 
Samazeuilh, avocat, à Nérac (Lot-et-Garonne). 

Simoun et, conseiller à la Cour impériale de Dijon. 

Soucaillb, professeur de seconde au collège de Béziers (Hérault). 

Souliac-Boileau , à Château-Thierry (Aisne). 

Sourdeval (Mourain de), président de la Société d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres d’Indre-et-Loire, à Tours. 

Spach (Louis), archiviste du département du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

Stoffel, membre de la Société industrielle de Mulhouse, à Altkirch (Haut^Rhm). 
Tartine, archiviste du département des Landes, à Mont-de-Marsan. 

Tbissier (Octave), membre de la Société des sciences, belles-lettres et arts du Var, 
à Toulon. 

Tholin, archiviste du département de Lot-et-Garonne, à Agen. 

Thomas, archiviste du département de l’Hérault, à Montpellier. 

Tisserand (Abbé), aumônier du lycée impérial, à Nice. 

Tissot, doyen de la Faculté des lettres de Dijon. 

Van Drival (Abbé), chanoine honoraire, inspecteur des édifices religieux du dio¬ 
cèse, à Arras. 

Verly, membre de la Société impériale des sciences, agriculture et arts de Lille* 
Woillez (Emmanuel), membre de la Société académique de l’Oise, à Compïègne. 

9 ° Correspondants honoraires. 

* 

Arbellot (Abbé), chanoine honoraire, à Rochechouart (Haute-Vienne). 

Barraud (Abbé), à Beauvais. 

Baux (Jules), archiviste du département de l’Ain, à Bourg. . 

Brrbbugger, conservateur du musée et de la bibliothèque, à Alger. 

BonnÆlte , bibliothécaire de la ville, à Tulle. 

BocRASsé (Abbé), à Tours. 

Broc de Segangbs (L. du ), conservateur du musée, è Nevcrs. 

BuzonniAre ( Léon de ) , membre de la Société archéologique de l’Orléanais, à Orléans. 
Corrard de Br£ban , président du tribunal civil, à Troyes. 

Dare8tb, doyen de la Faculté des lettres de Lyon. 

Duroua (Émile), avocat, membre du Conseil général du Lot, à Cahors. 

Dupasquier, architecte, à Lyon. 

Dussieux , professeur à l’école militaire de Saint-Cyr, h Versailles. 

Duthoit, à Amiens. 

Fouqub (Victor), à Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 

Guerrier de Dumast (Baron), à Nancy. 

Glignahd, bibliothécaire de la ville, à Dijon. 

Harmand, bibliothécaire de la ville, à Troyes. 

Hubert, à Charleville (Ardennes). 

Joly-Letbrme, architecte, à Saumur (Maine-et-Loire). 

Kuhnholtz-Lordat, bibliothécaire de la Faculté de médecine de Montpellier. 

La Borderie (Arthur Le Motne de), archiviste paléographe, è Vitré (Iüe-et-Vilaine). 
Lacuisike (De), président de chambre è la Cour impériale do Dijon. 
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Laplane (Henri db), secrétaire général de la Société des antiquaires de la Morinie, 
è Saint-Omer (Pas-de-Calais). 

Latour-Varan, bibliothécaire de la ville, à Saint-Etienne. 

Laurbnt, directeur du musée départemental, à Épinal. 

Licointhr-Düpont père, ancien président de la Société des antiquaires de l’Ouest, à 
Poitiers. 

Lottui de Laval, aux Trois-Vais, près Bernay (Eure). 

Magih , recteur de l'Académie de Poitiers. 

Marchand, ingénieur, à Ouzouer-sur-Trézée (Loiret). 

Mobbllit, censeur du lycée impérial], è Colmar. 

Mobtbbdil, juge de paix, à Marseille. 

P absbval-GBAKOUaison (Db) , président de la Société d'agriculture de Mâcon. 

Rouard, bibliothécaire de la ville, à Aix (Bouches-du-Rhône). 

Sabatibr (Abbé), doyen de la Faculté de théologie de Bordeaux. 

Fait à Paris, le 12 octobre 1868. 

Signé DURUY. 


LISTE DBS CORRESPONDANTS DO MINISTÈRE POUR LES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET ARCHÉOLOGIQUES, CLASSÉS PAR DÉPARTEMENT. 


MM. 

Ain. Baux (Jules), archiviste du département, à Bourg. 

Gutôos, archiviste paléographe, à Champagne-en-Valromay. 

Aisne. Gomabt (Charles), à SaintrQuentin. 


Leclercq db La Praibib, président de la Société archéolo¬ 
gique , à Soissons. 

Matton, archiviste du département, à Laan. 

Poqubt (Abbé), chanoine honoraire, curé à Berry-au-Bac. 

Soüllac-Boilkai, à ChâteaurThierry. 

Algérie. Berbbdggeb, conservateur du musée et de la bibliothèque, 

à Alger. 

Féraud, interprète de l’armée d’Afrique, à Constantine. 

Lhôtbllbrie (De), conservateur du musée, à Cherchell. 

Paver (Commandant), chef du bureau arabe, à Bordj- 
bou-Arréridj. 


Alpes (Basses-). Abbaud (Damase), docteur en médecine, è Manosque. 

Alpes-Maritimes. Tisserand (Abbé), aumônier du lycée impérial, à Nice. 

Ardèche. Roue hier (Abbé), chanoine de la cathédrale de Viviers. 
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Ardennes .. Hubbrt, à Charieville. 

Nozot, inspecteur des écoles primaires, à Sedan. 

Aube . Corrard as B nés ah, président du tribunal civil, à Troyes. 

Harmand, bibbothécaire de la ville, à Troyes. 

Bouches-du-Rhône . .. B lançard, archiviste du département, à Marseille. 


Cottard, ancien recteur, à la Ciotat. 

Mortrbuil, juge de paix, à Marseille. 

Rouard, bibliothécaire de la ville, à Àix. 

Calvados. Chatel, archiviste du département, à Caen. 

Joly, professeur à la Faculté des lettres de Caen. 

Puiseux (Léon), professeur d'histoire au lycée impérial de 


Caen. 

Cantal. A né (Émile), architecte, à Auriltac. 

Corrèse. Bonnets, bibliothécaire de la ville, à Tulle. 

Combkt, avocat, à Üserche. 

Côte-d’Or. àrbaumont(D’), membre de la Commission archéologique 

de la Côte-d’Or, à Dijon. 


Aubbrtin, conservateur du musée, à Beaune. 

Baudot (Henri), président de la Commission archéologique 
de la Côte-d’Or, à Dijon. 

Beaune (Henri), substitut du procureur général, à Dijon. 

Gamibr, archiviste de la ville, à Dijon. 

Guignard, bibliothécaire de k viHe, à Dijon. 

Lacuisinb (De), président de chambre à 1 a Cour impériale 
de Dijon. 

Mignard , membre de l’Académie impériale de Dijon. 

Si mon s et, conseiller à 1 a Cour impériale, à Dijon. 

Tissot, doyen de 1a Faculté des lettres de Dijon. 

Côtes-du-Nord. Gaultier du Mottay , membre du Conseil général du dé¬ 

partement, à Plérin, près Saint-Brieuc. 

Geslin de Bourgogne, président de la Société archéologique 
dir 4 Kpartement, à Saint-Brieuc. 

Lamare (Jules), archiviste du département, à Saint-Brieuc. 


Dordogne. Gourgues (Vicomte Alexis de) , membre du Conseil général 

du département, au château de Lanqnais, par Lalinde. 

Doubs. Castan (Auguste), bibliothécairejle la ville, à Besançon. 

Clerc (Édouard), président de chambre à k Cour impé¬ 
riale, à Besançon. 

Richard (Ahhé), à Dambclin. 
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Drôme... 


Eure. 


Eure-et-Loir 
Finistère... 
Gard. 


MM. 

Cbbvalibr (Abbé), membre de la Société archéologique du 
département, à Romans. 

Lbbbubibb (Abbé), archiviste du département, à Évreux. 
Lottib ns Laval, aux Trois-Vals, près Bernay. 

Durand (Paul), architecte, à Chartres. 

Mbblbt (Lucien), archiviste du département, à Chartres. 

Lsmbk , archiviste du département, à Quimper. 

Lbtot, conservateur de la bibliothèque de la marine, à Brest. 

Amis, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Nîmes. 
Lamothb (à. Bbssot db), archiviste du département, à 
Nîmes. 


Garonne (Haute-)_ Babbt, p rofes s eu r d'histoire à la Faculté des lettres de 


Toulouse. 

Roscbacb , archiviste de la vitte, à Toulouse. 

Gers. Canéto (Abbé), supérieur du petit séminaire, à Auch. 

Cérag-Morcaut, membre du Conseil général, à Mirande. 

Gironde. Castblrau-d'Essbrault ( Db ), avocat, au château de Paillet, 


par Cadillac-sur-Garonne. 

Cohbbs (François), professeur à la Faculté des lettres de 
Bordeaux. 

D bouts (Léo), membre de l'Académie impériale des sciences 
et belles-lettres, à Bordeaux. 

Sabatibb (Abbé), doyen de la Faculté de théologie de Bor¬ 
deaux. 


Hérault. . Germain, doyen de la Faculté des lettres de Montpellier. 

' Kuhrholtz-Lordat , bibliothécaire de la Faculté de méde¬ 
cine de Montpellier. 

Thomas, archiviste du département, à Montpellier. 

Rbvillout, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 

Soucaillb , professeur de seconde au collège de Béziers. 

Ille-et-Vilaine. La Bobdbrib ( Arthur Lb Motrb be ), archiviste paléographe, 

à Vitré. 

Morir, professeur à la Faculté des lettres de Rennes. 

Qubsrbt (Édouard), archiviste du département, à Rennes. 

Ramé (Alfred), substitut du procureur impérial, à Rennes. 

Indre-et-Loire. Boubassé (Abbé), à Tours. 

Grarbmamor (Ch. Lotsbau-), archiviste du département, à 
Tours. 

Soubbbval (Mourais br), président de la Société d'agricul¬ 
ture, sciences, arts et belles-lettres du département, à 
Tours. 
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Itère. Allhm (Auguste), percepteur des contributions, à Saint* 

PriesL 

Mac£, professeur d'histoire è la Faculté des lettres de Gre¬ 
noble. 

Caillbmer (E.), professeur à la Faculté de droit de Grenoble. 

Jura. Robui (Abbé), à Digna, près Saint-Amour. 

Landes. TahiIre, archiviste du département, à Mont-de-Marsan. 

Loir-et-Cher. Durai, bibliothécaire de la ville, à Blois. 

Flbury (Paul de), archiviste du département, à Blois. 

La us at, professeur de dessin au lycée impérial de Vendôme. 
Rochambeau (Comte A. de), membre de la Société archéo¬ 
logique du Vendômois, à Tboré, près Vendôme. 

Loire. Ceaverondibe, archiviste du département, à Saint-Étienne. 

Latour-Varan , bibliothécaire de la ville, à Saint-Étienne. 

Loire (Hante-). Atmàrd (Auguste), archiviste du département, au Puy. 

Loire-Inférieure ..... Orieux, membre de la Société académique, è Nantes. 

Loiret. Bonnabdoy, archiviste de la ville, à Orléans. 

Buzonniàrb (Léon de), membre de la Société archéologique 
de l'Orléanais, à Orléans. 

Loiseleur, bibliothécaire de la ville, è Orléans. 

Marchand, ingénieur, à Ouzouer-sur-Trézée. 

LoL. Dufour (Émile), avocat, membre du Conseil général du 

département, à Cahors. 

Lot-et-Garonne. Barràrb (Abbé), à Agen. 

Magbn (Adolphe), secrétaire perpétuel de la Société d'agri¬ 
culture, sciences, à Agen. 

Samaziuilh, avocat, à Nérac. 

Trous , archiviste du département, à Agen. 

Lozère. Roussel (D r Th.), membre du Conseil général du départe¬ 

ment , à Mende. 

Maine-et-Loire. Godard-Faultbier, avocat, à Angers. 

Jolt-Livcrue, architecte, à Saumur. 

Port (Céiestm), archiviste du département, è Angers. 

Manche. Dudosc, archiviste du département, è Saint-Lô. 

Le HéaiCHER (Édouard), vice-président de la Société d'ar¬ 
chéologie, â Àvranches. 


•A 
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MM. 

Manie. Louotrir, conservateur de la bibMothèque et du mbsée r è 

Reims. 

Millet (Comte de), à Chai trait, par Montmort. 

Marne (Haute-). Camarbet (J. B.), bibliothécaire de la ville, à Chaumont. 

Meurthe. Coubrault (Ch.), conservateur du musée lorrain, 4 Nancy. 

Gubbbibi de Dubast (Baron), 4 Nancy. 


Lacboix (Louis), pro fe ss eu r d'histoire à la Faculté des let¬ 
tres de Nancy. 

Lepage (Henri), archiviste du département, 4 Nancy. ( 


Meuse. LiIhabd, secrétaire de k Société philomatique, â Verdun. 

Morbihan. Roswnwne, archiviste du département, à Vannes. 

Nièvre. Baoc de Segarges (L. du) , conservateur du musée, à Nevere. 

Nord. Baecxbr (De), à Noordpeene, près Casse!. 


Dehaisbe8 (Abbé), archiviste de k ville, à Douai. 

Dbhardiks (Abel), doyen de k Faculté des lettres de Douai. 

Desplarques, archiviste du département, à Lille. 

LxrxsvRB dit Fabbb , secrétaire général de k Société d'ému¬ 
lation, à Cambrai. 

Vebly, membre de la Société impériale des 9dences, agri- 
ture et arts, 4 Lille. 

Oise. Babraud (Abbé), 4 Beauvais. 

Desjardiks (Gustave), archiviste du département, à Beauvais.. 

Mathok pharmacien, 4 Beauvais. 

Woillbx (Emmanuel), membre de la Société académique 
de l'Oise, à Compiègne. 

Pas-de-Calais. Deschaups de Pas, ingénieur des ponts et chaussées, à 

Saint-Omer. 

HfoicouRT (Comte Achmet d'), â Arras. 

Laplare (H. de), secrétaire général de la Société des anti¬ 
quaires de la Morinie, à Saint-Omer. 

Vas Deival (Abbé), chanoine honoraire, inspecteur des. 
édifices religieux du diocèse, à Arras. 

Puy-de-Déme. Bouillît, conservateur du musée, à Clermont-Ferrand. 

Mallay, architecte, 4 Clermont-Ferrand. 

Pyrénées (Basses-). . . Lage4zb (Basclb de) , conseiller à la Cour impériale de Pau, 

Lespiitasse, premier avocat général près k Cour impériale, 
à Pau. 

Raymord, archiviste du département, à Pau. 

Pyrénées (Hautes-).. . Duhard (Hippotyte), architecte, 4 Tarbes. 
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MM. 

Rhin (Bas-). «. MoftLif (Colonel de), membre de la Commission pour la 

conservation des monuments historiques de l'Alsace, à 
Strasbourg. 

Rikg (Maximilien de), à Bischheim, près Strasbourg. 
Spach (Louis), archiviste du département, à Strasbourg. 

Rhin {Haut-)....... Moulut, censeur an lycée impérial de Colmar. 

Mossmasr, archiviste de ia ville, à Colmar. 

Stoffel, membre de la Société industrielle de Mulhouse, à 
Âltkirch. 

Rhône. Dareste, doyen de la Faculté des lettres de Lyon. 

Desjardiks, architecte, à Lyon. 

Dupasquibr, architecte, à Lyon. 

Gadlthier, archiviste dn département, à Lyon. 
Martin-Dacssighy, conservateur du musée, à Lyon. 


Saône (Haute-). Gatih (Abbé), à Héricourt. 

Saône-et-Loire...... Bcluot, président de 1a Société éduenne, à Aulun. 


Carat (Marcel), président de la Société d'histoire et d'ar¬ 
chéologie , A Chalon-sur-Saône. 

CsBvsisR (Jules), membre de la Société d'histoire et d'Ar¬ 
chéologie, à Chalon-sur-Saône. 

Foooue (Victor), à Chalon-sur-Saône. 

Lacroix (Th.), pharmacien, à Mâcon. 

Parseval-Grandmaisor (De), président de la Société d'agri¬ 
culture , à Mâcon. 


Sarthe ..?. Charles (Léopold), bibliothécaire de la ville, à la Ferté- 

Bernard. 

Hucher (E.), au Mans. 

Savoie. Jussieu (De) , archiviste du département, à Chambéry. 

Rabot (Laurent), professeur de dessin au lycée impérial de 
Chambéry. 

Savoie (Hante-).Docis (Abbé), membre de la Société florimontane, à Annecy. 

Seine-Inférieure. Beacrepairb (Charles Robillard de), archiviste du départe¬ 

ment, à Rouen. 

Lépmois (E. de), conservateur des hypothèques, â Rouen. 

Seine-et-Marne. Gabbo, bibliothécaire de la ville, À Meaux. 

Leroi (Gabriel), archiviste de la ville, à Melun. 

Seine-et-Oise. Dussibux, professeur à l'École militaire de Saint-Cyr, à Ver¬ 

sailles. 

Griuot (Abbé), curéde l'Ile-Adam. 

Le Roi (J. A.), bibliothécaire de la ville, à Versailles. 

Mocîié (Auguste), à Rambouillet/ 


Digitized by ZjOOQle 













MM. 

Sèvres (Deux-). Arnauld (Charles), secrétaire générai de la préfecture, à 

Niort. 

Bbauchet-Fillbau, juge de paix, à Chef-Boutonne. 

Ledaii (Bélisaire), membre de la Société des antiquaire* 
de l'Ouest, à Parthenay. 

Somme. Dutboit, à Amiens. 

Garkibr, bibliothécaire de la ville, à Amiens. 

Gozb (Docteur), à Amiens. 

Retbl du Pbrbos (Db), secrétaire général de la préfecture, 
è Amiens. 

Tarn.. Combbs ( Anacharsis), membre de la Société littéraire et 

scientifique, à Castres. 

Cbozbs (Hippolyte), ancien maire d’AUn, è Albi. 

Codasazb db L1a, professeur de phdosophie au lycée (TAlbi. 


Tarn-et-Garonne. Devals , archiviste du département, à Montanhan. 

LAesàzB-FossAT, avocat, à Moissac. 

Var. Giraud (Abbé Magloire), à Saint-Cyr. 


Bornir (Louis), avocat, à Saint-Maiimin. 

Tbis81bs (Octave), membre de la Société des sciences, belles- 
lettres et mis du département, è Teuton. 

Vauduse. Ahdr£ (Abbé), a Vaucluse. 

Dbloyb, bibliothécaire de la viHe, à Avignon. 

Vendée.. Aud* (Léon), auxGranges-Cathus, par Talmont. 

Baudrt (Abbé), curé du Bernard. 

Vienne. Barbier db Mobtault (Xavier), chanoine d’Anagni, à Poi¬ 

tiers. 

Bardy, conseiller à la Cour impériale de Poitiers. 

Lecoirtre-Duport, père, ancien président de la Société des 
antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

Lonoubhab (Lb Toux* db), membre de la Société des anti¬ 
quaires de l'Ouest, à Poitiers. 

Magin , recteur de l'Académie de Poitiers. 

R£dbt, archiviste du département, à Poitiers. 


Vienne (Haute-). Arbbllot ( Abbé), chanoine honoraire, à Rochechouart. 

Vosges .. Duhaubl, archiviste du département, à Spinal. 

Laurent, directeur du musée départemental, à Épinal. 

Yonne. Quantin, archiviste du département, à Auxerre. 
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COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DK PHILOLOGIE. 


SÉANCE ,DU 6 JUILLET 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

3ÉKATMH) MBMSRB DI L’ttWTITfiT, PlÉAUXIT DB LA 6BCTI0H. 

M. Margry adresse la plus grande partie du premier volume des 
documents qu il a été chargé de recueillir sur les établissements des 
Français dans l'Amérique. Conformément à l'invitation de la Com¬ 
mission, il a observé dans ce travail l'ordre géographique. En con¬ 
séquence, le premier volume présente les matériaux de l’histoire des 
côtes occidentales et septentrionales de l'Amérique du Nord à leurs 
débuts. 

Il reste à M. Margry à envoyer les papiers relatifs à la colonisa¬ 
tion des rives du Saint-Laurent et aux établissements de Terre- 
Neuve. M. Margry en failles sommaires, de même qu’il l'a fait pour 
les autres divisions du recueil, afin de faciliter à la Commission le 
choix définitif des documents. 

Deux parties restent encore à envoyer : elles seront remises pro¬ 
chainement. 

Renvoi à la commission précédemment changée de l’examen de 
le projet de publication (MM. BeUaguet, Huillard-Bréholles et 
Levasseur). 

M. Lefebvre dit Faber , correspondant , adresse copie d’un docu¬ 
ment qui se trouve aux archives municipales de Cambrai et qui est 
Relatif aux troubles de la France au commencement du xv c siècle, 
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durant la démence de Charles VI. C’est um lettre adressée aux 
prévôt, échevina, etc. de Cambrai, par laquelle Louis Dauphin dé¬ 
ment les bruits relatifs à l’oppression quil subirait de la part du 
prévôt des marchands, éehevins, etc. de la ville de Paris. 

Renvoi à M. Servois. 

M. l'ahbé Tisserand, correspondant, continue la copie ,qu’il a 
entreprise du cartulaire de Lérins et adresse quarante-deux chartes. 

M. Delisle fait observer que le correspondant se donne une peine 
superflue, puisque la Bibliothèque impériale possède une bonne 
copie du cartulaire de Lérins, 

Renvoi à M. Delisle de la nouvelle communication de M. l'abbé 
Tisserand. 

M. Jules Finot, archiviste du Jura, adresse copie d'une lettre iné¬ 
dite d'un membre de la famille Montgolfier, qui raconte à un gen¬ 
tilhomme franc-comtois les premières expériences de la machine 
déosta tique. 

Renvoi à M. de La Villegille. 

M. Soucaille adresse copie de deux documents extraits du registre 
des délibérations du conseil de la communauté de Béziers. 

Renvoi à M. Boutaric. 

Hommages au Comité : 

Par M. Jourdain : Doutes sur l'authenticité de quelques écrits 
contre la cour de Rome attribués à Robert Grosse Tête, évêque de 
Lincoln; 

Par M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier, trois brochures. 

Par M. Charles de Ribbe, avocat a Àix, deux volume* et dix-neuf 
brochures 1 . 

Des remercîments seront adressés aux auteurs de ces divers ou¬ 
vrages, qui seront déposés à la bibliothèque du Comité/ 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Marty-Laveaux, de Rozière, de Courson, 
Valentin-Smith, R&thery et Cocheris. 

1 Les titres des volumes et des brochures de MM. Chevalier et de Ribbe sont indi¬ 
qués dans la bihhogitopfen publiée dans la présente livraison (pages Mo, fi5a-/i5A), 
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Le secrétaire du Comité soumet à la section la liste des Sociétés 
savantes des départements qui ont paru à la commission désignée à 
cet effet mériter de recevoir des allocations pour leurs travaux. GeMe 
liste comprend quatre-vingt^quiase sociétés divisées en trois caté¬ 
gories. 

' La section entend ensuite les rapports des membres chargés de 
revoir les mémoires lus aux séances de la Sorbonne, afin d’exa¬ 
miner s'il y a lieu de les imprimer. 

La section décide qu’elle tiendra une seconde séance dans le mois 
de juillet. Cette séance, qui aura lieu le lundi 97, sera uniquement 
consacrée à entendre la leeture de rapports sur des publications de 
Sociétés savantes ou sur des communications manuscrites. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de b secfan {Ptnsioire et de p h da t agie. 


SÉANCE nu 27 JUILLET i868. 


PRÉSIDENCE DE M. &MÉDÉE THIERRY, 

sfaiTtUR, Mimas B1 L’INSTITUT, PlfelMIfT 01 LA 8BCTI0II. 

M. Servaux expose que, d’après la déclaration de l'Imprimerie 
impériale, le manuscrit du VIII e volume des lettres de Henri IVfor¬ 
mera environ 195 feuilles (1,000 pages). Après quelques observa¬ 
tions de MM. Levasseur et Boutaric, la section décide qu’il sera 
écrit à M. Guadet pour lui faire part de son désir de voir réduire le 
nombre des lettres dont se composera ce tome VIII, et pour Jui 
annoncer que ce travail de révision lui est confié. Il y a lieu d’écar¬ 
ter du volume toutes les lettres ou billets qui ne présentent pas 
d'importance ou ne portent pas le cachet de lettres personnelles. 

M. de Baecker, correspondant, présente quelques observations « 
propos de la publication faite par M. l’abbé Robert» dans le Bulletin 
historique de la Société dee antiquaires de ta Morinie de 1SS8 , du titre 
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original do la fondation du chapitre de Lülers, en io 43 . Ce docu¬ 
ment est en langue vulgaire, et jusqu’à présent on ne connaissait pas 
dans le nord de la France d’actes officiels écrits en français anté¬ 
rieurs au xn 9 siècle. M. de Baecker est porté à voir, dans le docu¬ 
ment publié par M. l’abbé Robert, une traduction, postérieure au 
xuf siècle, d’un acte écrit en latin au xi*. 

Cette communication est renvoyée à M. Cocheris. 

M. Garnier, correspondant, archiviste de la Côte-d’Or, adresse la 
copie d’un passe-port du xv e siècle, délivré par le doge de Venise, 
Christophe Mauro, le 27 juin 1/167, à un commis de la famille 
Cornaro, envoyé par celle-ci avec des marchandises à la foire de 
Lyon. Le parchemin sur lequel est écrit ce passe-port servait de cou¬ 
verture à un compte de la châtellenie de Montdidier-en-Bresse, de 
iâgô. 

Renvoi à M. Bourquelot. 

M. Cénac-Moncaut adresse un mémoire ayant pour titre : «Les 
jardins du roman de la Rose comparés avec ceux des Romains et 
ceux du moyen âge. * 

Des remercîments. seront adressés à M. Cénac-Moncaut, et son 
mémoire sera déposé aux archives du Comité. 

M. Marchegay, correspondant, adresse les copies de deux chartes 
en langue vulgaire du Poitou (environs de Thouars), datées toutes 
deux de la veille de l’Ascension 1260, et dont les originaux se trou-* 
vent aux archives départementales de la Vienne. Ces deux chartes 
lui ont paru compléter le fascicule de documents en vieux français 
de diverses provinces envoyé par lui il y a quelques mois. 

Renvoi à la commission des Mélanges. 

M. Octave Teissier, correspondant, adresse copie de lettres pa¬ 
tentes du g octobre 1626, par lesquelles Louis XIII donne mission 
à M. de Foucquière, gentilhomme ordinaire de sa chambre, de se 
transporter dans toutes les villes et places du royaume «pour en 
«tirer les plans et desseings, mesmes des paysages des environs, 
«pour, à son retour, iceulx rédiger en tableaux et portraicts sur les 
« mesures qui lui en seront données, etc. et mis en la gallerie de 
«nostre chasteau du Louvre, etc.” 

Rbt. dis Soc. sat. 6* série, t. VIII. a3 
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Une seconde communication du même correspondant a pour 
objet l’inventaire des pièces produites dans un procès soutenu par 
la commune de Toulon, à l’occasion des honoraires réclamés aux 
consuls et communauté de la ville de Toulon par le sieur de Fouc- 
quière. 

M. Octave Teissier demande à ce propos que le Comité veuille 
bien faire rechercher si les plans dressés par M. de Foucquières 
n’existent pas dans quelque dépôt public. 

M. Bellaguet répond que l’administration consultera à cet effet le 
Dépôt de la guerre. 

Le même M. Teissier fait hommage du deuxième et dernier vo¬ 
lume de l’inventaire des archives communales de Toulon. 

Remerchnents et dépôt des pièces manuscrites aux archives et 
du volume à la bibliothèque du Comité. 

M. J. Finot, archiviste du Jura, adresse les renseignements qui 
lui avaient été demandés au sujet des documents relatifs à la vallée 
des Dappes déposés aux archives du Jura. 

Ces documents sont au nombre de treize. Le premier est de l’an 
792, le dernier de 186&. Leur publication comprendrait approxi¬ 
mativement 8 à io feuilles format in-8°, soit i 3 o à 180 pages. 
M. Finot proposerait de les faire précéder d’une préface retraçant 
les principaux faits mis en lumière par les documents publiés et qui 
serait en quelque sorte le précis historique de la vallée des Dappes. 

Enfin M. Finot annonce le prochain envoi d’une copie du traité 
de 1606, qui lui semble un des documents les plus intéressants sur 
cette vallée. 

Renvoi de ces renseignements à M. Bourquelot, auquel on fera 
en outre parvenir directement la pièce annoncée par M. Finot. 

M. A. de Lamothe, archiviste du Gard, adresse copie d’une re¬ 
quête présentée par un soldat huguenot, Pierre Sabatier, habitant 
de Ntmes, à M** d’Assier, chef du parti réformé, en Languedoc. 
Cette requête a pour objet de demander la concession, au profit du 
sieur Sabatier, de la démolition de la maison claustrale du lieu de 
Marsillargues (Hérault). 

À la suite de la requête se trouve l’autorisation demandée, re¬ 
vêtue de la signature autographe du capitaine d’Assier. 

Renvoi à M. Boutaric. 
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Une seconde communication de M. de Lamothe, portant pour 
litre * Alais en iU 8 t,y> consiste en un extrait d'un mémoire en latin 
présenté par le chapitre d’Àlais en i 48 i, à l'occasion d'un procès 
entre ledit chapitre et l'archevêque de Toulouse, etc. 

Cette pièce, entièrement inédite, fait mention de l'existence anté¬ 
rieure d'une université, qu'aucun des historiens d'Alais ne parait 
avoir soupçonnée. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Levasseur rend compte verbalement d'une communication de 
M. l'abbé Tisserand, consistant en divers cahiers, au nombre de 
neuf, de la statistique des Alpes-Maritimes. Ce travail a dû faire 
partie de celui dont l'exécution fut prescrite pour toute la France, 
en i 8 o 3 , par le ministre de l'intérieur, mais qui ne fut réalisé que 
dans une quinzaine de départements. 

La section décide qu’avant de prendre aucun parti il y a lieu 
d’écrire à M. l’abbé Tisserand pour le prier d’indiquer la source 
d'où proviennent ces cahiers, et de faire connaître en même temps 
son intention personnelle à l'égard de cette communication. 

M. Bourquelot lit un rapport sur des tarifs de tonlieu commu¬ 
niqués par M. Deschamps de Pas; il en propose le renvoi à la com¬ 
mission des Mélanges pour être joints aux leudes, dont il a précé¬ 
demment demandé l'impression dans le recueil des Mélanges. 

M. Meyer lit un rapport sur une communication de M. l’abbé 
Poquet (vidimus d’un testament de 1285), et propose le dépôt de 
ce document aux archives. 

M. Jourdain donne successivement lecture de deux rapports : 

i° Sur un document relatif à l’histoire de l’université de Dôle 
(î 58 g), communiqué par M. Henri Beaune; 

2 ° Sur deux documents communiqués par M. Ed. Quesnet, et 
qui intéressent l’histoire de l’instruction publique en Bretagne. 

Proposition de dépôt aux archives de ces deux documents. 

M. P. Clément donne lecture d'un rapport sur divers documents 
communiqués par L. Rostan, et qui sont tous relatifs à l'histoire 
de la commune de Saint-Maximin (Var). 

Proposition de dépôt aux archives. 

93. 
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M. de La VillegiHe lit un rapport sur une communication de 
M. Marchegay ayant pour objet six lettres de Marie de Valois, fiHc 
de Charles VII et d'Agnès Sorel, adressées à son mari Olivier de 
Coetivy. 

Le rapporteur propose l'impression de ces lettres dans la Revue. 

Les conclusions des rapports de MM. Bourquelot, Meyer, Cocheris, 
Jourdain, P. Clément et de La Villegille sont adoptées, et les rap¬ 
ports renvoyés à la commission de la Revue. 

Des rapports sur des publications de Sociétés savantes sont lus : 

Par M. Bourquelot, sur les Bulletins de la Société d études scienti¬ 
fiques et archéologiques de Draguignan, t. VI et VII; 

Par M. Levasseur, au nom de M. Valentin-Smith, sur le tome XV, 
année 1866, du Recueil de VAcadémie de législation de Toulouse; 

Par M. Boutaric, sur le tome V des Mémoires de VAcadémie impé¬ 
riale des sciences, inscriptions et bettes-lettres de Toulouse; 

Par M. Michelant, sur les Mémoires de VAcadémie de Stanislas , 
année i 865 ; 

Par M. Cocheris, sur le tome XXI du Bulletin de la Société des 
sciences historiques et naturelles de V Yonne. 

Le même M. Cocheris fait ensuite un rapport verbal sur le Bul¬ 
letin de la Société académique de Boulogne-sur-Mer , année 1866. 

M. Delisle lit un rapport sur le cartulaire de l'abbaye de Saint- 
Étienne de Baigne, publié par l'abbé Cholet, ouvrage dont le Co¬ 
mité s'était occupé à l'occasion de l'un des précédents concours. 

D'autres rapports sur des publications de Sociétés savantes sont 
lus : 

Par M. P. Clément, sur les Mémoires de T Académie du Gard , années 
i 865 -i 866 ; • 

Par M. Bellaguet, sur le tome XXIX (i w et a* partie, 1867) des 
Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai; 

Par M. Meyer, sur les 3 i®, 3 a® et 33 e années (deux volumes) du 
Recueil des publications de la Société havraise détudes diverses; 
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Enfin par M. de Courson, sur le Bulletin de la Société polymatkiquc 
du Morbihan , année 1867, i 6r et ü* semestre. 

Les rapports de MM. Bourquelot, Valentin-Smith, Boutaric, Mi- 
chelant, Cocberis, Delisle, P. Clément, Bellaguet, Meyer et de 
Courson sont renvoyés à la commission de la Revue. 


La section ajourne au mois de novembre la reprise de ses 
séances. 


C. Hippkau, 


Secrétaire de la section d’histoire et de philologie. 


Digitized by v^.ooQLe 



SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 13 JUILLET 1868 . 


PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE LA GRANGE, 

SÉNATEUR, MEMBRE DE L’INSTITUT, PRÉSIDENT DE LA SECTION. 

M. Servaux, chef du bureau des travaux historiques et des Sociétés 
savantes, annonce que, conformément au vœu de la section, Son 
Exc. le Ministre de l’instruction publique a accordé à M. Laurent 
Rabut une allocation de 1,000 francs pour l’achèvement de ses 
recherches d’antiquités lacustres dans le lac du Bourget. La section 
prie M. le chef du bureau des travaux historiques d’exprimer sa gra¬ 
titude au Ministre, qui a bien voulu encore une fois lui donner une 
preuve signalée de l’importance que Son Excellence attache à ses 
recommandations. 

Son Exc. le Ministre de la justice et des cultes annonce qu’il 
vient de donner son approbation à un devis de 9,936 francs, appli¬ 
cables à des travaux à exécuter pour la restauration des deux statues 
de Richard Cœur de Lion et de Henri le Jeune (Henri au Court 
Mantel), trouvées l’an dernier dans le chœur de la cathédrale de 
Rouen, ainsi que pour la reconstruction dans ce même chœur des 
deux tombeaux sur lesquels ces deux statues seront placées 1 . La 
section reçoit cette bonne nouvelle avec une vive satisfaction, mais 
plusieurs membres font remarquer qu’en recommandant cette affaire 
à la sollicitude de M. le Ministre de l’instruction publique il avait 
été entendu que le Ministre de la justice et des cultes serait prié de 
veiller à ce que l’on s’abstînt de toute restauration arbitraire. Il y 
a donc tout lieu d’espérer que, si l’on'refait les deux statues destinées 
a être placées sur ces tombeaux, on se conformera à ce qui reste 

1 Voir Ilrvur Sort îc savn;> f rs. f. V, p. 3f>S. 
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des anciennes, et surtout que celles-ci seront déposées» dans leur 
état vénérable de dégradation, dans le musée de Rouen. Notre col¬ 
lègue, M. Hamille, directeur des cultes, promet de veiller à ce que 
les instructions de la section d’archéologie soient suivies. 

M. Dusevel donne avis de quelques découvertes archéologiques 
qui viennent d’être faites à Doullens, à l’occasion de la pose de 
tuyaux de gaz. Près de la place où s’élevait la porte de Saint-Ladre, 
construction du xiu e siècle démolie il y a environ soixante ans, on 
a trouvé plusieurs fers à cheval, des fers de lance, des tronçons 
d’épée, etc. Le dessin d’un de ces fers de lance est joint à la lettre de 
M. Dusevel, qui sera déposée aux archives et dont l’auteur recevra 
les remercîments de la section. 

M. Damase-Arbaud, correspondant, fait hommage d’un opuscule 
quil vient de publier : La voie romaine entre Sisteron et Apt .— Alau- 
rmm, Catuiaca . Des remercîments seront adressés à M. Damase- 
Arbaud. 

M. l’abbé Arbellot, correspondant, adresse l’empreinte d’une 
monnaie mérovingienne trouvée au collège de la Guierce, com¬ 
mune de Pressignac, canton de Chabannais (Charente). Cette com¬ 
munication est renvoyée à M. Chabouillet. Divers articles du même 
correspondant, insérés dans la ‘Semaine religieuse de Limoges , seront 
conservés dans la bibliothèque du Comité. 

M. Cherbonneau, membre non résidant du Comité, à Alger, 
adresse les estampages de six inscriptions latines découvertes ré¬ 
cemment près de la porte principale de Constantine, à quelques 
mètres du Tétrapyle. Quatre de ces inscriptions, malheureusement 
brisées, appartenaient à des monuments publics; les deux autres 
sont funéraires. A côté de ces inscriptions gisaient une statue de 
femme, privée de sa tête, et une belle colonne de marbre. Ces dé¬ 
couvertes sont dues à M. Cordonnier, propriétaire de l’emplacement. 
M. L. Renier examinera cette communication, qui montre au Comité 
que M. Cherbonneau, bien que retenu à Alger parles importantes 
fonctions qu’il y remplit depuis quelques années, n’a rien perdu 
de son zèle pour les recherches archéologiques. 

M. Dupré, correspondant, adresse des renseignements sur l’his- 
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foire 4*8 arts, tirés des archives de Blois. Cette communication est 
renvoyée à M. A. de Montaiglon. 

M. Jacqnemin, correspondant, a adressé diverses copies de docu- 
cuments intéressant également l'histoire des arts, qui seront ren¬ 
voyées au même rapporteur. 

M. le comte de Mellet, correspondant, adresse une courte notice, 
accompagnée de copies d'inscriptions du xvm e siècle, sur l'église 
d'Ày (Marne). M. de Guilhermy examinera cette communication. Le 
même rapporteur examinera diverses communications de M. Nozot. 

M. CélestinPort, correspondant, adresse copie de quelques pièces 
tirées d'un recueil manuscrit de la bibliothèque d'Angers, formé 
des débris du chartrier du château de Milly-le-Mengon, habitation 
du maréchal de Maillé-Brézé. En même temps M. Port adresse une 
série de marchés concernant les travaux de fortification du château 
d'Angers au xvi* siècle. Ces deux communications sont renvoyées à 
M. Jules Marion. 

M. Aubertin adresse un rapport sur quelques découvertes archéo- 
' logiques opérées dans le canton de Seurre, et demande une modeste 
subvention pour faire des fouilles à Parney, commune de Corgen- 
coux. La section, sachant bien tout ce qu'on peut attendre du zèle de 
M. Aubertin, qui, avec les plus minces ressources, a déjà obtenu 
des résultats intéressants, décide que M. le Ministre sera prié d'ac¬ 
corder à M. Aubertin l'allocation par lui demandée. 

M. Parrot, secrétaire de la Société académique d’Angers, adresse 
le moulage en plâtre d'un sceau en pierre calcaire, trouvé, sous sa 
direction, dans les fouilles de la place du Ralliement, à Angers. La 
section constate l'impossibilité de se prononcer sur l'authenticité et la 
signification de ce monument en l'abs.ence de l'original. M. Parrot 
croit y lire le nom de Ragobertus, évêque d'Angers en 670. 

M. Soucaille adresse la copie, accompagnée d'un estampage, d'une 
inscription romane relative à la déposition d'un consul de la com¬ 
mune de Béziers, en i 4 i 8 . Cet envoi sera examiné par M. de 
Guilhermy. 
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M. Dauvwgne, membre non résident, donne lecture d'une note 
sur un volume manuscrit de la bibliothèque de Coulommiers, qui 
contient les comptes rendus à la duchesse d'Orléans, femme du 
régent, par Nicolas Grandjean, pour les années 171a à 1793. Une 
copie de ce volume est déposée sur le bureau par M. Dauvergne, et 
sera conservée dans la bibliothèque du Comité. La note de notre 
collègue est renvoyée à la commission de la Revue. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes , MM. L. Renier, À. de La Villegille, J. Quicherat, 
E. du Sommerard et A. Lance. 

Sur le rapport d'une commission spéciale et la proposition de 
son président, la section décide qu'il n'y aura rien de changé rela¬ 
tivement au concours des Sociétés savantes. En conséquence, sauf 
l'approbation de Son Exc. le Ministre de l’instruction publique, 
il sera décerné, en 1870, pour le concours de 1869, un ou plu¬ 
sieurs prix d'une valeur totale de i, 5 oo francs aux meilleurs travaux 
d'archéologie publiés dans les mémoires des Sociétés savantes des 
départements ou envoyés par les correspondants du ministère. Les 
travaux manuscrits envoyés par les Société^ savantes seront égale¬ 
ment admis à ce concours. Ne seront pas admis les mémoires publiés 
antérieurement au i ff juillet 1868. Les volumes ou les manuscrits 
devront être déposés au ministère de l’instruction publique avant 
le 3 i décembre 1869, terme de rigueur. 

M. de La Villegille, secrétaire du Comité, fait connaître les con- 
cluskms de la commission chargée de dresser la liste des Sociétés 
savantes qu’il y a lieu de recommander à M. le Ministre pour les 
subventions de l’État. La liste de la commission, qui comprend cin¬ 
quante sociétés, réparties en trois classes, suivant l’importance de 
leurs travaux, est adoptée par la section, et, en conséquence, sera 
soumise à l’approbation de Son Excellence. 

M. Darcel annonce à la éection que les craintes que l’on avait 
conçues au sujet du musée de Neufchâtel (Seine-Inférieure) n’étaient 
pas fondées. La ville fait dresser un catalogue de cet établissement, 
et l’on s’occupe de trouver un remplaçant au regrettable M. Mathon. 

Le même membre fart remarquer que, dès l’année i 846 * l’étude 
des filigranes du papier, qui a valu un prix en 1868 à MM. Midoux 
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et Malion, avait été abordée par M. Deville dan* une communication 
adressée à la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. 

M. Darcel développe ensuite un plan pour la conservation de cer¬ 
taines maisons de bois de la ville de Rouen, proposé par la Com¬ 
mission des antiquités de la Seine-Inférieure, et demande à la section 
si Ton ne pourrait pas appuyer cette proposition. Après délibération, 
la section décide que, tout en donnant une adhésion complète au 
plan exposé par M. Darcel, elle n'a pas qualité pour intervenir 
auprès d'une administration municipale. La section se contentera 
de former des vœux pour le succès des démarches que peut faire à 
cet égard la Commission des antiquités de la Seine-dnférieure. 

La section entend ensuite les rapports des membres chargés 
d'examiner les mémoires lus à la Sorbonne en vue du Recueil pu¬ 
blié par les soins du Ministère à l’Imprimerie impériale. Après dis¬ 
cussion, il est décidé que quatorze de ces mémoires seront impri¬ 
més , après toutefois qu'on aura vérifié s'ils sont inédits. 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture des rapports sur les 
travaux des Sociétés savantes et sur les communications manus¬ 
crites. 

M. Jules Marion lit un rapport sur les Mémoires de T Académie des 
sciences y belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand , t. IX. Le même 
membre lit un rapport sur deux communications de M. Lhuillier. 

M. Lenoir donne lecture d’un complément de son rapport sur la 
communication de M. MaHay, relative aux grottes de Jonas. M. de 
Montaiglon lit pour M. Lance, absent, un rapport sur l'album ou 
atlas archéologique du département de l’Oise, de M. Woillea, dont 
l'auteur a adressé les trois premiers fascicules au Comité. 

M. Quicherat rend compte de plusieurs communications manus¬ 
crites. Notre collègue propose l’impression dans la Revue du rapport 
de M. Rabut sur des fouilles exécutées par lui sur les emplace¬ 
ments à pilotis du lac du Bourget. Quant à M. Cournault, qui avait 
adressé un compte rendu des fouilles qu'il vient de terminer dans 
la forêt de Haye, canton de Noirval (Meurthe), le rapporteur 
s'exprime en ces termes : * Rapport excellent et instructif, quoique 
rrM. Cournault n’ait dépensé que 60 francs. Le reste de l'allocation 
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* va être employé à des recherches sur l’emplacement de Searpone. 
«M. Coumault est le modèle des explorateurs. Il propose l’impres- 
crsion de ce rapport et l’exécution d’une ou deux planches pour l’ac- 
Kcompagner.w 

Le rapporteur propose également l’impression dans la Revue d’une 
communication de M. de Ring sur les antiquités de Schiltigheim, 
mais sans y joindre de planche. 

La troisième note de M. Thuot sur les forts vitrifiés serait jointe 
aux deux premières, mais on ne publierait pas le plan, qui n’est 
pas nécessaire. 

Les deux atlas archéologiques qui accompagnent l’atlas statistique 
de l’Aveyron seraient renvoyés à leur auteur, M. Boisse, attendu 
que la section ne peut tirer parti de ces atlas isolés et sans texte. 

Enfin M. Le Roux de Lincy, qui n’assiste pas à la séance pour 
raisons de santé, ayant remis directement à M. Quicherat deux do¬ 
cuments que M. Quiquerez lui avait adressés avec prière de les 
offrir au Comité et en exprimant le désir d’entrer en relations avec 
la section d’archéologie, M. Quicherat a examiné ces documents et 
en propose l’impression dans la Revue. Le premier est une Note sur 
divers chapiteaux historiés de Véglise Saint-Ursanne, près Porentruy, dans 
le Jura bernois , dont l’un représente la légende du Loup à Vécole; le 
second est une Note sur des antiquités du Jura bernois . A cette note il 
serait utile de joindre les représentations de trois objets de bronze, 
au moyen de gravures sur bois insérées dans le texte. 

Toutes les conclusions des rapports de MM. Marion, Lenoir, 
Lance et Quicherat sont adoptées par la section, qui renvoie en 
même temps à la commission de la Revue les rapports lus par MM. Ma¬ 
rion, Lenoir et Lance. La section accepte volontiers la proposition 
de M. Quiquerez, qui désire lui adresser directement des commu¬ 
nications relatives à l’archéologie. Après cette longue et laborieuse 
séance, la section s’ajourne au mois de novembre. 

Chaboüillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 
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RAPPORTS 

DBS MBMBRBS DD COMITÉ 80R LBS TRAVAUX DES SOClérés SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Académie delphinale. (Documents inédits relatifs au Dauphiné.) 

Il* volume. — Grenoble, 1868 , in- 8 °. 

L'Académie delphinale de Grenoble a arrêté, en 1860, qu’elle 
publierait un recueil de Documents inédits relatifs au Dauphiné , indé¬ 
pendamment du Bulletin de ses séances. 

En 1861, cette Académie fit paraître le cartulaire de Saint-Ro¬ 
bert de Cornillon, qui fut suivi de celui de l’ancienne chartreuse 
des Écouges, du diocèse de Grenoble. 

Ces deux cartulaires, édités par M. le chanoine Auverçjne, ont 
obtenu, sur le rapport de M. Léopold Delisle, une mention hono¬ 
rable au concours ouvert en 1866 par le Comité des travaux histo¬ 
riques. Ils forment, avec une généalogie des comtes de Viennois et 
une description des sceaux des Écouges, le premier volume de la 
publication des documents, par l’Académie delphinale. 

J’ai à vous rendre compte du second volume qui comprend: 

i° Le cartulaire de l’église de Die; 

2° Le cartulaire de la ville de Die; 

3 ° Le nécrologe de Saint-Robert de Cornillon ; 

. 4 ° Un hagiologe et deux chroniques de Vienne; 

5 ° Une notice sur la fondation de l’église de Vienne; 

6° Une chronique des archevêques de Vienne ; 

7 0 Une chronique des évêques de Valence; 

8° Le cartulaire dauphinois de l’abbaye de Saint-Chaffre; 

9° Les pouillés des diocèses de Vienne, Valence, Die et Gre¬ 
noble. 
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Tous ces documents, d'un grand intérêt pour l'histoire du Dau¬ 
phiné , ont été édités par les soins de M. l'abbé Chevalier, qui les a 
accompagnés de notices et de notes propres à servir de modèles 
pour les travaux de cette nature. 

I. Cartulaire de l’église de Die. 

Le cartulaire de l'église de Die n'est ni étendu ni bien ancien. 
Il ne contient que trente-trois chartes; la plus ancienne date de 
l'an 1 145 , et la dernière de l'an 1 238 . Ce cartulaire embrasse ainsi 
un espace de cent treize années seulement, pendant lesquelles s'af¬ 
fermit la souveraineté temporelle des évéques de Die, qui recevaient, 
d'un côté, l'institution canonique du Saint-Siège, en même temps 
que, d'un autre côté, ils sollicitaient et obtenaient l'investiture de 
leur temporel des empereurs, ennemis ardents des papes. 

Le cartulaire de Die est dû à l'évêque Bertrand, de cette ville, 
qui donna ordre, en ia 3 o, de réunir les privilèges et les actes 
publics de son église, pour prévenir les ravages du temps et des 
révolutions, contra casus inopinatos inposterum providere, afin de fa¬ 
ciliter à ses successeurs l'exercice de leur juridiction temporelle et 
spirituelle, (P. t.) 

«Comme dans la plupart des recueils diplomatiques que nous 
«a laissés le moyen âge, l'ordre chronologique n'a pas présidé à la 
«distribution des pièces de celui-ci : la plus ancienne (de 11 45 ) se 
«trouve sous le n° xu, tandis que la suivante occupe le dix-sep- 
« lième rang. Est-ce à dire que toute méthode y ait été étrangère à 
«l'arrangement des chartes? L'opinion contraire est généralement 
«admise aujourd'hui comme principe, et le cartulaire de Die four- 
« nirait au surplus une nouvelle preuve à l'appui. Le préambule 
« annonce en effet que les pièces ont été colligées avec ordre, seriatùn; 
«et, en parcourant la table qui le suit, on sent la préocupation du 
«notaire et du copiste de mettre en tête, comme en évidence, les 
«chartes les plus importantes, celles qui émanaient d'une plus au- 
«guste autorité: on trouve d'abord les diplômes et lettres des em- 
«pereurs d'Allemagne et des rois des Romains, puis les bulles et 
«les brefs des papes, ensuite les pièces qui se recommandaient h 
«l'attention, soit par le rang ou la qualité des personnes contrac- 
« tantes, soit par la valeur des fiefs ou des domaines dont elles éta- 
« Hissaient la propriété ou la possession. On remarque aussi que 
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rr les actes de nature ou d’objets analogues ont été rapprochés à 
dessein; enfin la suite des temps a été elle-même à peu près 
* observée à partir de la charte numéro vingt-huitième. » (P. vhi.) 

Le cartulaire de l’église de Die offre plusieurs preuves de la dé¬ 
férence des évêques de cette ville envers les souverains pontifes, et de 
leur empressement à en obtenir la confirmation canonique des pos¬ 
sessions de leurs églises ou à recourir à leur puissante intervention 
dans les difficultés... L’autorité des empereurs y apparaît toutefois 
d’une manière plus fréquente et plus directe. Le 3 o juillet 1178, 
l’empereur Frédéric Barberousse investit par le sceptre, à Arles, 
l’évêque Pierre II de tous fiefs dépendant de son église : cette 
charte, la première insérée au cartulaire, mentionne Die avec sa 
monnaie 1 , son marché, ses places, fours, moulins, etc. (P. xin 
et xiv.) 

En 1238 , l’évêque Humbert IV, voyant son pouvoir temporel- 
menacé dans sa ville épiscopale par l’extension de la communauté 
municipale de Die, se rendit auprès de Frédéric U, qui faisait alors 
le siège de Brescia, et en obtint la confirmation des privilèges que 
cet empereur avait lui-même concédés, en 121 h , à l’évêque Didier. 
(P. xxiii; charte 111, p. 12.) ‘ 

Les empereurs se montrèrent toujours opposés aux franchises des 
communes du Dauphiné, ou tout au moins ne les favorisèrent ja¬ 
mais, croyant que les agitations populaires étaient surtout fomentées 
par les rois de France, en vue de porter leur domination dans les 
provinces du royaume d’Arles. Ils pensaient <jue l’un des meilleurs 
moyens de se rattacher ce pays éloigné, où ils n’eurent jamais qu’un 
pouvoir nominal, d’y établir leur suprématie, était de favoriser l’ambi¬ 
tion des évêques, d’accroftre leur influence, d’en faire des princes de 
l’empire. De là, les concessions qu’ils leur firent des droits régaliens 
et les confirmations répétées qu’ils leur accordèrent de leurs pri¬ 
vilèges. 

C’est une chose, au surplus, remarquable de voir comment, au 
moyen âge, le courant des mêmes idées entraîne partout les mêmes 
faits. Partout évêques et comtes cherchent à s’emparer de la domina¬ 
tion d’une contrée, luttant tantôt entre eux, tantôt avec la commune. 

1 La charte xn du cartulaire de l'église de Die, du i5 août 11 65, est la plus an¬ 
cienne , suivant l'abbé Chevalier, où il soit fait mention de la monnaie de Die, dont 
le droit exclusif fut confirmé à Robert, évêque de Die, par l’empereur Frédéric 1 er 
et par ses successeurs. (Note a de la page 35.) 
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Sans entrer dans des détails que nous ne saurions aborder ici, 
contentons-nous de faire observer que le cartulaire de Die fournit 
la preuve des guerres incessantes que les évêques de cette ville 
eurent à soutenir contre l'ambition des comtes de Valentinois, parti¬ 
culièrement au sujet des châteaux de SaintrFerréol et de Comps, 
de la Afotte 1 de Bourdeaux, de la tour d'Espenel (p. âi-âq-Si); 
la preuve aussi de l'alliance que contracta l'évêque Humbert avec 
les dauphins de Viennois pour se défendre contre les prétentions 
d'Âimar II de Poitiers. (P. xix, «1&-37.) 

Quant aux luttes de la commune avec les évêques de Die, c'est 
par le cartulaire surtout de cette ville qu’elles se révèlent. Nous n’en 
dirons qu’un mot. 

II. Cartulaire de la ville de Die. 

La ville de Die avait, au commencement du xvu° siècle, des ar¬ 
chives riches et importantes, qui furent inventoriées à cette époque. 

Quoique dispersés, spécialement au moment de la Révolution, la 
ville possède cependant encore le plus grand nombre de ses titres; 
mais les plus intéressants se trouvent dans des collections particu¬ 
lières, notamment dans celles de MM. Henry Pons, de Lyon, et 
Vallentin, de Montélimar, qui les ont mis avec empressement à la 
disposition de M. l'abbé Chevalier, et au moyen desquels il a pu à 
peu près compléter la publication du Cartulaire de la vide de Die. 

Le premier titre de ce cartulaire est un compromis de 1317, par 
lequel l'évêque Didier se dépouille, à la prière des habitants de 
Die, représentés par Albert Maurin, l'un deux, du droit de ban-vin 2 
que lui avait concédé le roi des Romains, Frédéric II, peu d'années 
auparavant. (P. xxviii, 75-77). 

Cette première concession accordée, les citoyens ne tardèrent 
pas à obtenir de l'évêque de Die qu'il renonçât à demander désor¬ 
mais des privilèges aux rois ou empereurs, lesquels autrement se¬ 
raient nuis et sans effet. 

1 Motte féodale (motta), éminence naturelle ou artificielle, dont le sommet porte 
on château, une tour, un donjon. Ces éminences se nomment poype », dans le dépar¬ 
tement de l’Ain. 

1 «Le ban à vin, dit Salvaing, est très-fréquent en Dauphiné. C’est un droit qu’a 
«le seigneur ou celui qui le représente, fondé de titre ou de possession immémoriale, 
«d’empêcher qu’il ne se vende du vin en détail, autre que le leur, pendant un cer- 
«tain temps de l’année, en quelques lieux d’un mois, en d’autres de quarante jours, v 
( Utaget de*fief»y t. II, p. 78 .) 


Digitized by v^.ooQLe 



— 352 — 

Plus tard, des troubles étant survenus, l'évêque dut, par un nou¬ 
veau compromis, relever les citoyens de l’excommunication qu*il 
avait prononcée contre eux. La paix, signée le 98 mars 12/to, fut 
suivie, le 9 juin suivant, de la rédaction générale et définitive des 
Statuts ou lois municipales de la commune de Die. (P. xxxu, 102.) 

Par ces Statuts , «un droit immémorial de juridiction, dit Au- 
«gustin Thierry, est reconnu à la ville de Die, non-seulement pour 
trie cas de non-payement des contributions municipales et le refus 
«ou la négligence de service dans la garde urbaine, mais encore 
«pour tout crime ou délit commis par un citoyen de garde pendant 
«ses heures de service, sauf l’homicide et l’adultère. 

«Il est curieux, ajoute Thierry \ de suivre, dans les nombreux 
«statuts fondamentaux de la ville de Die, comme dans l’histoire 
«municipale de Lyon, la destinée d’une constitution traditionnelle 
«qui se maintient, quoique violemment pressée dans un sens par 
«l’ambition ou les ombrages du pouvoir seigneurial, et dans l’autre 
«par la passion d’autonomie que propageait de ville en ville, aux 
«xn* et xin e siècles, l’exemple des révolutions faites pour l’établisse- 
«ment du consulat.* 

Augustin Thierry 2 a très-bien retracé le caractère particulier de 
la commune de Die, d’après les chartes du cartulaire de cette ville : 
le titre de consul se rencontrant joint à ceux de syndics et de pro¬ 
cureurs; l’autorité municipale bornée à ses attributions tradition¬ 
nelles, à la voirie, à la garde et aux fortifications de la ville; cette 
autorité n’ayant qu’une juridiction restreinte, et cependant, par un 
droit exorbitant et nouveau, investie, concurremment avec la cour 
seigneuriale, d’un pouvoir législatif en ce qui concernait la procé¬ 
dure et la constitution temporelle de l’évêque; l’une des causes prin¬ 
cipales assurément des luttes Continuelles qui existèrent entre les 
évêques et les citoyens de Die jusqu’à la révolution de 1789. 

Un conflit s’étant élevé, en i 3 oo, entre la communauté et l’é¬ 
vêque Jean II de Genève, qui avait confirmé, en 1292, les pri¬ 
vilèges des habitants de Die, ceux-ci appelèrent à leur secours 
des troupes étrangères, qui furent soldées par la communauté. 
(P. XXXVII.) 

En 1387, l’évêque Henri de Villars, peu après sa translation 
sur le siège de Die, prêta serment d’observer les libertés de la ville 

• l Œuvres complètes, édition 1866, t. V, S 6, p. 388-90. 

* Voir Du Tier* Etat, loc. dt. p. 391-393. 
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(p. xxxix); exemple rare assurément d'un serment semblable im¬ 
posé à un prélat par une communauté d’habitants. 

En 1371, les consuls étaient au nombre de deux, nommés par 
cinquante-neuf chefs de famille, pour un an seulement, au salaire 
de 10 florins d’or fin,avec exemption des tailles et corvées. La même 
année on procéda à la nomination de vingt-cinq procureurs chargés 
de représenter la communauté, indifféremment choisis aussi bien 
parmi les ecclésiastiques ou religieux que parmi les bourgeois. 

{P. XLI>) 

III. Nécrologe de Saint-Robert de Cornillon. (P. i-84.) 

Saint-Robert de Gornillon, près de Grenoble, était un prieuré dé¬ 
pendant de la célèbre abbaye de la Chaise-Dieu, qui fut fondé, 
vers l’an 1070, par le comte Guigues le Vieux et son fils, Guignes 
le Gras. 

«Le nécrologe de Saint-Robert contient les mémoires qui étaient 
« lus chaque jour de l’année au chapitre du prieuré, à la suite de la 
kR ègle et du Martyrologe. On y trouve aussi des notes marginales, 
«souvent assez développées, qui rappellent les bonnes œuvres des 
«bienfaiteurs de l’établissement et les anniversaires ou célébrations 
«de messes, à époques déterminées, qu’ils avaient fondés pour le 
«repos de leur âme ou de celles de leurs proches.?) 

Pour faciliter les recherches, M. l’abbé Chevalier a ajouté en 
marge, entre parenthèses, une double série numérique, dont la 
première indique le jour courant de l’année, et la seconde celui du 
mois; utile précaution que devraient prendre tous ceux qui publient 
des nécrologes. 

Le nécrologe de Saint-Robert contient les noms d’un grand 
nombre d’évêques de plusieurs diocèses, ceux des prieurs de Saint- 
Robert, les noms de plusieurs princes laïques et de seigneurs féo¬ 
daux appartenant particulièrement à la province du Dauphiné. 

Il est à remarquer, comme le fait observer M. l’abbé Chevalier, 
que le jour de l’inscription sur l’obituaire, destiné à faire mémoire 
d’un personnage, ne peut être considéré infailliblement comme 
étant celui de sa mort, parce que l’inscription dépendait souvent 
des circonstances étrangères à sa vie, on du moins de motifs diffi¬ 
ciles à déterminer aujourd’hui. 

Le nécrologe de Saint-Robert fut continué jusqu’au commen¬ 
cement du xvi* siècle, époque de la disparition des archives du 

Ri?, des Soc. sa?, h 9 série, t. VIII. a'i 
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prieuré. La noie la plus réeente qui s'y trouve mentionnée avec 
date est du 3 mars i 5 i&. 


IV. Hagiologe et deux chroniques de Vienne. 

L’hagiologe de Vienne, publié par M. Chevalier, est extrait du 
tome VI des Fragmenta hietoriœ Aquitanicœ , recueillis en diverses 
provinces, dans le cours des années 1676 à 168s, par le bénédictin 
D. Estiennot, prieur d’Ambronay, et dont les manuscrits se con¬ 
servent de nos jours à la Bibliothèque impériale. (P. 1-1 3 .) 

Suivant M. l’abbé Chevalier, cet hagiologe aurait été rédigé ou 
terminé au plus tard sous l’archevêque Guy de Bourgogne (1088- 
1119). Quant à sa valeur historique et critique, sans être au- 
dessus de toute rectification, il est précieux par tous les renseigne¬ 
ments qu'il renferme. Du reste, la copie de D. Estiennot ne peut 
être considérée que comme une série d’extraits. 


V. Notice sur la fondation de l'église de Vienne. 

La notice sur la fondation de l’église deVienne, sur ses évêques et 
sur les privilèges qu’elle reçut des papes et des empereurs, insérée 
jadis dans le cartulaire de l’église de Saint-Maurice de Vienne, est 
extraite d’un volume de la Bibliothèque impériale, coté Chartularia. 
Elle s’arrête à l’archevêque Berteric, au vin 4 siècle. 


VF. Chronique des archevêques de Vienne. 

La chronique des archevêques de Vienne dont il s’agit ici, ex¬ 
traite de la copie des Fragmente de D. Estiennot, a été rédigée sous 
l’archevêque Jean de Brenin, qui a occupé le siège archiépiscopal 
de Vienne, de 1218 à 1266. 


VII. Chronique des évêques de Valence. 

La chronique des évêques de Valence, également extraite de la 
copie des Fragmente de D. Estiennot, paraît avoir été rédigée par 
cinq auteurs différents, répondant aux x% xn% xm% xiv* et xvi*siècles, 
dont le dernier écrivait sous l’épiscopat de Jacques de Tournon. 
mort en 1 553 . 
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Vin. Cartulaire de Saint-Chaffre. 

trL’abbaye de Carmery, CahmeUum, fut fondée, vers Fan 670, sous 
tria règle de saint Benoit, à quelques lieues du Puy-en-Velay, par 
tr Calmin, gouverneur ou duc d’Auvergne. Elle changea ensuite son 
trnom pour prendre celui de Saint-Chaffre* son deuxième abbé, 
«rqui l’avait illustrée par ses vertus et son martyre. Détruite par les 
<rSarrasins en 732, elle fut restaurée par Louis le Débonnaire, et 
tr eut bientôt sous sa dépendance plusieurs monastères et de nom- 
trbreux prieurés. * 

L’un des prieurés de Saint-Chaffre était situé en Dauphiné, celui 
de Clivo, monasterium de Clivo , dont la position est controversée 1 . 

Le cartulaire de Saint-Chaffre est extrait du Liber de reparatione 
chartarum (rv* livre), qui fut entrepris à la fin du xi e siècle ou au 
commencement du xu% par les ordres de l’abbé Guillaume IV. Il 
ne dépasse guère l’époque du pape Pascal II. C’est une suite d’ana¬ 
lyses et de textes distribués en quatre livres, d’après une certaine 
méthode, qui a pour base les circonscriptions géographiques, mais 
sans que le rédacteur ait apporté un grand soin au classement 
des matériaux. 

M. l’abbé Chevalier a joint au cartulaire un appendice conte¬ 
nant plusieurs chartes inédites des xi°, xn et xm e siècles, relatives 
aux dépendances de Saint-Chaffre en Dauphiné, et la plupart à son 
prieuré de Clivo. 

L’intérêt qui s’attache aux seules chartes du Dauphiné, tirées du 
cartulaire de Saint-Chaffre, éditées par M. l’abbé Chevalier, fait 
vivement désirer la publication entière de ce cartulaire, dont il 
appartiendrait surtout à la Société académique du Puy d’enrichir 
ses Annales. 

IX. Pouiüés des diocèses de Vienne, Valence, Die et Grenoble. 

M. l’abbé Chevalier a complété les documents qu’il a mis au jour 
dans l’ordre des faits religieux par la publication de quatre pouillés 
du Dauphiné, non moins précieux comme guides de la topographie 

1 M. An. de Gailier place le motuutertum de Clivo à la Cocko-é*-Glun , canton 
de Tain, arrondissement de Valence (Drdme). — D’autres, c’est l’opinion de 
M. l'abbé Chevalier, le mettent à Cliousclat, canton de Loriel, arrondissement de 
Valence. 

. 
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ecclésiastique que comme inventaires des bénéfices. Cette publica¬ 
tion est extraite d'un manuscrit du xiv e siècle, trop peu connu, de 
la Bibliothèque impériale (fonds latin n° ioo 3 i), qui renferme les 
.pouillés des diocèses de Lyon, Mâcon, Autun, Châlon, Langres, 
Vienne, Valence, Die, Viviers, Genève, Saint-Jean-de-Maurienne, 
Grenoble, Besançon, Lausanne, Belley, Tarentaise, Sion et Aoste. 

Se bornant au Dauphiné, M. l’abbé Chevalier s’est concentré 
dans les seuls diocèses de Vienne, Valence, Die et Grenoble; et, 
comme on le pratique généralement dans ces sortes de publications, 
il a cherché, à la suite de chaque nom, à déterminer la localité 
actuelle à laquelle il répond. 

Rien de plus louable que le zèle éclairé avec lequel M. l’abbé 
Chevalier explore et met au jour les richesses inédites de l’histoire 
ecclésiastique du Dauphiné : cartulaires, pouillés, nécrologes, chro¬ 
niques, etc. exemple que ne sauraient trop suivre les hommes d’é¬ 
lite du clergé. 

Par ses publications comme par ses travaux propres, l’Académie 
delphinale a sa place marquée parmi les Sociétés savantes qui ren¬ 
dent de grands services aux travaux historiques. 

D’éminents auteurs, Aymar du Rivait, Salvaing, Chorier, Val- 
bonnais, Charvet, etc. ont ouvert avec dévoûment les voies de l’his¬ 
toire du Dauphiné; mais parmi ces auteurs quelques-uns sont par¬ 
fois fort inexacts et tous nécessairement incomplets, parce qu’ils 
n’avaient pas à leur disposition tous les documents utiles et indis¬ 
pensables. 

Ce n’est qu’après que l’on connaîtra et qu’on aura assemblé tous 
ces documents, que l’histoire de ce pays pourra être entreprise d’une 
manière vraie et féconde. 

11 n’y a pas de province qui ne présente un grand intérêt histo¬ 
rique lorsqu’elle est bien étudiée; mais, entre celles de la France, 
il en est peu qui méritent peut-être plus de fixer l’attention que le 
Dauphiné, par tous les événements dont il a été le théâtre, et qui 
semblent avoir, à chaque époque, imprimé un caractère particulier 
à cette contrée, depuis les AUobroges , traités après leur défaite par 
Fabius en peuples déditices, in deditionem acccpti , jusqu’aux Vien- 
nenses, investis du jus italicum; et depuis le célèbre concile d’Épaone, 
tenu en 517, sous le roi Sigismond, jusqu’à la fameuse assemblée 
de Mantaille, dans laquelle Boson fut proclamé roi, en 879. 
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Et à ne parler que de Tépoque féodale, au milieu de toutes les 
diversités qui la caractérisent dans son grand principe de condition 
humaine reliée à la condition territoriale, avec quelle curiosité n’é- 
tudie-t-on pas Faction toute spéciale du Dauphiné! 

Pendant que les communes s'érigent en souveraineté, fondent 
généralement des juridictions indépendantes dans le Nord, dans la 
Provence et dans le Languedoc, l’essor des populations urbaines du 
Dauphiné est comprimé par les seigneurs, surtout parles évêques, 
qui s’abritent politiquement sous l’autorité des empereurs, tout im¬ 
puissants qu’ils étaient eux-mêmes dans la Bourgogne, pour refouler, 
le plus possible, toutes les aspirations d’indépendance municipale. 

À l’exception des Briançonnais, qui défendirent leurs franchises 
et les gagèrent jusqu’en 1789, les communes dauphinoises n’eu¬ 
rent que des libertés civiles, sans garanties politiques. 

Lés libertés civiles, au surplus, par une profonde empreinte du 
droit romain, étaient largement développées dans ce pays, jusque 
même dans le droit de succession, qui touche si intimement à la fa¬ 
mille et à la propriété. Par une étrange exception au droit féodal de 
l’Empire et au droit féodal de la France coutumière, la liberté testa¬ 
mentaire y était admise pleine et entière, comme encore aujour¬ 
d’hui en Angleterre, sans distinction aucune dans la qualité noble 
ou non noble des biens ou de leurs possesseurs; ce qui fut expres¬ 
sément maintenu par l’acte de réunion du Dauphiné à la France, 
de 18/19 

Parce principe, la constitution réelle de la famille, selon le droit 
féodal, disparaissait; en sorte que la féodalité vivait et se transmet¬ 
tait sous l’influence seule de la liberté testamentaire. 

frC’est là, dit Laferrière 2 , le point de vue dominant qui, avec 
« l’abolition de la mainmorte prononcée par le statut d’Humbert II 
trert la prescription possible de la liberté du vassal, donne au droit 
crdelphinal, parmi les coutumes du moyen âge, la nature d’un droit 
fr provincial sui generis. 

frC’est ce principe énergique d’égalité romaine et de liberté ci- 

1 «Les prochains du lignage mâle et femelle, en montant et descendant, et le 
« collatéral aussi, nobles et non nobles, succèdent sans testament ou par testament, 
freux ou autres, selon les dispositions du testateur, tanten fiefs et arrière-fiefs, nobles 
«ou autres, comme entre autres choses.» ( Statut du Dauphin Humbert II, de i3ùg, 
contenant les franchises et privilèges du dauphine .) 

* Histoire du droit français , V, p. ni. Paris, 1808, in-8°.. 
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t vile, qui a grandement contribué à former dans les mœurs du 
« pays cet esprit d'indépendance personnelle et de liberté politique 
«qui distingue son histoire.» 

V alektin-Smith y 

Membre du Comité. 


Mémoires et Documents publiés par la Société savoisiexse d'histoire 

ET D*ARCHEOLOGIE. 

Tomes VIII, IX, X, i 864 , i 865 , 1866. 

Les trois volumes dont j'ai à rendre compte au Comité renferment 
plusieurs travaux importants qui se rattachent aux études de la sec¬ 
tion d’histoire et de philologie; ils ont, en général, le double mé¬ 
rite d’être composés sur des documents originaux et de traiter des 
questions relatives à la province de Savoie. L’histoire a toujours 
un profit réel à retirer de pareils travaux, quand ils sont faits avec 
le soin consciencieux qu’y apportent les membres de la Société sa- 
voisienne, parce qu’ils éclairent d’une lumière vive et pénétrante 
quelque coin obscur du passé, et que, de la réunion de ces notions 
particulières solidement établies par les recherches de l’érudition, 
se forme avec sûreté le faisceau de la connaissance générale des des¬ 
tinées d’une nation. 

Je ne ferai que citer, parce qu’il a trait à l’archéologie plus qu’à 
l'histoire, le mémoire de M. Laurent Rabut Sur les habitations la¬ 
custres delà Savoie 9 et particulièrement du lac du Bourget : c’est le 
mémoire qui a été honoré d’une médaille d’argent au concours des 
Sociétés savantes. J’y relèverai seulement une indication historique. 
Au milieu des débris retrouvés dans une de ces habitations de l’âge 
de bronze, s’est trouvé un vase portant en belles capitales romaines 
le nom du potier, Severinus .f. L’auteur est assez disposé à croire 
que les dernières habitations de ce genre, moins antiques qu’on ne 
serait porté à le supposer, ont été contemporaines des premiers temps 
de la conquête romaine. Je ne serais pas éloigné de conclure comme 
lui. Alors, comme aujourd’hui, on pouvait retrouver les étapes de la 
civilisation existant simultanément dans l’espace, comme on pouvait 
les constater dans l’histoire du passé. A quelque mille lieues de nous r 
dans l’Afrique centrale, nous voyons un état social qui nous retrace 
l’image des plus grossières époques de l’humanité primitive. Qu’y 
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a-t-il détonnant à ce que, par delà les Alpes, il y eût encore dans 
une région toute montagneuse des tribus timides cherchant au mi¬ 
lieu des eaux un asile contre les attaques des hommes et des bêtes, 
pendant que l’Italie centrale et Rome étalaient dans leurs palais 
somptueux les chefs-d’œuvre de la Grèce et le luxe raffiné de l’Orient? 

Je me contenterai également de citer une Notice sur F historien Bes¬ 
son, par M. Fr. Rabut, accompagnée d’une histoire généalogique de 
l’illustre maison Mellietde Chambéry; une collection de pièces ori¬ 
ginales publiées par M. A. Dufour, sur l’établissement des Domini¬ 
cains en Savoie; un poëme, ou, pour parler plus exactement, le pre¬ 
mier chant d’un poëme intitulé L'Améléide , écrit au xvi° siècle par 
Alp. Delbène, abbé d’Hautecombe, et publié pour la première fois 
par le général Dufour, et le Récit des cérémonies , tournois et autres 
réjouissances qui ont eu lieu à Ivrée à Voccasion du baptême du prince 
Adrien de Savoie , en i5^ü. L’Améléide, qu’on croyait, sur la foi de 
Grillet, une histoire d’Amédée VIII, écrite en dialecte savoisien, est 
en réalité l’épisode de la vie d’Amédée VI relatif à sa guerre contre 
les Ottomans, et écrit en français, dans un style qui rappelle les 
classiques ressouvenirs de la pléiade: 

Je chante les travaux, les faits et la valeur 
Du généreux Amé, qui des monts de Savoye 
En Orient alla secourir l’Empereur. 

J'insisterai quelque peu sur Le château et le prieuré du Bourget et 
sur Les moines de la Basoche. Le premier travail est dû à M. Eug. 
Burnier, auteur de ïHistoire du Sénat de Savoie. 

C'est l’histoire de l'établissement des moines de Cluny en Savoie. 
Cluny, avec sa règle austère et ses nombreuses ramifications, était 
promptement devenu une des lumières de l'Église d'Occident. Un 
de ses plus illustres abbés, que l'Église a canonisé, Odilon, revenait 
du Mont-Cassin; il tomba malade *u village de Maltacène, depuis 
le Bourget, et, dans une vision à la suite de laquelle il recouvra tou* 
à coup la santé, il aperçut saint Maurice et un noble prince, qu'ri 
reconnut pour Amédée de Savoie, fils d'Humbert aux Blanche* 
Mains, plantant, avec l'assistance de saint Pierre, patron de Cluny, 
la croix aux bords du lac. Rétabli, Odilon pria Amédée de céder à 
l'abbaye de Cluny ce territoire que Dieu désignait ainsi, et Amédée 
le céda. Telle est la légende, et à l’appui est une charte de dona¬ 
tion du bourg de Maltacène à Odilon, à la date de io3o. Mais i’au- 
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thenticiléde cetle charte est contestée, et la discussion de M. Burnier 
ne Iranche pas le différend. 

Quoi qu il en soit, le prieuré, enrichi par diverses donations de 
terres et par de nombreux privilèges, prospéra. Le prieur et le 
comte se partageaient le revenu du droit sur les maisons du Bour¬ 
get, des péages, des poids publics, des émoluments provenant de 
la justice et autres. «Le comte, la comtesse et leurs enfants, dit un 
«des articles du renouvellement de leurs privilèges, s'engagent à 
«n'acquérir aucun fief dans les limites du prieuré; ce qu'ils pos- 
«sèdent actuellement sera réputé fief dépendant du prieuré; ils 
«promettent de défendre de toutes leurs forces le monastère... 
«d’empêcher qu'une maison religieuse quelconque vienne s'établir 
«au Bourget, à une distance moindre d'une demi-lieue. .. n Mais 
il y avait un grave inconvénient dans l'organisation financière de 
ces prieurés : tous leurs revenus appartenaient à la maison mère, oà 
les richesses affluaient en même temps quy était concentrée la puis¬ 
sance, tandis que les prieurés étaient dans un état quelquefois voi¬ 
sin de l'indigence. L'église du prieuré était si chétive, qu'elle mena¬ 
çait ruine et que la pluie tombait dans l'intérieur. On la rebâtit; 
mais on ne sauva pas le prieuré de la décadence qui atteignait alors 
l’abbaye mère elle-même. Le dernier prieur ne fut même pas élu : 
contrairement à tous les usages, le cardinal Charles de Lorraine* 
abbé commendataire de Cluny, conféra le prieuré à un prêtre de 
Bologne, Musatto, que le pape avait nommé directement. Le duc de 
Savoie, au nom de ses privilèges de patron, protesta; mais les 
moines se turent, et dix ans après, à la prière de Musatto lui-même, 
le prieuré fut donné, avec ses revenus, à l'ordre nouveau et floris¬ 
sant des jésuites. 

Les moines de la Basoche , les abbayes de la jeunesse , le tir du papegai 
et les compagtdesde Tare, de Tarbalète , de la couleuvrtne et de T arquebuse, 
en Savoie , par M. Perrin André, nous font connaître un des côtés les 
plus populaires de la vie sociale dans la seconde partie du moyen 
âge. A Chambéry et dans la’ plupart des villes de la Savoie, il se 
forma de bonne heure, à côté et en dehors des milices bourgeoises, 
des sociétés de tir : les princes les encouragèrent, parce qu'ils y trou¬ 
vaient leur profit à se former ainsi des auxiliaires utiles en temps 
de guerre. La Savoie fut plus favorisée encore sous ce rapport que 
la plupart des aulres contrées, parce que, d'une part, dans ce pays 
de montagnes qu'infe taient les animaux féroces, chacun avait in- 
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terét à se rendre habile à la chasse, et que, d'autre part, dans ce 
pays de frontières, si souvent en proie à la guerre, les comtes n’é¬ 
taient pas moins désireux que les bourgeois de trouver, à la pre¬ 
mière attaque, des défenseurs toujours prêts. Aussi l’adresse à tirer 
était-elle, comme elle l’est encore dans la Suisse et dans le ïyrol, 
un genre de supériorité dont on se targuait volontiers. L’arme varia 
avec les temps, arc, arbalète, arquebuse; le sentiment demeura le 
même. Ces sociétés célébraient avec grande solennité leurs fêtes an¬ 
nuelles : tambours, musiques, promenades par la ville, à pied ou a 
cheval, exposition publique des prix à décerner. On peut juger de 
l’importance qu’on y attachait d’après certains privilèges : par exem¬ 
ple, la défense d’arrêter pour dettes ou pour délit un compagnon pen¬ 
dant les fêtes et exercices de tir, la défense de saisir par voie judi¬ 
ciaire les armes et munitions appartenant à un compagnon. Le chef 
de l’association s’appelait le roi; il devait son titre à son adresse. 
Chaque année on tirait le papegai, c’est-à-dire un canard attaché au 
bout d’une perche. Celui qui l’abattait, conformément aux règles 
établies, était proclamé roi pour l’année; il choisissait une reine, 
s’il était noble, parmi les demoiselles de la bourgeoisie; si bourgeois, 
parmi les demoiselles nobles, et une grande fête s’ensuivait. Tout 
compagnon devait être affilié à la confrérie de Saint-Sébastien, pa¬ 
tron des tireurs, et devait assistance et bonne amitié à ses confrères. 
« La conclusion des présents chapitres, disait le règlement du xv e siè- 
«cle, sera que ainsi que en ce monde nous avons vescu tous en- 
«semble en bonne fraternité et diiection, nous esbatans amiable- 
«ment les ungs avec les aullres en nos tiraiges et jeux honnestes 
«qui sont sans tromperie , sans avarice et sans malice, semblable- 
«ment debvons estre sur toutes choses envieux de ici bas tellement 
rr vivre et servir Dieu que après ceste misérable vie, qui si peu dure, 
«nous nous puissions trouver tous ensemble la liault en gloire par- 
«durable qui nous sera oefroyée par le merile de la passion de nostre 
«Saulveur Jhésus.» 

C’est au xvi° siècle aussi que l’on voit se former des compagnies 
de francs archers et d’arbalétriers dans la plupart de nos provinces 
françaises : nos rois, après la guerre de Cent Ans, leur donnent de 
fréquents encouragements. 

La grande époque de la vie communale était terminée; mais les 
villes, dont les habitants s’étaient remis activement au travail depuis 
la paix. se réformaient, resserraient leurs associations industrielles 
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et organisaient en même temps des confréries religieuses, des asso¬ 
ciations de plaisir et de défense mutuelle : les sociétés d’arbalétriers 
répondaient à ce besoin. A Chambéry, la société, transformée avec 
les siècles, a duré jusqu’à nos jours. Sans sortir de l’Ile de France, 
nous trouvons aujourd’hui encore, autour de nous, dans les environs 
de Paris, un très-grand nombre d’associations d’archers, les unes 
récentes, les autres récemment renouvelées d’après d’anciennes so¬ 
ciétés antérieures à la Révolution. 

E. Lbvassbur, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société académique de Bbbst . 

Tome IV, 1865-1867, in- 8 °. 

11 me semble que la Société académique de Brest pourrait donner 
à ses publications plus de valeur encore qu’elles n’en ont. Si je me 
permets de commencer l’examen du tome IV par une critique géné¬ 
rale, c’est que, sous l’initiative de son zélé et savant président, M. Le- 
vot, avec les ressources que ne peuvent manquer d’offrir les hommes 
nombreux et intelligents qui sont réunis dans une grande ville telle 
que Brest, il est évident qu’on a le droit de demander beaucoup 
à la Société académique. Or, dans le volume que j’ai entre les mains, 
je constate qu’il y a des articles et des mémoires variés, conçus et 
rédigés avec un certain talent, mais qui 11 ’ont pas, en somme, la 
valeur que l’on cherche dans un livre édité par une Société savante. 
Les recueils de nos Académies des départements, à mon avis, ne 
doivent pas être des publications analogues aux revues : ils doivent 
être la collection des travaux sérieux concernant le pays qu’ils re¬ 
présentent au point de vue intellectuel ; c’est dans leurs pages que 
l’on doit venir chercher les sources de l’histoire locale. Je comprends 
très-bien que dans les séances publiques, même dans les séances par¬ 
ticulières , les causeries agréables, la poésie légère tiennent leur place ; 
mais le volume des Mémoirei devrait partout être consacré exclusive¬ 
ment aux travaux que leur importance rend utiles aux savants. 

M. Fleury, bibliothécaire-archiviste de la ville de Brest, a fait 
l’histoire de la place La Tour-d’Auvergne, créée il y a environ vingt 
ans, là où existait précédemment un ravin qui était une Petite- 
Pologne : cette notice complète l’étude du même auteur sur les places 
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publiques de Brest ; ailleurs il s'est occupé du Cours-d’Âjot et du 
Champ-de-Bataille. 

M. Fréd. Saulnier a voulu faire disparaître une lacune qui existe 
dans la biographie bretonne, ce vaste ouvrage dont l'honneur re¬ 
vient à M. Levot, et qui contient tant d'articles intéressants pour 
l’histoire des Bretons. M. Saulnier a fait la biographie de René-Ber¬ 
nard Renaud de Sévigné, beau-frère de la célèbre marquise : ce ne 
fut pas un homme hors ligne, mais sa vie et les personnages avec 
lesquels il fut en relations, et qui lui témoignaient une grande es¬ 
time , lui donnent droit à ne pas être oublié dans l'histoire du xvii* siè¬ 
cle. M. de Sévigné est un type de ces gentilshommes frondeurs qui res¬ 
tèrent fidèles au cardinal de Retz aussi longtemps que dura la vie 
politique de ce prélat, c'est-à-dire jusqu’à son évasion du château 
de Nantes, en i 65 &. R eut même l'honneur assez mince de comman¬ 
der comme colonel le régiment de Corinthe, formé par le cardinal, 
et presque aussitôt battu et dispersé que mis en ligne. Bien que che¬ 
valier de Afalte, M. de Sévigné se maria. Après avoir perdu sa femme, 
resté sans enfants, il revint aux idées religieuses et embrassa le jan¬ 
sénisme avec une certaine ardeur: le brillant gentilhomme, le ter¬ 
rible duelliste devint alors très-sévère en matière de cas de cons¬ 
cience. 

M. Saulnier cite une anecdote assez bizarre à ce sujet. Le che¬ 
valier de Sévigné ayant été hué et insulté par les enfants, alors 
qu’il se promenait muni d'un parasol dans le jardin des Capucins, 
il consulta M* de Sacy pour savoir si, dans l'intérêt des enfants et 
pour les corriger, il ne lui serait pas permis de les faire fustiger 
par son domestique. L'auteur de celte notice pense que M. de Sé¬ 
vigné subit l'influence de son temps; que, s'il eût vécu à une autre 
époque, il eût été Vendéen, et, de nos jours, un héros d’Algérie 
et de Crimée. J’avoue que je ne puis partager son avis. Un per¬ 
sonnage qui fut frondeur, puis janséniste, aurait été plutôt du 
nombre de ces gentilshommes qui, en 1789, se lancèrent un peu 
sans scruter l’avenir dans le mouvement libéral. De nos jours, je 
crois bien qu'il se trouverait au nombre de ceux qui ne sont jamais 
satisfaits. 

Je passerai sans m'arrêter sur les nombreux chants bretons pu¬ 
bliés par M. G. Milin : dans ce moment, je ne crois pas opportun 
d’aborder un sujet qui soulève, de tous côtés, des attaques et des 
récriminations; notons seulement une complainte intéressante, com- 
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plétant les détails historiques connus sur l’incendie par la foudre de 
la Tour de Plomb de la cathédrale de Quimper, en 1620. Je signale 
aussi en passant la Notice sur Belle-fle-en-Mer , par M. P.-C.-P. Duval : 
L’auteur résume assez complètement l’histoire de cette fie à dater du 
xvii* siècle : mais je crois cependant qu’il aurait pu fournir un tra¬ 
vail encore meilleur s’il avait fouitlé dans les archives. Quant aux 
temps antiques et à ceux du moyen âge, il est d’un laconisme regret¬ 
table. Pour les premiers, il a écrit une phrase dont je lui deman¬ 
derai l’explication ; elle suppose un système tout nouveau ; la voici : 
« (Cette île) appartenait aux Vénètes, représentés par le sénat de 
«Vannes; ensuite aux Romains, représentés aussi par leurs magis- 
«trats, et dont des tombes et des obélisques y attestent la présence 
« dans ces temps reculés. » 

M. P. Le Guen, chef d’escadron d’artillerie, a cherché à expliquer 
le cri particulier qui se faisait entendre dans des quêtes faites pour 
les indigents, et dans lequel on a longtèmps vu une ancienne for¬ 
mule druidique : au gui Van neuf\ suivant les uns; le blé germe , sui¬ 
vant les autres. M. Le Guen, avec beaucoup de raison, je crois, reste 
convaincu qu’H ne s’agit ici ni des druides ni du gui : il suppose que 
le vrai cri était anguinanni ! qu’il a encore entendu dans son enfance 
à Landerneau; il pense que ce mot vient du breton gwic narmet (vil¬ 
lage ou population affamée), et que ce cri proféré par les quêteurs 
n’avait d’autre but que de désigner les pauvres pour lesquels ils fai¬ 
saient la collecte.— On consultera avec intérêt la notice de M. Ch. 
Fierville sur les origines de la bibliothèque publique de Quimper, 
formée, comme la plupart des bibliothèques municipales, de tous les 
livres qui, jusqu’à l’an 111, avaient appartenu aux corporations reli¬ 
gieuses. M. Fierville profite de cette occasion pour jeter un coup 
d’œil sur l’aucienne librairie du chapitre de la cathédrale et sur les 
bibliothèques des Cordeliers, du Présidial, des Carmes de Pont- 
l’Abbé, des Jésuites, de l’ancien séminaire. Ces quelques pages ré¬ 
vèlent un homme qui aime les livres et qui les connaît. Il nous ap¬ 
prend que la plus ancienne bibliothèque de la Cornouaille était 
celle de la cathédrale de Saint-Corentin, dont le comte Hoël, au 
xi e siècle, faisait relier les livres en peau de daim. A dater du mi¬ 
lieu du xiu e , il nous donne des détails sur le prêt de ces livres. Au¬ 
jourd’hui, la bibliothèque de Quimper compte plus de vingt mille 
volumes, dont vingt incunables, quarante manuscrits, parmi les¬ 
quels je remarque le carlulaire original de Landévennec. Le prêt 
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des livres augmente chaque année dans une énorme proportion, et 
prouve que, si le Ministre de l'instruction publique veut bien con¬ 
tinuer à enrichir ce dépôt, il favorisera utilement, dans le chef-lieu 
du Finistère,le mouvement intellectuel et l'amour de l'étude, qui 
sont dans une période remarquable de développement. 

Anatole de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Société des sciences et âbts de Vitrt-lb-Fra nçols. 

Travaux du 19 février 1861 au i& février 1867. 

Vous avez bien voulu me charger de l'examen du premier volume 
publié par la Société des arts et des sciences de Vitry-le-François : 
cette nouvelle compagnie, née en 1861, a été légalement constituée 
le 12 décembre 1866, date de l’approbation ministérielle donnée à 
ses statuts. 

Le volume dont j'ai à vous entretenir contient plusieurs travaux 
scientifiques et littéraires qui justifient l'établissement d'un centre 
actif de travaux académiques à Vitry : nos collègues des sections des 
sciences et de l'archéologie auront à s'en occuper. En ce qui nous 
concerne, je ne vois qu'un seul mémoire, mais je me hâte d'ajouter 
qu'il offre un intérêt sérieux, en ajoutant une excellente page à l'his¬ 
toire de l'ancienne administration française. C'est un mémoire sur 
l'échevinage de la ville de Vitry, par M. Valentin, chirurgien en chef 
de l'hôpital et adjoint au maire. 

L'histoire de la municipalité de Vitry ne remonte pas au delà du 
milieu du xvi® siècle ; à cette époque, cette ville fut fondée pour 
remplacer Vitry-ea-Perthois, saccagé par les troupes de Charies- 
Quint. L'échevinage date de l'année i 6 o 3 , époque à laquelle, après 
la pacification du royaume, Henri IV l'établit pour confier, rappelle 
l'édit, l'administration des choses communes aux soins des personnes 
capables. Tout dans cet établissement se ressent des idées libérales 
que ce grand monarque savait allier avec le principe de l'autorité : 
les membres de l'échevinage, au nombre de quatre échevins, cinq con¬ 
seillers, un procureur-syndic, un greffier et deux sergents, sont élus 
ou renouvelés par l'assemblée générale des habitants, chaque année, 
le dimanche avant la Saint-Martin d'hiver ; les attributions des éche- 
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vins sont multiples et nettement tracées : ils ont véritablement l’ad¬ 
ministration des intérêts de la communauté. Un siècle après, le suf¬ 
frage universel se trouve parfois suspendu; en 176/1,les assemblées 
générales sont remplacées par une assemblée de quatorze notables; 
puis arrive l’institution du maire, choisi par le roi sur une liste de 
huit candidats nommés par les notables, et le rétablissement de la 
vénalité des charges. C’est ainsi que la centralisation administrative, 
ou mieux bureaucratique, et la fiscalité transformaient l’organisation 
municipale, si libérale dans son origine, en une série de rouages qui 
enrichissaient le trésor au préjudice des communautés bourgeoises 
et faisaient disparaître rapidement la vie communale, la seule chose 
peut-être que les temps modernes aient à envier à l’ancien régime. 

Vitry-le-François est une des villes qui firent les sacrifices pécu¬ 
niaires les plus grands et les plus multipliés pour paralyser les dé¬ 
plorables résultats de la vénalité des charges municipales et en con- - 
server la disposition en les rachetant : ainsi nous voyons la ville de 
Vitry racheter la charge de maire 22,000 livres en 1692, i 6 , 5 oo 
livres en 1708 ; c’était 177,100 livres qu’il lui fallait débourser en 
1723, afin de racheter tous les offices municipaux. Je ne cite là 
que quelques exemples. 

Pour acquitter ces dépenses, il était indispensable d’emprunter; 
bien plus, il y avait encore à faire mille démarches et des cadeaux 
pour obtenir quelques tempéraments. Lors du rachat de 177,000 li¬ 
vres dont je viens de parler, on dépensa encore 3 , 3 oo livres pour 
irais de voyages et dons, parmi lesquels je remarque 110 livres de 
bougies offertes en présents, et i 5 o livres allouées au receveur des 
tailles et octrois, chargé des démarches, simplement pour l’indem¬ 
niser des roues de son carrosse, qu’il avait complètement usées en 
allant maintes fois de Vitry à Versailles. 

M. Valentin a complété son étude par une liste chronologique des 
écbevins de Vitry de i6o4 à 1782. 

Anatole de Barthélémy, 

Membre du Comité 
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Mémoires de la Société impériale d'émulation d’Abbeville . 

Années 1861,186a, 1 863 ,186A, i 865 et 1866, a" partie. 

Abbeville, 1867, 1 vol. in-8*. 

La Société impériale d'émulation d'Abbeville ne publie que de 
loin en loin le recueil de ses plus importants travaux. Ainsi le vo¬ 
lume que nous ayons sous les yeux ne comprend pas moins de six 
années, de 1861 à 1866 inclusivement. Nous aimerions mieux, 
pourquoi ne pas l'avouer? des relations plus fréquentes avec le 
public. Les travaux de la savante compagnie n'y perdraient rien, 
ce semble, en solidité, et sa légitime renommée y gagnerait. 

Nous n'avons pas à entretenir la section d'histoire du catalogue 
raisonné des œuvres du célèbre graveur Jean-Charles Levasseur, par 
M. Émile Delignières; cette tâche revient de droit à nos collègues de 
la section d'archéologie. Nous laisserons également de côté la nou¬ 
velle traduction de la Vie d'Agricoia de Tacite, que M. Boullon ter¬ 
minait dès le mois de juin 1859. Enfin il nous suffira de mentionner 
les notices nécrologiques que différents membres de la Société ont 
consacrées à MM. Pannier, Eugène Demarsy, Dairaine et Lefebvre de 
Gérisy. Mais nous devons nous arrêter quelques instants aux com¬ 
munications de M. Dusevel, de M. Pannier, de M. Prarond, de 
M. Rembault et de M. Arthur Demarsy, qui intéressent à des degrés 
divers les études historiques. 

En compulsant les Registres aux échevinages S Amiens , M. Dusevel, 
notre correspondant, y avait retrouvé plusieurs documents qui se 
rattachaient à l'histoire d'Abbebille : il s'empressa de les transmettre 
à la Société d'émulation, qui les a insérés dans le recueil de ses mé¬ 
moires. M. Dusevel fait remarquer avec raison que le Comité des 
travaux historiques accueille toujours de semblables communications 
avec faveur ; en effet, il n'en est pas de plus utiles pour l'histoire locale. 

Les documents recueillis par M. Dusevel n'ont d'autre lien entre 
eux que de se rapporter tous aux règnes de Charles VI, de Charles VU 
et de Louis XI. Le plus ancien est de l'année 1/107, et * e P^ 118 
cent de l'année 1/173. 

Comme on le pense bien, il y est souvent question de la guerre 
contre les Anglais et des charges quelle imposa aux populations. 
Une délibération du 8 février 1673 concerne Saint-Valéry. Le bruit 
courait que Louis XI en avait ordonné la démolition ; alarmés de 
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cette nouvelle, le maieur et les échevins d'Amiens écrivent au roi 
une lettre pour lui déclarer que ce serait un grand dommage pour 
la Picardie si ce petit port était détruit, attendu que «ries vivres, 
«tant de la mer comme de la terre, viennent par le moyen de Ja- 
fr dite ville» n 

La communication de M. Dùsevel est suivie du tableau du prix 
des grains sur le marché d'Abbeville depuis l'année 1590 jusqu'à 
l'année t 858 . Ce tableau, dressé par M. Pannier, comprend le 
froment pur, le froment mélangé de seigle en différentes propor¬ 
tions, le seigle, l'orge et l'avoine; il fait connaître année par année, 
pour chaque espèce de grains, le prix du setier en livres, sous et 
deniers, et le prix de l'hectolitre en francs et en centimes. On voit 
que l'auteur, après avoir recueilli les éléments de cette curieuse sta¬ 
tistique, a essayé de les soumettre à toutes les réductions qui pou¬ 
vaient en faciliter l'intelligence, et permettre la comparaison non- 
seulement entre les temps passés et le temps actuel, mais entre des 
époques plus rapprochées les unes des autres que le xvi* siècle et 
le xix*, par exemple entre les différentes années d'un même règne. 
Ainsi, à l'avénement de Henri IV, le froment coûtait sur le marché 
d'Abbeville 5 fr. 01 cent, l'hectolitre; en 1597, le prix s'élève à 
11 fr. 36 cent., mais pour retomber bientôt, en 1600, à A fr. 85 c.; 
en 1602, à 3 fr. 2A cent.; en i 6 o 5 , à A fr. o 5 cent.; en 1610, 
à 3 fr. 06 cent.; en 1611, à 3 fr. 92 cent. Comment ne pas recon¬ 
naître là l'heureuse influence de la paix rétablie et des efforts d'un 
gouvernement éclairé en faveur de l'agriculture? Nous retrouvons 
encore l'hectolitre de froment à A fr. 1 5 cent, en 1620, à Afr. 2 5 c. 
en 1621; mais, à partir de cette année, les prix tendent à s'élever, 
et nous ne voyons reparaître qu'à de longs intervalles et très-passa¬ 
gèrement ceux du règne de Henri IV; tandis que, dans les mauvaises 
années, comme 1709 et 1710, les cours atteignent 16 fr. 83 cent, 
et 19 fr. 36 cent. De 1761 à 1788, la moyenne des cours est de 
11 fr. 22 cent.; en 1789, on atteint le prix de 20 fr. 38 cent., le¬ 
quel reparaît et se trouve même dépassé en 179A. Nous emprun¬ 
tons ces rapides indications aux tableaux publiés par M. Pannier; 
elles suffisent, nous le croyons, pour montrer l'importance de ce 
travail très-court, mais très-substantiel. Il n'occupe que quelques 
pages, couvertes de chiffres, mais ces chiffres résument une longue 
série de faits peu connus et sont féconds en utiles enseignements. 

Si l’on peut reprocher un peu de brièveté à la communication de 
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M. Panier, on ne saurait adresser ie même reproche à celle de 
M. Prarood, sous ce titre : La ligue à Abbeville; elle forme tout un 
ouvrage, dont la première parlie , la seule qui soit comprise au 
présent volume, remplit jusqu’à quatre cents pages. 

Gomme le fait remarquer avec raison le savant auteur, l'histoire 
locale peut recevoir utilement, surtout à certaines dates, des déve¬ 
loppements étendus que ('histoire générale ne comporte pas. Elle a 
le droit de tout recueillir, même les faits qui paraissent à première 
vue les plus insignifiants, parce que ces minces événements sont 
autant de traits de la vie municipale, dont ils servent à compléter 
le tableau. C’est sous l’empire de cette pensée que M. Prarond a 
exploré les archives d’Abbeville. Il en a extrait d’innombrables dé¬ 
tails, qu’il a classés dans l’ordre même où les documents originaux 
nous les présentent, c’est-à-dire dans l’ordre chronologique ; de sorte 
que nous avons sous les yeux les récits fidèles et circonstanciés de 
tout ce qui s’est fait, de tout ce qui s’est dit, de tout ce qui s’est 
agité dans Abbeville aux temps orageux de la Ligue. Nous assistons 
année par année, presque jour par jour, aux mouvements des mi¬ 
lices, aux menées des partis, aux souffrances des habitants, aux 
délibérations des échevins et à leurs efforts avisés et courageux, 
tantôt pour préserver la ville des horreurs de la guerre, tantôt pour 
assurer aux indigents de l’ouvrage et du pain. Avant de retracer les 
annales d’Abbeville, à dater de l’année 1676, l’auteur consacre 
quelques chapitres à faire connaître Abbeville elle-même. Il décrit 
l’aspect de la cité à la fin du\vi e siècle, ses rues, ses places publiques, 
ses monuments, dont la plupart subsistent encore; il expose avec 
détail l'organisation du corps de magistrats librement élus qui, 
sous le nom d 'échevine y ayant le maieur à leur tête, veillaient aux 
intérêts et à la police de la ville; il nous fait assister, d’après des 
procès-verbaux authentiques, à une séance d’élection; il analyse les 
règlements de police, résume les comptes de recettes et de dépenses, 
dresse le tableau des fondations pieuses, et relève les traits de 
mœurs qui témoignent de l’attachement des Abbcvillois non-seule¬ 
ment à la religion, mais aux cérémonies du culte. 

Ce tableau, qui n’omet rien d’essentiel, est vraiment instructif; 
il a d’autant plus de prix pour l’histoire qu’il se compose de textes 
littéralement extraits des archives municipales. Les annales aux¬ 
quelles il sert d’introduction sont composées d’après le même plan. 
Il en résulte une certaine confusion : les faits se succèdent, non pas 
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dans leur ordre naturel, ce qui permettrait d'en saisir l’ensemble 
et les rapports, mais un peu au hasard, et k mesure qu'ils sont 
{'objet d'une délibération dans le conseil des échevins. On ne ré¬ 
sume pas un journal, et nous essayerions vaiuement d'analyser ces 
très-curieuses éphémérides de la Ligue à Abbeville, que M. Pra- 
rond nous a données. Parmi le grand nombre de faits peu connus 
qui s'y trouvent racontés ou indiqués, nous nous attacherons k un 
seul, les souffrances des classes laborieuses et les moyens employés 
pour y subvenir. Dès l'année i 586 , une affreuse misère, triste effet 
des guerres civiles, désolait le royaume. Elle sévissait k Àbbevrbe 
comme dans les autres cités; et, tant par obéissance aux édits du roi, 
qui ordonnaient aux habitants de prendre soin de leurs pauvres, 
que dans l'intérêt de la sécurité publique, il était indispensable 
d'aviser. M. Prarond a réuni de curieux détails sur les mesures aux¬ 
quelles le maieur et les échevins s'arrêtèrent en janvier 1687. On 
décida sans trop de difficulté, et <rpar advis commun ,n qu'il serait 
pourvu k la nourriture des * affamés.?) Les invalides devaient être 
nourris gratuitement par les soins des commissaires du bureau des 
pauvres. Les bras des plus valides devaient être employés à creuser 
les fossés de la ville et à transporter les terres sur les emplacements 
qui seraient indiqués. Mais le point délicat, c'était de s'assurer des 
ressources pour couvrir la dépense. Trois échevins proposèrent de 
lever un impôt de &,o 5 o écus sur les riches. Chacun aurait con¬ 
tribué k proportion de sa fortune : les cinquante habitants les plus 
riches devaient payer, à raison de 20 écus chacun, la somme de 
1,000 écus; cinquante autres, k raison de i 5 écus, 7&0 écus;cent 
autres, à 10 écus, 1,000 écus; cent autres, à U écus, 4 oo écus; 
cent autres, k .2 écus, 200 écus, et cent k 1 écu, 100 écus. Cette 
proposition parait avoir rencontré peu de faveur parmi les échevins. 
On se contenta de faire vendre les rentes qui appartenaient au bu¬ 
reau des pauvres, et de lever sur les habitants.aisés, de quelque 
qualité ou condition qu'ils fussent, par forme de dons gratuits, la 
somme de 2,000 écus. Mais trois mois n'étaient pas écoulés que 
cette ressource était épuisée, et qu'une nouvelle contribution de 
2,000 écus était jugée nécessaire. Les habitants ne se prêtaient que 
de mauvaise grâce à la perception de l'impôt. Dans la séance du 
20 juin 1587, le maieur se plaint au échevins que «ries plus riches 
"de la ville ne veulent payer la cotte, et sont épargnés par les ser¬ 
ments pour le respect de leur estât et autorité.» Jamais cependant 
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sacrifice ri «Tait .été exige* d'une manière plus impérieuse, non-seu- 
lerafcntpar l'humanité, mais par l'intérêt de la paix publique. Les 
pauvres s'agitaient; ils commençaient à piller les marchés et les 
magasins ; la ville entière était en alarme, et la sécurité de ses ha¬ 
bitants courait les plus grands dangers. Il serait difficile de dire, 
même avec les documents recueillis par M. Prarond, comment se 
termina cette émotion populaire, ainsi que les souffrances qui 
l'avaient causée; tout porte à croire qu’elle ne cessa pas à jour fixe, 
par l'effet instantané d'une mesure décisive, mais qu'elle persista 
avec plus ou moins d'intensité jusqu'à la pacification du royaume. 
Quoi qu'il en soit, en signalant cet incident peu connu, nous le 
croyons, de l'histoire d’Abbeville sur la fin du xvi e siècle, nous 
n'avions d'autre but.que d'indiquer, par un exemple, la sérieuse 
valeur du travail de M. Prarond. Nous aurions à relever, dans cé 
savant travail, bien d^utres points intéressants et beaucoup de 
pièces importantes, notamment plusieurs lettres de Henri III que 
nous croyons inédites; mais, en insistant davantage, nous dépasse¬ 
rions les limites dans lesquelles nous sommes tenu de nous ren¬ 
fermer. 

Après le long et consciencieux mémoire de M. Prarond sur la 
Ligue à Abbeville, nous hésiterions à mentionner quelques pages 
très-eourtes de M. Gabriel.Rembault sur le même sujet, si elles ne 
renfermaient quelques nouveaux détails, précieux à recueillir, sur 
la détresse que nous venons de constater à Abbeville, et qui s'éten¬ 
dait à toute la Picardie. Ces détails sont extraits d'un libelle au¬ 
jourd'hui très-rare, le « Discours véritable sur l'inique emprisonne¬ 
nt ment de mesdames la duchesse et damoiselle de Longueville et de 
(rmonseigneur le comte de Saint-Pol, leur frère,à la suite et 
comme représailles de l'assassinat du duc de Guise, à Blois, aux 
fêtes de Noël i 588 . 

11 ne nous reste plus à signaler à la section, comme se rattachant 
à l'objet de ses études, qu'une courte notice de M. Arthur Demarsy 
sur le régiment de Ponthieu, créé le 18 juin 1 685 , et composé en 
grande partie de jeunes gens originaires du Ponthieu, auxquels 
furent réunis les restes d'un bataillon du régiment de Piémont. On 
trouve dans cette notice les noms de quelques-uns des officiers qui 
commandèrent ce régiment, l'indication des faits d'armes auxquels 
il prit part, quelques détails sur sa composition, son uniforme, ses 
étendards. Ces souvenirs du passé n'ont par eux-mêmes qu'une me 

a5. 
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diocre importance, et cependant il n'est pas inutile de lesfecueiHm 
Ils profitent à l’historien et lui épargnent des erreurs regrettables * 
sinon dans l'ensemble, du moins dans les détails de son œuvre. 

C. Jourdain , 

Membre du Comité. 


Annales de la Société d'agriculture , sciences, arts et commerce 

DU Pu Y. 

Tome XXVII, i 8 r>/,-i 865 . — Le Puy, 1867, 

Le XXVII e volume des Annales de la Société d’agriculture, sciences, 
arts et commerce du Puy renferme, dans sa première partie, les pro¬ 
cès-verbaux des séances de la Société perïdant les années 186& 
et i 865 . U est un peu tard aujourd'hui pour parler de ces séances. 
Un procès-verbal d'ailleurs est un simple résumé, qui de sa nature 
est fort sec, et qui, cousistant dans l'analyse des faits principaux, 
peut difficilement être analysé. Nous avons relevé toutefois, dans les 
procès-verbaux de la Société du Puy, quelques pages que nous n’ap¬ 
pellerons pas des mémoires, mais qui sont tout au moins des notes 
instructives sur divers points d'histoire et de critique. Nous citerons, 
entre autres, quelques observations de M. de Brive sur une lecture 
faite en 1861 à la Sorbonne par notre collègue M. Hippeau, et 
relative au projet d’une descente en Angleterre dans l’année 1779. 
En rappelant les glorieux services du comte de Vaux, à qui le com- 
mandement de l’expédition fut confié, M. Hippeau avait dit que eet 
officier valeureux s’était déjà signalé par la conquête de la Corse, 
achevée par lui en moins de trois années. Selon M. de Brive, il aurait 
fallu dire : achevée par lui en moins de six semaines. Le comte de Vaux, 
eu effet, entré en campagne le 5 mai 1769 par l'attaque des hau¬ 
teurs du Rebbio, avait terminé le 1 3 juin suivant la soumission du 
pays, et Paoli se réfugiait sur un bâtiment anglais qui le transport 
tait en Toscane. M. Hippeau avait avancé que le duc d'Harcourt, 
placé d'abord sous les ordres du comte de Vaux, avait ensuite reçu 
le commandement de l'une des divisions de t'armée dirigée contre 
l’Angleterre, et qu’il devait s’embarquer au Havre, tandis que le 
comte de Vaux partirait de Saint-Malo. Selon M. de Brive, l’armée 
de descente, mise tout entière sous le commandement du comte 
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de Vaux, portait le nom d'armée de Vaux) elle était composée d'une 
avant-garde et de quatre divisions d'égale force. M. le comte de 
Rochambeau devait commander l’avant-garde; la première division, 
dite de Navarre, était sous les ordres de M. le marquis de Langeron; 
la deuxième, dite du Roi , sous ceux de M. le duc du Châtelet; la 
troisième, dite de Touraine , sous le commandement de M. de Lu- 
geac, et la quatrième, dite de Normandie , sous celui du duc d’Har¬ 
court. Chaque division était composée de six régiments, formait 
trois brigades et avait vingt-quatre canons. Les renseignements qui 
précèdent et quelques autres détails que M. de Brive y a joints sont 
tirés des arebives du château de Vaux, lesquelles renferment toute 
la correspondance du maréchal depuis son entrée au service, en 
171/1, jusqu’à sa mort, en 1788. Ils nous ont paru dignes d’être 
signalés à l’attention du Comité j et en particulier à celle de notre 
collègue M. Hippeau. 

Les procès-verbaux des séances de la Société du Puy pendant les 
années 1866 et i 865 sont suivis, sous le litre d’annexes, de quel¬ 
ques-uns des mémoires dont la Société a entendu la lecture durant 
ces aimées. Parmi ces mémoires, un seul nous a paru rentrer dans 
le domaine spécial de la section d’histoire : c’est un morceau dû à 
la plume savante de M. Dumolin, conseiller à la Cour de cassation, 
sur Les dAllègre au xvi* siècle. 

Le xvi e siècle est une époque féconde en catastrophes émouvantes, 
qui donnent à l’histoire les apparences du roman; mais, parmi les 
dramatiques aventures de cet âge si troublé, il n’en est pas de plus 
singulières sans contredit ni de plus sombres que celles de la 
famille d’Allègre. Ce ne sont qu’assassinats, empoisonnements, vols 
k main armée, spoliations odieuses, embûches et trahisons. Antoine 
d’Allègre, baron de Meühaud, traverse de deux coups d’épée son 
cousin François du Prat, baron de Thiers. II est lui-même traîtreu¬ 
sement égorgé par Guillaume du Prat, baron de Vitteaux. Son père 
meurt également de mort violente, de la main d’assassins apostés 
par une femme contre laquelle il avait tenu des propos outrageants. 
Antoine avait laissé un fils qui n'eut pas une fin plus douce que 
son père; car il périt avec sa maîtresse, M 0 * d’Estrées, sous les 
coups d’une bande de forcenés qui avait envahi le château d'Issoire, 
dont Henri IV l’avait fait gouverneur. Tous les d’Allègre semblaient 
appelés k une destinée violente et criminelle. Ainsi ce fut un Chris¬ 
tophe d’Allègre qui, le 12 septembre 1692, parti de Blainville, en 
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Normandie, escorté de vingt affidés, gagna secrètement le château 
de Gisors, que commandait son rival, Du Halloi. Celui-ci, averti par 
un page qu'il était demandé, descendit appuyé sur ses béquilles, 
car une blessure l'avait rendu infirme, et, le chapeau à la main, 
salua le marquis d'Àllègre. D'Allègre, la tâte couverte, lui répoadit : 
trli faut mourir,« et, sans un mot de plus, le frappa de plusieurs 
coups de poignard. Telle est la famille tristement célèbre que 
M. Dumolin nous fait connaître, d'après Brantôme et tes autres 
chroniqueurs contemporains, dans un mémoire habilement écrit. 
Nous avons dû nous borner h indiquer le sujet de cet utile travail; 
à moins de le transcrire ou de le refaire, nous ne pouvions entrer 
dans Le détail des péripéties, trop souvent sanglantes, qui s'y trouvent 
racontées et qui font en grande partie l’intérêt du récit. 

C. JoUftUAItV, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société archéologique de l’Orléanais. 

Année 1866. 

La Société archéologique de l’Orléanais publie régulièrement, 
outre un recueil de mémoires pour lequel elle réserve ses travaux 
les plus importants, un bulletin trimestriel qui contient le compte 
rendu de ses séances et quelques notices de peu d'étendue. Le seul 
travail de la compétence de la section d’bistoire que nous ayons 
trouvé dans les quatre livraisons de 1866 est une notice de M. Du- 
pré, bibliothécaire de la ville de Blois, associé correspondant de la 
Société, intitulée : Les Daniel dtOrléans et de Blois . 

La nouvelle biographie des Hommes illustres de ^Orléanais ayant 
consacré à Pierre Daniel, savant avocat d'Orléans au xvi* siècle et bailli 
seigneurial de Saint-Benoît (Eure-et-Loir), un article qui lui a paru 
trop succinct, M. Dupré s'est proposé d'y ajouter quelques renseigne¬ 
ments. Il nous fait connaître que Pierre Daniel, à l'époque où tes 
Huguenots, sous la conduite du prince de Coudé, en 1 568 , dévas¬ 
tèrent l'abbaye de Saint-Benoît, sauva ou racheta une certaine par¬ 
tie des manuscrits appartenant à cette abbaye, qui échurent ph» 
tard à la bibliothèque du Vatican. De ce nombre était le Mystbre dm 
siège d?Orléans, publié par notre collègue, M. Gueseard, dans la Ctrf- 
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lection des documents inédits sur F histoire de France. Peu d'années au¬ 
paravant, Pierre Daniel avait publié quelques curiosités inédites 

provenant du meme dépôt, entre autres une ancienne comédie en 
prose intitulée : Querolus , antiqua comædia , nunquam antehac édita , 
quœ in vetuslo codice manuscripto Plauti Aulularia inscribitur, nunc pri - 
mum a Petro Daniele Aurelio luce donata et notis illustra ta , etc. Cette 
publication était dédiée au cardinal Odet de Châtillon, frère de l’a¬ 
miral de Coligny et alors abbé de Saint-Benoît, qui se signala plus 
tard par son apostasie et par une scandaleuse complicité dans le 
pillage de son abbaye. La dédicace de Pierre Daniel, datée du mois 
de juin i 56 ù, est suivie d’abord de deux éloges en vers latins adres¬ 
sés il l’éditeur, l’un par Nicolas Hetté, d’Orléans, l’autre par l’tëcos- 
sais Georges Buchanan; puis de trois distiques grecs, composés à 
la même intention par Etienne Maniault de Cléry. 

M. Dupré n’a pas cru devoir entrer dans de longs détails sur le 
poëme de Querolus , que plusieurs érudits ont attribué à Rutilius 
Numatianus, poète gaulois qui vivait au commencement du v* siècle. 
On en trouve d’ailleurs une analyse détaillée à l’article Vital de 
Blois y dans Y Histoire littéraire de la France 1 . 

Quelques renseignements généalogiques, extraits des registres 
de l’état civil des anciennes paroisses de Blois, ont permis à M. Du¬ 
pré de suivre Pierre Daniel au delà de l’époque où s’arrête la Nou¬ 
velle biographie des hommes illustres de Y Orléanais. Nous y voyons qu’il 
eut en 1679 un fils, René Daniel, qui fut avocat distingué au bail¬ 
liage de Blois, et qui, après un long et honorable exercice de sa 
profession, mourut subitement au palais de justice de Blois, en 
plaidant une cause importante, le 10 septembre i 65 o. 

L. Bbllagubt, 

Membre du Comité. 

1 Voyez t. XV, p. 4 a 8 , et l. XXII, p. 39. 
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Bulletin de là Société archéologique de Nantes et du département 
DE LA LoiRB-iNFÉRIBÜRB. 

Tome V, i <r , a*, 3 * et 6 * trimestre de i 865 . 

Les deux livraisons que j'ai sous les yeux renferment plusieurs 
études sur lesquelles j'appelle l'attention de nos confrères de la sec¬ 
tion d'archéologie : 

i° Note sur les débris gallo-romains trouvés au Saz, commune 
delà Chapelle, par M. le vicomte Siochan de Kersabiec; 

s° Fouilles de la chapelle de Saint-Martin de Couëron, par 
M. Charles Marionneau. 

La partie historique ne se compose que des documents publiés 
par M. de La Nicollière à l'appui de son travail sur l’église royale 
et collégiale de Notre-Dame de Nantes, et de notes de M. Spalz sur 
la commune de Couëron» dans le canton de Saint-Etienne-de- 
Montluc (Loire-Inférieure). Les pièces justificatives données par 
M. de La Nicollière n’offrent qu'un intérêt médiocre. J’y signalerai 
cependant un règlement assez curieux, relatif aux pauvres de la ville 
( 16 avril i 568 ). 

Les notes de M. Spalz sur Couëron n'apprennent rien de nour- 
veau sur cette ancienne paroisse, désignée, dès la première moitié 
du ix e siècle, sous le nom de Condita Coiren dans le carlulaire de 
Redon 1 . M. Spalz veut que Couëron ait remplacé l’antique Corbilon 
dont parlent Polybe et Strabon. A l’appui de cette thèse, l'auteur 
cite D’Anville, Adrien de Valois et l'abbé Lebeuf. Mais il s’en faut 
que ces savants aient tenu le langage affirmatif qu’on leur prête : ils 
se sont bornés à dire, en effet, que la position de Couëron, sur la 
Loire et à 3 lieues au-dessous de Nantes, répond assez bien à la si¬ 
tuation de Corbilon. Tout le monde sait que Strabon attribue à cet 
emporium la même importance qu’à ceux de Marseille et de Nar¬ 
bonne. 

Dès les temps les plus reculés, les Nannètes paraissent s’être,li¬ 
vrés à la navigation. Ils y obtinrent de tels succès que le port de 
Corbilon, au dire de Polybe, était aussi florissant que ceux qui 
passaient pour les plus fréquentés. Mais, comme cet historien, non 
plus que Strabon, ne donne aucun renseignement précis sur fempo- 

1 CartuL Rolon. p. 45. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 377 — 

ritim armoricain, il n’eu faut parler que sous forme hypothétique. Il 
y a peu d’années, un archéologue du pays nantais a découvert, sur 
ia petite rivière de Brivé, qui se jette dans la Loire, un village 
nommé Corbilon. IJ v a tout lieu de croire que ce Corbilon est l’an¬ 
cien êfnropeïov KopëtXwv de Strabon, nommé plus tard Brwates por¬ 
tas et désigné, dans les anciens actes de Bretagne, sous le nom de 
Brivate Jlumen. Mais, encore une fois, ce n’est là qu’une hypothèse 
plus ou moins acceptable. Quant à l’origine ibérienne de cette déno¬ 
mination, origine constatée, assure-t-on, par l’illustre Humboldl 
dans son Essai sur la langue basque, j’avoue qu'elle me parait plus que 
hasardée. La désinence en ac, à laquelle M. Spalz attache une si 
grande importance, ne prouve absolument rien. Que cette désinence 
soit ancienne, c’est incontestable; mais elle existait dans toute la 
Gaule. Seulement, au xn° siècle, elle se transforme en e,i, ai, en 
Bretagne comme dans le reste de la France. M. Spalz en désire-t-il 
des preuves? Qu’il veuille bien jeter les yeux sur quelques-unes 
des chartes publiées dans le premier volume des Preuves de l'kisloire 
de Bretagne, de D. Morice. Dans la charte où Louis le Gros con¬ 
tinue l’église de Nantes dans la possession des biens qu'elle doit à 
la piété des fidèles, M. Spalz pourra lire les dénominations suivantes : 
Ferliacum pour Fercé, Bairiacum pour Béré, Abraiacum pour Ar- 
brai, Teilliacum pour Teillé, Felgeriacum pour Fougerai 1 , etc. Les 
mots qui se terminent en acum ne sont pas particuliers, comme le 
suppose M. Spalz, aux pays de Nantes et de Vannes; ils ne sont pas 
moins nombreux dans le pays de Bennes : ainsi, Marcilliacwn pour 
Marcillé, Savignacum pour Savigné ou Savigny, etc. Mais, je le ré¬ 
pète, tous ces mots en ac ou acum disparaissent des actes vers la fin 
du xii e siècle, et, en Bretagne comme en France, on écrit, dans les 
chartes, Brétigné au lieu de Britanniacum, Martigné, Martigny au 
lieu de Martiniacum, Sévigny, Sévignè au lieu de Seviniacum, Chèméré 
au lieu de Cameriacum. Ces anciennes désinences étaient gauloises 
et nullement ibériennes. 

L’honorable M. Spalz fait tomber la ville de Nantes aux mains de 
Conan Mériadec en 383 . Qu’il nous permette de lui dire que celte 
assertion est impardonnable aujourd’hui. 

On sait que D. Gallois et D. Lobineau avaient fait justice, dès lo 
xvin c siècle, de cette vieille fable; elle a été, de nos jours, réduite 

1 D. Mericc, Preuves, etc. t. I, p. 568 . 
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en poudre par MM. Varin. de Kerdrel, de La Borderie et quelques 
autres. 

La seconde partie du travail de M. Spalz, la plus curieuse, est 
Geile qu'il consacre à l’histoire féodale. Gouëron était alors divisé en 
six fiefs : Vigneux, Sesmaisons, le bois de la Musse, Haie, de Rays 
et enfin la châtellenie de Couëron. M. Spalz a fouillé les archives de 
ces anciennes seigneuries, et son travail, dont il n'a publié que ta 
première partie, mérite à tous les points de vue des éloges. 

A. di Cooeson, 

Membre du Comité. 


Annales bb la Société académique de Nantes et bu dépaetembnt 
DE LÀ LoINE-InfÉHIBVRB. 

Année 1866. 

Le premier semestre de ce volume est occupé presque en entier 
par un travail de M. J.-C. Renoul, intitulé La paroisse et le quartier 
de SairU-Simihen. Cet ouvrage, qui se compose de plus de deux cents 
pages, abonde en détails curieux et témoigne de recherches pérsé- 
vérantes, poursuivies avec autant de sagacité que de bonheur. U 
est fâcheux que ces matériaux, recueillis avec tant dé patience, 
n'aient pas été mis en œuvre de façon à former une histoire suivie : 
M. Renoul s'est borné a énoncer les faits sous leurs dates, sans s'ef¬ 
forcer le moins du monde de les rattacher les uns aux autres. 

Cette étude est divisée en trois parties : la première comprend 
l'histoire de l'église Saint-Similien pendant tout le temps où elle 
fut occupée par les évêques de Nantes; la seconde s'étend depuis 
bfiq, époque à laquelle saint Félix consacra, avec le concours 
d'Euphronius, archevêque de Tours, l'église Saint-Pierre, qui de¬ 
vint dès lors la cathédrale du diocèse, tandis que Saint-Similien 
demeura une simple paroisse ; enfin la troisième se compose d'une 
nouvelle série chronologique partant du xiv* siècle pour arriver 
jusqu'à notre époque, et dans laquelle M. Renoul a rejeté un pou 
arbitrairement les faits qui lui ont paru d'une importance secon¬ 
daire. 

Ce que nous venons de dire suffit pour faire comprendre que ce 
travail 11’esl pas de nature à être analysé, et qu’il faut y avoir direc- 
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ternent recours pour mettre à profit les utiles renseignements qu’il 
fournit. L’origine d’un grand nombre des établissements de la ville 
de Nantes s’y trouve racontée ; il nous parait utile d’en extraire la 
courte histoire de la fondation de sa bibliothèque. 

L’archidiacre Pierre Legallo, curé de Saint-Similien et l’un des 
gouverneurs des pauvres, c'est-à-dire administrateur de l’hôpital, 
laissa à sa mort, en 1572, ses livres à cet établissement. 

« Cette bibliothèque devait être d’un certain prix, car ses exécu- 
ffteurs testamentaires firent connaître au bureau de ville qu’ils on 
«refusaient 3 ,000 livres. Le bureau arrêta qu’il en ferait l’acquisi- 
«rtion pour la vHle et payerait aux pauvres une rente de 260 livres, 
«qu’il porta plus tard à 800 livres, franchissable au denier douce. 

«Le maire, Chartes Harrouys de l’Épinai, offrit de prendre cette 
«bibliothèque pour son compte particulier, à la charge de servir lui- 
«même la rente; mais, sur la proposition d’André, sieur du Tertre, 
«avocat général de la Chambré, docteur de l’Université, et qui, à 
«ces titres, était sans doute un homme érudit, il fut décidé que la 
«bibliothèque Legallo devait rester à la ville. 

«Malgré cette décision, l’année suivante l'affaire n’était point 
«encore terminée. La ville hésitant à en faire l’acquisition, la biblio- 
«thèque fut adjugée au maire Harrouys pour le prix de 1,220 écus. 
«Mais, chose qui peut surprendre, le maire la céda presque aussi- 
«têt, en réalisant un certain bénéfice, à un sieur Poulain, pour 
« t,4oo écus. Cela fit scandale et souleva de l’opposition. Le duc de 
«Mercœur crut alors devoir intervenir, et l’on trouve cette année 
«une sentence du sénéchal des Regaires, qui condamne, en terme 
«très-précis, la ville à faire cette acquisition. Ce ne fut cependant 
«qu’en 1&91 que cette transaction se termina. Par sa délibération 
«du 25 février, la communauté, se conformant à la sentence des 
«Regaires, acheta enfin la bibliothèque Legallo pour la somme de 
«Aoo écus d’or au soleil, acquisition qui fut confirmée par le duc 
«de Mercœur, au mois de décembre suivant. Ainsi c’est grâce au 
«duc de Mercœur que cette collection, précieuse pour l'époque, est 
«devenue propriété de Nantes et le fondement de sa bibliothèque. j> 

Les renseignements de ce genre sur l’origine des principales col¬ 
lections de nos départements, sur leurs divers fonds et leurs ac¬ 
croissements successifs seraient d’un vif intérêt, mais il faudrait 
qu’on pût toujours savoir Sur quels documents reposent les faites 
avancés; c’est ce qui manque au travail de M. Renowl. non-seu- 
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lement relativement au passade que nous venons de citer, mais dans 
tout le reste de l’ouvrage. 

L’auteur affirme que ses récits «■ sont puisés à de bonnes sources. » 
Dieu me garde d’en douter! mais il eût été indispensable de les 
faire connaître pour donner à de pareilles recherches toute leur va¬ 
leur et fournir à chacun le moyen de les contrôler sans les refaire. 
C’est là une critique que nous avons déjà renouvelée souvent, que 
nous renouvellerons, je le crains, bien souvent encore. Nous regret¬ 
tons très-vivement de nous répéter ainsi, mais à qui la faute?... 
Cette absence d’indications précises des sources est le défaut le plus 
fréquent d’un grand nombre d’excellents travaux, auxquels on n’au¬ 
rait d’ailleurs que des éloges à donner. Hâtons-nous toutefois de 
constater qu’on ne le rencontre pas dans La forteresse de Pirmü, inté¬ 
ressant mémoire de M. Bourgoin fris, qui suit immédiatement celui 
dont nous venons de parler. 

En se référant avec beaucoup d’exactitude et de soin au texte 
même des historiens originaux, l’auteur n’a pas de peine à établir 
que le château de Pirmil ne date point des Romains, comme on l’a 
prétendu, et qu’il a été, non pas réédifié, mais construit pour la 
première fois en i 365 , par le comte de Montfort, devenu duc de 
Bretagne sous le nom de Jean IV; et il en poursuit l’histoire avec la 
même sûreté de méthode jusqu’en i 83 q, époque où il fut abattu 
pour l’établissement d’une cale descendant à la Loire. 

La fronde en Bretagne, par M. Ducrest de ViHeneuve, n’est qu’un 
fragment d’une histoire encore inédite du parlement de cette pro¬ 
vince. 

Si celte histoire n’existait pas encore, ee n’est pas faute de docu¬ 
ments : les délibérations et les arrêts du parlement de Rennes for¬ 
ment une longue série de registres qui n’attendaient qu’un explora¬ 
teur résolu. On doit savoir gré à M. Ducrest de ViHeneuve de les 
avoir signalés à l’attention des érudits et d’en avoir le premier abordé 
l’examen. 

Pendant la Fronde, le parlement de Rennes, fidèlement attaché à 
l’autorité royale, n’a résisté à Mazarin que dans la limite de son droit 
légal, et, moins docile que le parlement de Normandie à suivre 
l’impulsion de celui de Paris, il a su préserver la province des dé¬ 
sordres, et, par suite, de la misère profonde qui a désolé les environs 
de Paris et dont la charité si ingénieuse et si active de saint Vin¬ 
cent de Paul a eu tant de peine à triompher. A Rennes, les séances 
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du parlement ont été souvent fort orageuses, mais les troubles sont 
restés intérieurs, l'agitation ne s'est pas produite au dehors; l'his¬ 
toire dé ce sage parlement est donc moins dramatique qu'une autre, 

et il faut reconnaître, avec le rapporteur de la Société académique 
-de Nantes, que l'intérêt fait tr quelque peu défaut au sujet. 

Mentionnons en terminant: 

Un discours de M. le docteur Rouxeau, président, qui a su intro¬ 
duire quelques aperçus nouveaux dans un bien vieux sujet : Lin- 
fluence de la femme dans la société ; 

Un Rapport sur les travaux de la Société académique , où nous nous 
garderons de puiser des extraits d'extraits, ou des analyses d’ana¬ 
lyses qui ne pourraient conserver aucun intérêt, mais où nous 
nous empressons de recueillir la nouvelle de rétablissement à Nantes 
de bibliothèques populaires et de séances académiques publiques 
consacrées à la lecture d'œuvres originales composées pour cet objet; 

Enfin un Rapport de la commision des pi-ir sur le concours de Vannée 
î866. La Société académique a décerné une médaille d’argent à un 
ouvrage intitulé De Véducation sociale des ouvriers , où les cotés les plus 
difficiles et les plus délicats de la question sont résolAment abordés, 
où d'utiles conseils sont donnés à la bourgeoisie en même temps 
qu'aux ouvriers, et dont l’auteur a pris pour devise Incedoper ignés; et 
elle a laissé sans récompense un autre travail relatif au même sujet, 
intitulé Réflexions sur Véducation sociale des classes ouvrières , pénétré 
d'un optimisme beaucoup plus grand, écrit d’un ton beaucoup plus 
doux et accompagné de cette devise, fort bien appropriée au con¬ 
tenu : Donnez au peuple et il vous donnera . Les deux morceaux par¬ 
laient de la même main, et bien évidemment l’auteur, après s’être 
donné franchement carrière dans le premier, avait rédigé le second 
en vue du prix, pensant qu’il répondrait mieux aux exigences aca¬ 
démiques. Ce calcul a été trompé : la Société de Nantes a récompensé 
ce qu’elle trouvait le meilleur, elle a donné le prix à l’ouvrage où le 
mal était franchement mis à nu, et les remèdes exposés sans réli¬ 
cence; c’est là une preuve de plus de l’excellent esprit qui l'anime 
et de la haute capacité avec laquelle elle est dirigée. 

Ch. Marty-Lavbaux, 

Membre du Comilé. 
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Annalbs de l'Académie de Macûn, Société des arts, sciences, belles- 
lettres et d'agriculture , rédigées et mises en ordre par M. Châties 
PeUorce, secrétaire perpétuel. 

Tome Vfl, i 864 (1867 ^ k couverture). 

Le tome VII des Annales de VAcadémie de Mâcon contient les procès- 
verbaux des séances de cette Société pendant les années 1863, 
i 863 , 186/1; le compte rendu des expositions agricoles des mêmes 
années dans l'arrondissement de Mâcon, et le texte des discours et 
des toasts qui ont accompagné ces fêtes; diverses pièces de poésies; 
le récit de l'inauguration, à Roraanèçhe, d'un buste élevé à la mé¬ 
moire d'un vigneron mort en i 84 i, Benoit Raclet, qui a délivré de 
la pyrale les vignes de la Bourgogne; deux rapports sur les con¬ 
cours ouverts par l'Académie, et quelques travaux de ses membres, 
parmi lesquels deux études de M. l'abbé Martigny, l'une sur un sar¬ 
cophage du musée de Lyon, l'autre sur le poisson, considéré comme 
symbole chrétien. 

L'agriculture, la viticulture, l'histoire naturelle, l'économie po¬ 
litique, 1a poésie et l'archéologie occupant la plus grande partie de 
ce volume, je n'ai à noter, au compte de Fhistoire, que la publica¬ 
tion d'un testament du x«i° siècle; un instructif discours de M. Mi- 
ebon, prononcé lors de sa réception à l'Académie de Mâcon, et 
contenant l'énumération et la rapide appréciation des documents 
originaux et des ouvrages imprimés ou manuscrits qui ont trait à 
l'histoire de Mâcon; et enfin un rapport de M. Lacroix sur un mé¬ 
moire de M. Michon, couronné en i 863 par l'Académie, et intitulé : 
Etude sur F histoire de Mâcon pendant la période communale , entre rac¬ 
quisition du comté de Mâoonpar Louis IX (to 38 ) et la réunion du duché 
de Bourgogne à la France (làjj). 

Il se trouve encore quelques mots d'histoire dans une dissertation 
où M. le docteur Perrachoii s'est proposé de démontrer les dangers 
de l'usage peu modéré du tabac. C’est comme historien et comme 
moraliste que M. Miehelet se déclare l'ennemi du tabac : M. Perra- 
ebon en parle surtout comme médecin. Parmi les exemples d’em¬ 
poisonnement attribués au tabac, il cite la mort qui surprit Santeul 
à Dijon en 1697. Cet empoisonnement est pour le moins douteux. 
Au sujet d'un mémoire lu dans une Académie bourguignonne, peut- 
être n’est-il pas inopportun de rappeler que l'accusation d'empoi- 
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son ne ment involontaire portée contre le duc de Bourbon par Saint- 
Simon semble contredite par le récit qu’a laissé de la mort de San- 
teul un Bourguignon du xvn° siècle, le président Boubier, lequel 
avait soupé avec lui chez La Monnoie le soir même où Saint-Simon 
le montre soupantet se laissant empoisonner ehez le duc de Bourbon. 

C’est sous les auspices de l’Académie de Mâcon que M. Ragut a 
publié (il est superflu de le rappeler ici) le Cartulaire de Saint-Vin^ 
cent . Une de ses délibérations de l’année 186 3 nous annonce que 
l’impression du cartulaire doit être suivie de celle de Ylmentmre des 
fiefs du Maçonnais et du Charolais , dont l’édition a été préparée par le 
même érudit. 

G. Sbrvois, 

Membre du Comité. 


Traÿaux de la Société d’histoire et d’archéologie de la Maurienne 

(Savoie). 

IP volume; t #r et a* Bulletin. 

La Société d’histoire et d’archéologie de la Maurienne a cru de¬ 
voir faire précéder le second volume de ses Travaux d’une préface 
dans laquelle elle explique au lecteur ses tendances et son but. Per- 
mettez-moi, Messieurs, de citer : 

«La Société ne prétend pas écrire l’histoire de la Maurienne; ce 
«serait une œnvre actuellement impossible. Mais son but est d’en 
«préparer les matériaux. Si elle conserve vie et si elle continue 
«à prospérer, quelqu’un, dans vingt ans peut-être, ayant sous la 
«main ceux quelle aura réunis, pourra entreprendre de la rédiger. 
«— Pour collecter le plus de documents qu’il lui est possible, la 
«Société a adopté la mesure d’annoter tout ce qu’elle publie. Par ce 
«moyen, de petits détails, de petits faits, des dates, des noms, etc. 
«qui n’auraient pu trouver alors une place utile, sont consignés, 
«conservés, et serviront un jour à ce travail d’ensemble qui eons- 
«titue l’histoire d’un pays.* 

En réalité, et ainsi que je l’ai constaté dans un précédent rap¬ 
port, la 8ociété de la Maurienne s’est principalement manifestée 
par la publication de documents d'histoire locale. On ne saurait 
disconvenir qu’elle peut se rendre ainsi très-utile. A chacun sa tâche 
et son labeur; la grande chose est de bien faire ce que l’on fait. 


Digitized by CjOOQle 



— 384 — 

Néanmoins, dans ces bulletins que met au jour le cèle patriotique 
des enfants de la Maurienne, un peu plus de personnalité ne nuirait 
pas; on aimerait à voir leur Société agir, chercher, discuter davan~ 
tage, vivre enfin d'une vie plus originale. Elle se borne à présenter 
les fruits d'un travail qui me semble trop restreint On peut re¬ 
marquer en outre que les textes publiés appartiennent presque tous 
aux trois derniers siècles, et qu’en dépit du titre de la compagnie 
les bulletins ne contiennent rien qui se rapporte à l'archéologie. 

Les morceaux imprimés dans les fascicutes que j'ai sous les yeux 
sont au nombre de huit. Je vais les passer rapidement en revue. 

Deux testaments y figurent; ils sont l'un et l'autre accompa¬ 
gnés de notes abondantes dues à M. le docteur Mottard. Le plus 
ancien-, en date du i 4 octobre 16/17, a été dicté par Pierre du Ver- 
ney, vicaire général, official de l’évêché de Maurienne. L’autre, si¬ 
gné le U septembre 1786, est le testament de F.-H. de Valperga, 
comte de Masin, évêque de Maurienne. Ces pièces n'offrent pas un 
intérêt bien vif; les notes ajoutées par M. Mottard, qui est fort au 
courant des choses, renferment des renseignements curieux. L'an¬ 
notateur exprime le regret que la loi française, introduite en Savoie 
depuis l'annexion, interdise l'ensevelissement des morts dans les 
églises savoyardes; mais a-t-il démontré que l'ancien système a plus 
d'avantages que d'inconvénients et de dangers? Je ne le pense pas. 

Il y a des notions utiles à tirer du mémoire inédit pour le cha¬ 
pitre de Maurienne, qui a été publié et annoté par M. Martin 
d'Arves. Le duc Emmanuel-Philibert avait, en 1678, demandé au 
clergé de Savoie un subside de 10,000 écus. Le chapitre de* Mau¬ 
rienne lui présenta le mémoire dont il s'agit, pour montrer son peu 
de ressources. 11 demaode au duc de Savoie de déclarer que, par 
son précédent édit, il n'entend porter aucun préjudice au clergé de 
Maurienne, et qu'il lui permet d'acquérir, conformément aux an¬ 
ciens usages, des rentes et des cens en blé. 

Les princes de la maison de Savoie avaient pris anciennement 
l'habitude de se faire recevoir chanoines de la cathédrale de Sainl- 
Jean-de-Maurienne. François 1 er , après la conquête de la Savoie, 
voulut suivre l'exemple des seigneurs dont il prenait les domaines, 
et il entra dans le chapitre de Maurienne. On possède un procès- 
verbal, signé par le notaire Modéré, de la réception du duc Em¬ 
manuel-Philibert, qui eut lieu le 18 juin i 564 , et M. Daymonaz 
nous en a donné le texte, avec quelques mots d'introduction. Ce fut 
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à Saint-Jean, que le souverain visitait avec sa femme, Marguerite de 
Valois, et plusieurs personnages importants de sa cour, un grand 
événement et une solennité considérable. L'évêque était absent. Le 
chantre, les chanoines de la cathédrale, les ecclésiastiques de la 
ville, revêtus de leurs ornements les plus magnifiques, allèrent au- 
devant du prince et de sa femme jusqu'à la chapelle Saint-Roch, 
hors des portes. Un des chanoines, Jean Rapin, donna la croix à 
baiser aux deux visiteurs et leur adressa une courte harangue. Puis 
on entonna le Te Deum, et le cortège entra dans la ville. Le duc et la 
duchesse étaient à pied, abrités sous un dais que portaient des no¬ 
tables; des fleurs et des feuillages ornaient les rues, que des étoffes 
et des tapis étendus avec art défendaient des ardeurs du soleil. 
Lorsque l'on fut dans la cathédrale, le duc, salué par une nouvelle 
harangue, fut revêtu des habits de son canonicat et se montra avec 
la chape et le rochet. Les princes passèrent la nuit au palais épis¬ 
copal et partirent le lendemain, après avoir dîné chez Antoine Ba- 
tandier, juge-mage de Maurienne. 

U me reste à signaler des notices sur Philibert Milliet, Paul 
Milliet et Charles Bobba, évêques de Maurienne, extraites des titres 
originaux par M. l’abbé Truchet; — des lettres patentes du a 3 mai 
1611, portant abolition des crimes d’usure et autres pour les étapes 
de Saint-Jean-de-Maurienne et de Modane; — des études de M. Ch. 
Buet sur les droits seigneuriaux des évêques de Maurienne; — et 
un extrait des registres de la chambre des comptes de Savoie. 

Le mémoire de M. Buet se compose de trois parties : l’une, oc¬ 
cupée par des considérations générales et où l’auteur énumère les 
bienfaits dont, à ses yeux, la civilisation moderne est redevable au 
christianisme ; l’autre, dans laquelle il soutient que, depuis la conces¬ 
sion de Gontran à l’évêque Felmasius, l’église de Maurienne a joui 
des droits régaliens. Je ne saurais accepter sans réserve toutes les 
opinions émises par M. Buet et tous les faits qu’il a avancés; son 
mémoire est dépourvu d’indications, et il est difficile de croire que, 
pour le rédiger, les textes originaux aient été mis à contribution. 

Quant à la pièce intitulée Extraits des registres de la chambre des 
comptes , son titre n’en fait pas suffisamment connaître la nature. 
C’est un acte du 3 o mai 1769, par lequel la chambre des comptes 
homologue les contrats d’affranchissement de droits seigneuriaux 
arrêtés le a 5 juillet 1768 par l’évêque Filippa de Martiniana. en 
faveur de plusieurs localités de son diocèse : Saint-Jean-de-Mau- 
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rienne, Argentine, Valloires, Saint-Jean et Saint-Sortin d’Arves, 
etc. Ces droits avaient été cédés à la couronne de Savoie par contrat 
du 9 février 1768. L’extrait publié par la Société de la Maurienne 
renferme l’énumération des droits que l’évêché possédait sur chacune 
des localités affranchies. U est regrettable que cette pièce, qui n’a 
pas moins de 80 pages, ne soit pas, malgré les promesses de la 
préface, éclairée par des explications et des commentaires. M. Buet 
en a dit quelques mots dans son travail sur les droits seigneuriaux. 

F. Bourqublot, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres . 

Année 1867, 

Les dernières livraisons des publications de l'Académie langroise 
renferment un travail très-remarquable, mais qui n'est pas de notre 
compétence, l'histoire de la Ligue à Langres; et seulement un ar¬ 
ticle archéologique de M. L.-G. Pothier, au sujet d'un aqueduc ro¬ 
main découvert sur les territoires des communes de Fontaines et de 
Gourzon (canton de Chevillon). 

Les monuments romains sont nombreux dans le pays de Langres, 
et la Société en a déjà enregistré une grande quantité. Celui que 
M. Pothier décrit aujourd’hui avec un soin minutieux remet en 
mémoire l’existence d’une antique ville, le Châtelet, qui, bien qa’en- 
tièrement détruite et depuis longtemps, laisse reconnaître aisément 
encore aujourd’hui ses ruines dans le plus grand détail. Le Châtelet 
occupait le sômmet d’une montagne sur le territoire de la commune 
actuelle de Gourzon, où l’eau ne devait pas être facile à se procurer, 
et cependant on a reconnu à travers les ruines un vaste établissement 
de bains publics, deux bains particuliers et une très-grande citerne. 
La ville du Châtelet a été l’objet de nombreux travaux historiques, 
depuis que Grignon, en 1772, eut constaté son existence. M. Po¬ 
thier lui a consacré une étude très-remarquable dans la Revue de la 
Haute-Afame , en 1857. M- Pothier démontre que les débris de 
l’aqueduc reconnu par lui, et qui part de la Haute-Borne, sur le 
territoire de la commune actuelle de Fontaine, à i, 5 oo mètres du 
Châtelet, servait évidemment à fournir l’eau dans cette ville, avec 
d’autant plus d'abondance que, la Haute-Borne étant plus élevée que 
le Châtelet, la conduite des eaux avait une plus grande force. 
M. Pothier déduit très-ingénieusement les moyens à l'aide desquels 
on pourrait retrouver entièrement le tracé de ce monument, qui 
devait, à en juger par ses débris, être digne de la plus belle époque 
romaine, et de reconnaître exactement son point de départ, ce qui 
pourrait être très-utile pour l’agriculture du pays. Le conseil général 
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du département avait voté des fonds dans ce but, mais l'autorité su¬ 
périeure n’a pas ratifié cette décision. 

Dans tous les cas, les recherches de M. Pothier complètent utile¬ 
ment celles que nous venons de rappeler et qui forment une véritable 
monographie du Châtelet. Il serait à désirer que ce travail donnât 
la pensée de poursuivre les fouilles abandonnées depuis trois quarts 
de siècle. On a trouvé beaucoup d’objets des plus curieux au Châte¬ 
let, et la moitié du plateau reste encore à fouiller. 

Édodard db Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Journal de la Société d’archéologie et du Comité du musée lorrain, 

à Nancy. 

Années i 865 , 1866 et 1867. 

On sait que la Société d’archéologie lorraine édite trois sortes de 
publications, des volumes de documents inédits, à peu près exclu¬ 
sivement historiques, malgré le titre de la compagnie; des volumes 
de mémoires, où l’histoire occupe aussi le plan principal, et enfin le 
journal mensuel. C’est sans conteste l’une des Sociétés savantes les 
plus laborieuses de France et qui ait fourni les meilleurs et les plus 
importantes publications. 

Le Journal renferme la chronique et les mémoires les plus courts. 
Nous allons rapidement signaler ceux qui ont été insérés dans les trois 
dernières années: Description de la tombe d'Isabelle d’Autriche, 
duchesse de Lorraine à Kœnigsfelden ; — Mémoire sur la vie de 
Pierre Gringore, dans lequel M. Lepage démontre que le célèbre 
poète était lorrain : cette étude est très-curieuse et nous fait regret¬ 
ter vivement son caractère purement historique ; — Mémoire de 
M. Gaudé sur les voies romaines de la partie occidentale de la cité 
des Leuei, donnant la description de vingt routes et une excellente 
carte. — une Notice sur la commanderie de Saint-Jean-du-Vieil- 
Aitre, pris de Nancy, par M. Lepage; — une Note de M. Cournaull 
pour démontrer que les Gaulois employaient les rouelles comme de 
simples boutons. 

M. Lepage nous fait connaître en 1866 plusieurs sépultures de 
la cathédrale de Nancy, entre autres celle du cardinal Charles de 
Lorraine. — M. l’abbé Marchai s’occupe de la biographie de saint 
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Eucaire, de son épiscopal à Grand, de son martyre à Pompey et de 
ses reliques conservées à LiVerdun, dans une châsse magnifique, dé¬ 
truite en 1587 par les soldats protestants du duc de Bouillon. Le 
même abbé Marchai complète la notice de M. Boulangé sur les sé¬ 
pultures des princes lorrains dans l’abbaye de Stertzelbroun. Nous 
mentionnerons la notice de M. Morey sur des dessins inédits d’ar¬ 
tistes lorrains; celle de M. Benoît sur l’église de Hesse, de l’époque 
romane; celle de M. Gaudé sur les monastères de Boneourt et de 
Rignecourt; l’inventaire des objets donnés par le roi Stanislas à 
l’église de Bon-Secours. 

En 1867, M. A. Benoît parle de la chapelle Sainte-Anne, près de 
Dieuze; du tombeau de René II de Beauvau et de Claude de Bau- 
doche, sa femme, actuellement déposé dans une des salles du musée 
lorrain. — Je citerai les recherches de M. Guérin sur les bracelets de 
l’antiquité; — la biographie du peintre Dominique Pergaut, par 
M. A. Joly; — la notice sur la chapelle Notre-Dame-des-Gouttes, par 
M. Olry; — le prieuré d’Imming, par M. L. Benoît; — l’épigrapliie 
archéologique de l’église Saint-Gengoult de Toul, parM. l’abbé 
Guillaume, recueil excessivement curieux, dont les plus anciens mo¬ 
numents remontent au xiv° siècle. 

Quelques-uns des mémoires mériteraient d’ètre analysés ici, mais 
il aurait fallu leur consacrer trop de pages, et j’ai cru être plus juste 
en indiquant le titre des principales notices avec les noms de leurs 
auteurs* pour montrer à quel point la Société d’archéologie lorraine 
est laborieuse et publie de bons et intéressants travaux. Je ne ferai 
d’exception que pour M. Heuri Lepage, le savant président de la 
compagnie, l’habile archiviste de la Meurthe, dont le Comité appré¬ 
cie si justement la valeur, et pour son étude sur la commanderie de 
Saint-Jean-du-Vieil-Aitre. Outre l’intérêt archéologique qu’offre ce 
monument, il évoque des souvenirs dont quelques-uns se ratta¬ 
chent à la période la plus dramatique des annales lorraines. 

La commanderie était le plus ancien établissement de l’ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem dans le duché, car elle existait avant l’année 
11/17, époque où le duc Mathieu lui donna des domaines assez 
étendus près des remparts de Nancy et douze familles de serfs à 
Laxou. Un fait assez curieux se rapporte à la seigneurie de ce lieu, 
que l’ordre posséda par la suite. En 1286, le grand prieur de 
France céda un terrain aux juifs du duché pour y établir leur cime¬ 
tière, moyennant une redevance annuelle d’un marc et 12 toulois; 
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une nouvelle convention fut conclue en 1/172, par laquelle la rede¬ 
vance (ut fixée à 1 marc d'argent de rente, et les droits à ao gros 
et 10 deniers lorrains par sépulture de chef de famille « à 10 gros 
pour un domestique et à 5 gros pour un . enfant. Les ducs proté¬ 
gèrent toujours très-efficacement la commanderie et lui firent de 
larges et fréquentes aumônes. 

La commanderie formait un ensemble de bâtiments considérables : 
il y avait une maison seigneuriale, de vastes dépendances, des écu¬ 
ries, des bâtiments de ferme, une chapelle, des jardins; tout cela 
a disparu; la chapelle seule subsiste : elle consiste en trois nefs, 
une abside carrée et une tour ronde accolée à l'abside, haute de 
18 mètres, avec des murs d’un mètre d'épaisseur; elle est plus 
large en bas qu'en haut, et percée, dans sa partie supérieure, de deux 
petites baies à pleins cintres bilobées. Cette tour, petit monument 
très-intéressant, remonte, ainsi que l'abside, à l'origine de la com¬ 
manderie. 

L'abside mérite une mention: longue de 10 mètres, large de 8, 
elle est couverte d'une voûte ogivale distante de 7“,5o du soL Les 
arcs-doubleaux, de cette voûte s'appuient dans les angles sur quatre 
faisceaux de colonnetles, au nombre de trois dans chaque angle, 
celle du milieu assez saillante, les deux autres en retraite et enga¬ 
gées ; leur tailloir est très-élevé, et la corbeille garnie de larges feuilles 
pointues, simples et unies; les bases ont disparu par l'exhaussement 
du sol; l'abside est éclairée par une fenêtre en plein cintre dans 
le mur méridional et une ogivale à trois compartiments, derrière 
l'autel. 

Le reste de l'édifice a été refait ou remanié au xv* et au xvi e siècle. 
On y trouve quelques inscriptions tumulaires, que l'auteur a soi¬ 
gneusement relevées, entre autres celle d'un vaillant gentilhomme, 
Charles d'Aumale, guidon de la compagnie du duc d'Aumale, qui 
fut (ué à la bataille de Saint-Nicolas, en t 55 a. Un poète lorrain lui 
composa ces vers : 

Entre cés mors gentils bornes françoys 
Dort et repose auprès de ceste pierre 
Charles d'Aumale. O passant, qui que soyt! 

Regarde et pense auxbazards de la guerre; 

Au combat vint pour bruit et los acquerre, 

Ou fort bien feit; mais tué fust à l'heure, 

Tant oust de coups! O ! son corpsgist en lorre 
Et son esprit au cyol prinsl sa demeure. 
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C'est auprès de la cotumauderie que Charles le Téméraire campa 
quaud il vint pour la première fois assiéger Naucy, en 1/176 : plu* 
sieurs de ses capitaines y logèrent. C’est là que les plénipotentiaires 
de M. de Bièvre, gouverneur de la ville, vinrent trouver le duc de 
Bourgogne; tout près de là enfin que Charles le Téméraire fut tué, 
le 5 janvier 1/176. Une modeste croix rappelle l’emplacement où 
tomba ce grand prince* 

En fouillant dans les fondations de la commanderie, on a trouvé 
uu grand nombre de squelettes, de monnaies et d’objets datant de 
la bataille de 1&76. La Révolution a ruiné ces bâtiments, et la cha¬ 
pelle devint alors une grange. Heureusement qu’il s’est trouvé un 
acquéreur ami intelligent des choses du passé, et qui a fait réparer 
autant que possible ce monument intéressant, surtout la tour de la 
chapelle, qui est un des rares spécimens de l’architecture du xu' 
siècle en Lorraine. 

Edouard de Bartuélemy, 

Membre da Comité. 


MÉMOIRES DE LA SoCIRTE A RC U HO LOGIQUE DE ToüEAIEB , à Tour *. 

Tomes XVII et XIX, années 1866 et 1867, gr. in-8 # de 576 et 68a pages. 

Ces deux volumes.renferment un seul travail, mais un travail 
considérable ; c’est un armorial de la province composé par M. Carré 
de Busserole, d’après ses recherches particulières et les volumineux 
documents laissés parle regrettable M. Lambron deLignim. 

La science héraldique, longtemps délaissée sous le prétexte que 
des vanités personnelles pouvaient seules y trouver leur compte, 
est aujourd’hui non-seulement en honneur, mais à la mode. Au point 
de vue de l’histoire provinciale, elle rend de véritables services; ap¬ 
pliquée à l’archéologie, elle offre une utilité incontestable. A chaque 
pas elle est nécessaire dans la visite d’un vieux château ou d’une 
église. Souvent le blason seul donne l’explication des tombes, des 
vitraux, des clefs de voûtes, des ornements les plus divers des 
monuments. M. de Busserole a rassemblé tous les blasons des fin 
milles, nobles et bourgeoises, des villes et des communautés de la 
Touraine, et des familles étrangères qui ont compté des membres 
dans cette province. Il décrit chaque écusson et fournit ensuite les 
détails généalogiques les plus succincts et les plus incontestables 
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que Ton puisse souhaiter : fonctions occupées en Touraine par les 
membres de la famille, arrêts de maintenue, érections de terres 
titrées, votes aux assemblées de la noblesse. L'objet spécial de l'ou¬ 
vrage étant cependant l'énonciation des blasons, M. de Busserole 
ne s'est pas astreint à réunir la preuve de noblesse de chaque mai¬ 
son: il s’est borné à relever quelques-unes de ces preuves afin de 
bien établir l'identité des familles, de prévenir les erreurs pouvant 
résulter des similitudes de noms, et fixer d'une manière exacte Fat- 
tribution des armoiries. L'auteur a consulté tous les documents pos¬ 
sibles, et il en a donné soigneusement le détail; il cite également les 
sources imprimées, et je regrette de voir figurer parmi ces dernières 
des livres héraldiques et généalogiques récents et tout à fait indignes 
de confiance. C’est ce qui explique même probablement la pré¬ 
sence, dans le consciencieux travail que nous examinons, de quelques 
titres absolument sans fondement. Nous regretterons aussi que M. de 
Busserole ait admis, sans laisser place au plus léger doute, une 
famille grande par ses prétentions, mais sur laquelle l'opinion est 
absolument fixée aujourd'hui. 

Le P. Ménétrier faisait remonter au x* siècle l’origine des ar¬ 
moiries, et ne fixait leur hérédité dans la famille qu'au xti*, et au 
xiu' seulement l'époque oa ce système est généralement pratiqué. 

Pour être dans le vrai à l’égard de cette question, il faut se 
dégager résohüment des idées modernes de noblesse et de blason, 
lesquelles n’ont et ne peuvent avoir aucun rapport avec ce qui se 
pratiquait il y a sept ou huit siècles. L’usage du blason naquit du be¬ 
soin des nombreux seigneurs féodaux d’avoir un signe de ralliement 
autour duquel, dans une bataille, leurs vassaux pussent venir se 
rassembler. Nous empruntâmes les bannières à couleurs et insignes 
variés aux peuples orientaux, fractionnés eux-mêmes en innombrables 
tribus et forcés de trouver un moyen de se reconnaître. La première 
croisade consacra cette innovation. Au début, le caprice et le hasard 
présidèrent seuls au choix des couleurs et des insignes. Mais une 
fois fixés par une cause glorieuse ou par un événement saillant, ces 
emblèmes devinrent les signes immuables des fiefs grands ou petits 
pour lesquels ils avaient été adoptés. Pendant la première période 
de la féodalité, le blason, restant attaché au fief, était adopté par les 
familles qui se succédaient dans sa possession et qui délaissaient 
alors leurs propres armoiries. Ce fait est tellement constaté aujour¬ 
d’hui, qu'il est inutile de donner ici des preuves, ou du moins qu’il 
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suffira de faire remarquer que, par exemple, les maisons royales de 
Bourgogne, de Dreux et de Courtenay, au lieu de porter l'écusson 
de France, qui appartenait à leurs chefs, issus de cette famille 
directement, portaient les écussons de ces grands fiefs. 

Une profonde modification s’opéra vers la fin du xn c siècle, quand 
la mode s’introduisit de porter sur les vêtements, sur les harnais, 
sur les armures, les emblèmes héraldiques. Comme il était naturel 
que tous les fils d’un même seigneur eussent les mêmes insignes, 
ces- emblèmes devinrent des armoiries appartenant, comme une es¬ 
pèce de propriété, à tous les membres issus d’une même souche. De 
la terre, le blason passa aux familles avec le caractère héréditaire, 
comme, pour celle-là, il avait le caractère perpétuel. Mais alors 
aussi on adopta un nouveau signe, la brisure, qui distingua les 
branches de la même maison. Mais de nombreux exemples d’écus¬ 
sons restés attachés à la terre se produisent encore jusqu’à la des¬ 
truction totale du régime féodal. A ce moment, et quand l’armée 
royale remplaça complètement l’armée féodale, la terre n’ayant 
plus besoin d’emblème, la famille posséda complètement les armoi¬ 
ries 1 . A celte époque, les familles nobles, puis les familles anoblies 
avaient seules le droit de porter des armoiries surmontées de heaumes 
et de couronnes, des armoiries timbrées, comme on disait alors. 
Les villes, les corporations, les établissements religieux adoptèrent 
des insignes héraldiques, mais sans les timbrer; et, le 5 août 1871, 
le roi permit aux bourgeois de Paris de porter leurs armoiries 
timbrées, première preuve que l'on pouvait avoir des armoiries saus 
être noble. Dès cette époque on commença à rechercher les faux 
nobles et les usurpateurs d’armoiries timbrées. Le 17 juin 1/187, 
Charles VIII créa un office de maréchal d’armes chargé de surveiller 
la confection des écussons et de dresser un armorial général. Cette 
importance donnée au blason stimula la bourgeoisie à se pourvoir 
d’écussons, sans oublier de les timbrer pompeusement. Plus on 
multiplia les recherches et les amendes, plus les prétentions se 
multiplièrent. On laissa cependant les bourgeois et les marchands se 
décorer d’armoiries à leur gré, pourvu qu’elles ne reçussent aucun 

1 M. le duc de Persigny, le premier, a traité cette matière avec une lucidité con¬ 
vaincante dans un savant mémoire où il démontre également que la brisure nommée 
lambel n'était nullement un signe de cadet, mais au contraire indiquait le fils ainé 
du vivant de son père : le prince de Galles, encore aujourd'hui, porte dans ses armes 
un lambel. C'est un détail très-important pour l’histoire des familles. 
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casque ou aucune couronne, mais moyennant que tous se soumet¬ 
traient à un enregistrement général. (Ordonnance du k novembre 
1616.) De nombreux édits succédèrent à celle manifestation de 
la volonté royale, sans amener le moindre commencement d’exécu¬ 
tion, jusqu’à celui de novembre 1696, qui prescrivit la confection 
de l’Ârmorial général de France par généralité, qui comprend trente 
ou quarante gros volumes manuscrits incessamment feuilletés à la 
Bibliothèque impériale. Mais ce n’était plus réellement une mesure 
héraldique, c’était une mesure fiscale devant rapporter 7 à 8 mil¬ 
lions de livres dans les caisses de l’État. Un tarif fut arrêté pour 
les diverses catégories à inscrire dans l’Armorial, et les traitants 
et les sous-traitants du fermier Adrien Vanier donnèrent d’office 
des écussons à 20 livres l’un à des centaines d’aubergistes, cabare- 
tiers, laboureurs et autres braves gens, fort honorables sans doute, 
mais qui ne se souciaient nullement de cet excès d’honneur et eus¬ 
sent assurément préféré conserver leur argent. Mais on ne plaisan¬ 
tait pas à l’égard de ceux qui cherchaient a se soustraire à celle 
contribution très-directe. Le délai fut fixé au 3 i décembre 1697. 
Une amende de 3 oo livres était prononcée contre ceux qui n’auraient 
pas fait faire l’enregistrement en question ou porteraient des arme6 
non visées par le juge général d’Hozier. Un autre arrêt du parlement 
ordonne la confiscation de tout meuble où se trouveraient des écus¬ 
sons non soumis aux formalités précédentes. Les personnes qui cher¬ 
chèrent a se soustraire à cette mesure en faisant effacer leurs armoi¬ 
ries partout où elles se trouvaient, comme le sieur de Croix, de 
Lille, furent condamnées à l’amende et déclarées déchues du droit 
de porter aucun insigne héraldique. (Arrêt du 18 juin 1677.) 

11 est bon de faire remarquer que les armoiries blasonnées, dans • 
l’Armorial général, présentent certaines particularités qui ont 
échappé à M. de Busserole. Elles peuvent être classées en trois caté¬ 
gories quant aux personnes : les armes présentées réellement par les 
familles et enregistrées; celles que d’Hozier attribua à son gré quand 
les nobles tardaient trop à les lui envoyer, ce qui fait que l’on 
trouve des blasons différents pour de très-proches parents de même 
souche; enfin celles que l’on imposa d’office aux nombreux petits 
marchands que nous avons cités. Pour ceux-là, M. d’Hozier procé¬ 
dait d’une façon assez curieuse, c’était par fournées : un jour tous 
recevaient des chevrous, un autre jour des bandes, une autre fois 
des faces ondées, etc. Les émaux et les menus accessoires seuls chan- 
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geaient. M. de Busserole a encore omis un détail très-considérable 

et dont je crois avoir le premier relevé les preuves matérielles. On 
est surpris de trouver daus le grand Armorial des lacunes : certaines 
villes n’y comptent aucuns de leurs habitants. En Champagne, par 
exemple, Suippes, Fismes, Coifly, pour citer les noms que j’ai pu cons 
taler moi-même, sont de ce nombre; Versailles également ne fournit 
pas un seul nom. C’est que de nombreuses localités s’abonnèrent 
avec les sous-fermiers, et, moyennant une somme fixe, débarrassèrent 
leurs habitants de ces distributions de blasons. La ville de Forcal- 
quier paya en 1697, au sous-fermier Jacques Silvy, secrétaire du 
roi, demeurant à Aix, la somme de 1,606 livres pour la décharge de 
la recherche des armoiries. La commune de la Valette, également en 
Provence, fit de même par traité du 8 décembre 1697, avec le sous- 
fermier Pichon, moyennant 365 livres 10 sols. Une ordonnance de 
l’intendant répartit cette somme entre tous les habitants, partagés 
en trois catégories, à 12, 8 et 3 livres 1 . 

Quant à la prétention de prêter un sens nobiliaire à l’inscription 
d’une famille dans le grand Armorial, sa fausseté est démontrée 
de reste par cet article de l’édit de novembre 1696: crLes brevets 
^d’enregistrement d’armoiries sur lesquels elles seront désignées, 
crpeintes et blasonuées, ainsi que -dans les registres de l’Armorial, 
«ne pourront en aucun cas être tirés à conséquence comme preuve 
t de noblesse.» 

Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie . 

VI* volume de la 3 ' série (XXVI* de la collection), i ,e livraison. 

Les fouilles dirigées avec soin et bien décrites apprennent tou¬ 
jours quelque chose, même lorsqu’elles ne fournissent que des mo¬ 
numents d'une espèce déjà connue. C’est le cas de celles qui furent 
faites à Évrecy (Calvados), en 1867, sous les yeux d’une commission 
nommée par la Société de Caen, et dont le rapport, rédigé par 
M. Charma, est le seul ouvrage d’archéologie qu’il y ait dans le fas¬ 
cicule ci-dessus annoncé. 

1 Armorial dé Provence , par M. Louis de Bresc, 1867. 
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Il s'agit d'un cimetière de l’époque barbare, dont les sépultures 
ont apparu sous les racines de plusieurs gros arbres que l'on arra¬ 
chait en un lieu dit le Champ des Madeleines . L’exploration a porté 
sur une étendue de 1 ao mètres carrés. Elle a mis k découvert trente- 
cinq cercueils de pierre, plus étroits aux pieds qu'à la tête et munis 
de couvercles en forme de toit. Leur longueur variait entre a “.23 et 
i“, 78, mais l’épaisseur était pour tous de 1 i centimètres. Ils étaient 
orientés, selon l'usage, de l’ouest à l’est, sauf un seul qui regardait 
le nord. 

Dans plusieurs de ces sépultures les ossements étaient boulever¬ 
sés, ce qui a été regardé comme le signe d’une violation ancienne. 

Généralement, elles ne contenaient ni armes, ni objets de toilette, 
ni poterie, rien autre chose enfin que les résidus des corps qui y 
avaient été déposés. Deux seulement ont fourni quelques bijoux de 
bronze : c’étaient des sépultures de femmes. Dans l'une il y avait pour 
tout butin une bague de bronze avec une perle de verre enchâssée 
dans le chaton. L’autre a donné une seconde bague faite comme la 
première, une boucle, un petit fermoir, la tête d'une grosse épingle 
qui avait tenu assujetti sur la chevelure un voile de laine, car des 
fils du tissu adhéraient encore au métal. Je vois là une indication 
de costume d'autant plus précieuse quelle était complétée par deux 
autres pièces : une agrafe à double patte et une fibule à canon, pla¬ 
cées à la hauteur de la poitrine, lesquelles avaient conservé aussi 
quelques parcelles de deux étoffes de laine d’un tissu différent. L’ha¬ 
billement de la personne enfermée dans ce cercueil s’était donc 
composé, je ne dirai pas, comme M. Charma, d'une tunique et d'un 
manteau, mais de deux tuniques superposées et d'un long voile 
attaché sur la tête, qui retombait de mauière à faire l'office de 
manteau. Les femmes sont invariablement représentées avec cet 
ajustement dans les miniatures et sur les ivoires des manuscrits 
carolingiens. 

Notons encore comme un fait très-intéressant que le foud de 
deux des cercueils avait été entaillé afin de former une petite cel¬ 
lule destinée à recevoir la tête du mort. 

Cette circonstance, ce que je viens de dire du costume, la forme 
des bijoux et leur rareté, voilà autant d’indices archéologiques qui 
m'auraient fait attribuer au vin* siècle les sépultures d’Évrecy. Une 
raison historique me confirme dans celte appréciation. Evrecy pos¬ 
séda à l’époque barbare une abbaye qui avait été fondée seulement 
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au vn e siècle. N'est-ce pas l’extension donnée à la localité par cet 
établissement religieux qui est cause qu’il y eut là un cimetière? Je 
soumets cette considération au savant secrétaire de la Société des 
antiquaires de Normandie, qui n’a pas cru pouvoir faire descendre 
plus bas que le vi° siècle l’âge des sépultures si bien décrites dans 
son rapport. 

Je me permettrai encore de lui faire une objection relativement 
à ce qu’il dit des cercueils de pierre dont le coffre est parfaitement 
équarri. Leur usage, selon lui, ne se serait pas maintenu au delà 
du ii° siècle. Celui de sainte Geneviève, morte vers 509, est pour¬ 
tant dans cette forme. Je ne doute pas qu’en cherchant bien on ne 
trouvât des exemples de cercueils rectangulaires employés dans la 
Gaule jusqu’au temps des petits-fils de Clovis; et je ne parle ici que 
pour la Gaule septentrionale, car dans la Narbonnaise et dans les 
provinces rhénanes on a fait de ces cercueils jusqu’au déclin du 
ix° siècle. 

Les fouilles d’Évrecy ont fourni quelques objets d’un autre temps 
que celui de la domination des Francs, par exemple un poids en 
pierre muni d’un oreillon, une hache en silex taillée par éclats, etc. 
Comme ces pièces ont été recueillies hors des sépultures, il n’y a 
pas d’autre conclusion à en tirer, sinon que le lieu fut habité aux 
époques celtique et romaine. Mais le nom tout seul, Ebriciacum , 
disait cela. 

J. Quicherat, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Sur üxe communication db MM. DE Ring BT DE Morlbt , concernant 
un bas-relief antique découvert k Strasbourg. 

En 1866, en démolissant une maison de Strasbourg, on trouva, 
parmi les matériaux qui avaient servi à la construction de la cave, 
une dalle en grès, portant sur Tune de ses faces un curieux bas- 
lief. Le sujet consiste dans la représentation d'une divinité d'appa¬ 
rence orientale. C'est un personnage barbu, muni de deux paires 
d'ailes et n'ayant pour tout vêtement qu'un suUigaculum. Il tient de 
la main droite une clef et de la gauche un sceptre. Le crâne manque. 
Le front a été tranché au-dessus des sourcils, évidemment pour re¬ 
cevoir une coiffure postiche, qui devait être un diadème ou une tiare 
en métal. Un lion passant est figuré derrière les jambes du dieu. 
Près de chacun de ses pieds on voit un vase retourné, dont la forme 
est celle d'un bol. Le Yase voisin du pied droit est comme brisé. Il 
en sort un serpent qui s’enroule autour de la panse. 

Le travail de sculpture est négligé; les formes sont ramassées et 
trapues, mais traitées avec une énergie et un sentiment du dessin 
qui indiquent une bonne époque. Il serait difficile de faire descendre 
l’exécution d’un pareil ouvrage plus bas que le règne des Àntonins. 

La dalle est de petite dimension : elle a 70 centimètres de haut 
sur ko de large. Il y a toute probabilité quelle fut encastrée dans 
l'atrium d’une maison, et qu’elle nous représente la divinité tutélaire 
du logis. 

Le bibliothécaire de Strasbourg, M. Saum, aussitôt après la dé¬ 
couverte de cette pièce, s’empressa de l’acquérir pour la joindre à 
la précieuse collection de sculptures antiques qui est annexée à son 
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dépôt. Le mythe figuré dessus était quelque chose de tout nouveau 
pour le pays. M. Saum entreprit d’en donner l’explication. Il écri¬ 
vit sur ce sujet un article étendu qui parut dans la Revue iAlsace 
et qui fut communiqué au Comité par M. de Ring, l’un de nos cor¬ 
respondants du Bas-Rhin. Ce que M. Saum disait du monument 
nous fit désirer d’en avoir une représentation fidèle. La demande en 
fut adressée à la Société pour la conservation des monuments de 
l'Alsace, demande à laquelle M. de Moiiet répondit obligeamment 
par l’envoi d’une photographie. Cette image ayant été renvoyée à 
mon examen, l’élude que j’en ai faite m’a inspiré des doutes sur la 
légitimité de l’attribution proposée par le savant bibliothécaire de 
Strasboui*g. 

M. Saum voit dans le bas-relief un monument du culte de Mithra. 
Les attributs du personnage lui ont rappelé la divinité à tête de lion 
dont il y a une statue au Vatican et une autre au musée d’Arles. Le 
rapprochement me semble très - acceptable ; mais l’assimilation du 
dieu à tête de lion avec Mithra l’est beaucoup moins. C’est une con¬ 
jecture de Visconti et de Lajard, que les archéologues de notre temps 
' ont rejetée. La figure à tête de lion est considérée aujourd’hui comme 
celle du dieu Éon, dont les Grecs avaient fait un fils de Saturne. Ce 
dieu était d’origine babylonienne. Dans la mythologie d’où il est 
issu, il était moins un dieu qu’un génie. Il appartenait à une classe 
d’êtres intermédiaires qui remplissaient le même office que les anges 
dans nos livres saints, et que l’on voit constamment représentés avec 
deux paires d’ailes sur les monuments de Ninive et de Babylone. Le 
personnage du bas-relief de Strasbourg, qui porte l’attribut si carac¬ 
téristique des quatre ailes, serait donc la représentation d’Éoni ou 
d’un Eon, adopté comme divinité tutélaire par la secte mystique 
dont quelques adeptes, mariant les dogmes chrétiens avec les leurs, 
fondèrent le gnosticisme au milieu du »• siècle de notre ère. 

Comme je n’ai pas la prétention de décider la question, et qu’elle 
me paraît digne d’une étude approfondie , je propose au Comité de 
faire exécuter, d’après la photographie, une gravure qui mettra les 
érudits en état de discuter avec fruit sur le monument. 

J. Qoichbrat, 

Membre du Comité. 
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MÉLANGES. 


Notes sue les forts vitrifiés et sur les suies de granit fondu 

DU DÉPARTEMENT DE LA CREUSE. 

PREMIERE NOTE. 

J’ai trouvé il y a deux mois, sur le Puy-de-Gaudy, dans la partie 
du rempart touchant à la courtine du côté de l’ouest, des blocs de 
granit fondu garnis d’un revêtement formant muraille à l'intérieur 
et à l’extérieur, dans le grand fort avancé du Bois-Rond. 

L’état de conservation tout exceptionnel de ce point, d’ailleurs peu 
étendu (7 mètres), m’ayant frappé, je me suis livré à des recherches 
et à des observations nouvelles dont il m’a semblé utile de conserver 
le résultat. 

Sur les murs de la forteresse du Puy-de-Gaudy, les blocs de granit 
fondu sont partout dénudés ou isolés sur leurs bords, excepté en un 
seul point, celui dont j’ai à parler. 

Là les blocs sont garnis par devant et par derrière d’un revête¬ 
ment formé de pierres alignées à l'extérieur seulement, brutes, 
cassées à angles droits, longues en moyenne de 65 centimètres, 
larges et hautes de 60. 

Ces pierres sont calcinées et profondément sillonnées sur toutes 
leurs faces de fentes pareilles à celles qui fractionnent les granits 
métamorphisés, mais moins nombreuses et plus régulièrement pla¬ 
cées. Ces fentes vont d’un bord à l’autre, se coupant entre elles à 
angle droit. Quelques-unes sont nettes, larges et sans franges; 
celles-là divisent une pierre en entier dans le sens de sa labeur, 
c’est-à-dire perpendiculairement à l’axe du mur; cette circonstance 
prouve que le phénomène dont elles sont le résultat est postérieur 
à la pose de la pierre ainsi divisée. 

Les pierres du revêtement ne touchent pas immédiatement les 
blocs fondus et peuvent être remuées ou enlevées sans peine; cela 
explique la disparition de toutes celles qui manquent et l’habitude 
prise dans le pays de se procurer des matériaux aux dépens du 
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Puy-de-Gaudy. Ainsi la chapelle du collège de Guéret a été bâtie 
en 1774 avec des pierres qui en ont été tirées. 

L’intervalle qui sépare le revêtement des blocs fondus varie de 1 o 
à 35 centimètres. Cet intervalle est rempli de petites pierres et de 
terre. Les petites pierres sont calcinées, quelquefois même désa¬ 
grégées au point d’être friables. La terre est celle de bruyère, sans 
variation aucune et sans mélange d’aucune matière étrangère; sa 
couleur sur le lieu est noir d’ébène; séchée lentement et dans fob- 
curité, elle devient brun foncé, tandis que la terre des lieux voisins 
devient gris jaune. Dans cette terre, qui se trouve en contact im¬ 
médiat d’un côté avec les revêtements, de l’autre avec les blocs, je 
n’ai trouvé ni à la surface ni à aucune profondeur la moindre trace 
de charbon. 

La largeur totale du mur, sur la crête, est de 3 m ,2o. Celte lar¬ 
geur totale se décompose ainsi : i° sur chacun des deux bords, 
o m ,6o de revêtement; 2 0 le long de chaque revêtement, un espace 
large en moyenne de o m ,22, rempli de petites pierres et de terre; 
3 ° des blocs de granit fondu occupant le centre, suivant une bande 
large en moyenne (Le i m , 56 . 

Le revêtement est formé de deux assises là où il est resté intact ; 
sur les autres points il n’en reste qu’une, et un peu plus loin il n’en 
reste pas. Les assises reposent sur des pierres ordinaires, moins 
grosses, placées sans ordre et entremêlées de terre de bruyère assez 
compacte pour paraître avoir été serrée. 

La hauteur du rempart sur lequel sont les assises et les blocs est 
de 5 m , 25 ; sa largeur, prise au pied, est de 17 mètres; il est fait de 
pierres et de terre amoncelées, à la façon de tout ouvrage de terras¬ 
sement; les pierres ne font point saillie et une couche de terre re¬ 
couvre le tout. 

Dans cette portion de mur restée en grande partie intacte, j’ai cru 
devoir chercher des signes du mode de formation des blocs artifi¬ 
ciels de granit fondu, pensant que je pourrais y en trouver plus 
sûrement que dans tous les autres endroits de la forteresse, où la 
ruine est presque complète. 

Je donnerai la conclusion à laquelle je suis arrivé après la des¬ 
cription sommaire de quelques échantillons 1 pris sur le lieu et 
choisis de manière a donner une idée de l’état matériel des choses, 

1 Ces échantillons ont été envoyés au Comité en même temps que la note de 
M. Thuot. 
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étal duquel sont surtout tirées les considérations sur lesquelles se 

fonde mon raisonnement- 

Ces échantillons sont : 

]\° 1. — Fragment de l’arête supérieure et intérieure d’une pierre de 
revêtement. 

N° 2 . — Fragment de l’arête supérieure et extérieure de la même 
pierre. 

Distance d’une arête à l’autre ou largeur delà face supérieure, 
C2 centimètres. 

Distance de l’arête intérieure aux blocs fondus, 35 centimèlres. 

Le niveau de celte pierre de revêtement est inférieur de o w ,i 5 
au niveau des blocs fondus. 

N° 3 . — Fragment de l’arête supérieure et intérieure (Tune autre 
pierre de revêtement. (Cette arête se casse en petits morceaux 
au moindre chofc.) 

N° à. — Fragment de l’arête supérieure et extérieure de la même 
pierre. 

Distance d’une arête à l’autre ou largeur de la face supérieure, 
58 centimètres. 

Distance de l’arête intérieure aux blocs fondus, 17 centi¬ 
mètres. 

Le niveau de cette pierre de revêtement est inférieur de 
o m ,i8 au niveau des blocs fondus. (Il y avait deux assises là où 
ont été pris ces échantillons; ils appartiennent tous à l’assise su¬ 
périeure.) 

N° 5 . — Fragment d’une petite pierre ordinaire, longue de o m ,i6, 
placée entre une pierre de revêtement et un bloc de granit fondu, 
remplissant tout l’intervalle et les touchant tous deux. L’extré¬ 
mité notre de ce fragment était seule en contact immédiat avec le 
bloc fondu, sans y adhérer aucunement. Cette extrémité change de 
couleur si on la mouille, et devient vert foncé. Suivant moi, elle 
offrirait un exemple d’épanchement delà matière ayant aidé à la 
fusion. Ce qui m’a porté à le croire, c’est que cette pierre était 
libre et que de plus son volume ne semblait pas avoir été di¬ 
minué dans la parlie ainsi recouverte, d’où j’ai pensé qu’il y a eu 
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addition et superpositiou d'une matière étrangère fondue, sans 

qu’il y ait eu fusion de la pierre elle-même. 

En examinant attentivement ces échantillons, on reconnaît pres¬ 
que involontairement : 

i° Que les revêtements, en raison de ce qu’ils sont calcinés et 
fendus, étaient sur place quand a eu lieu la fusion du granit; 

a° Que l'action dissolvante ne s’est pas étendue sur la surface du 
mur tout entière et s’est concentrée sur son milieu; 

3 ° Qu’une différence très-faible dans le degré de proximité avec 
la partie en fusion est accompagnée, dans deux revêtements, d’une 
différence d'état très-notable ; 

4 ° Que le phénomène de la fusion se termine sur les bords de 
droite et de gauche sans transition et brusquement. 

Ces données admises, et je ne crois pas qu’on puisse se refuser 
à les admettre, je demande : rLa fusion du granit a-t-elle eu lieu 
«rpar l’action d’un feu ordinaire, produit aussi par un combustible 
9 ordinaire? * 

Je réponds : 9 Non. n 

Un feu ordinaire demande nécessairement un grand amoncelle¬ 
ment de matière, si on veut lui donner quelque vivacité; d'où il 
suit que son effet ne saurait se terminer suivant une ligne régulière, 
nette et tranchée. Ici, au contraire, nous avons une bande fondue en¬ 
cadrée dans un amas de petites pierres et de terre de bruyère, for¬ 
mant des parois qui la contiennent; de plus, l'écartement des deux 
bords de cette bande est sensiblement le même dans toute la lon¬ 
gueur aujourd’hui subsistante; d'où il suit que le phénomène auquel 
est due sa formation n’a exercé son action que dans des limites 
marquées à l’avance. 

De telles circonstances de production n’ont rien de commun avec 
les effets nécessairement inséparables de l’emploi d’un feu ordi¬ 
naire. 

Si un feu ordinaire a fondu l’intérieur du mur, pourquoi le com¬ 
bustible, qui devait être accumulé en grande masse, n’étant lui- 
même qu’ordinaire, n’a-t-il pas fondu les petites pierres et surtout 
le revêtement, du moment qu’il ne pouvait pas ne pas recouvrir la 
surface entière du mur? D’où vient aussi qu’un revêtement un peu 
plus rapproché d’un point en fusion est bien plus profondément cal¬ 
ciné que celui qui en est plus éloigné de quelques centimètres seule- 

27. 


Digitized by CjOOQle 



— 404 — 

ment? Celle différence considérable, résultant d’une cause si légère, 
n’indique-t-elle pas un dégagement de calorique d’une intensité ex¬ 
trême et supérieure assurément à celle d’un foyer ordinaire, allumé 
de plus à l’air libre? 

Remarquons d’ailleurs que, dans la formation des blocs artificiels, 
la fusion a gagné en profondeur au point de descendre de près d’un 
mètre, de sorte que le fond de la masse fondue est bien plus éloigné 
de la surface, sur laquelle cependant aurait reposé le feu, que ne le 
sont les petites pierres et les revêtements, restés tous intacts; d’où 
il résulterait que des points intérieurs, moins favorablement placés 
pour êlre échauffés, auraient pu se fondre plutôt que des points ex¬ 
térieurs se trouvant en contact forcé avec le feu; ce qui est une con¬ 
tradiction. 

Un feu ordinaire ne peut pas ne pas laisser de charbon là où il a 
été allumé, ou tout au moins des résidus quelconques. Ici il n’y a 
trace de rien. De plus, l’effet que produit un feu ordinaire sur le 
granit est de le rougir et de le désagréger; mais jamais, de mémoire 
d’homme, l’incendie le plus violent n’en a fondu la plus petite par¬ 
celle : témoin l’incendie du village de Theil, qui a consumé sept 
maisons au pied même du Puy-de-Gaudy, au mois de juillet der¬ 
nier, sans rien fondre, malgré les matières inflammables de toutes 
sortes dont elles étaient remplies. Enfin, les effets d’un feu ordinaire 
étant certainement de ceux que l’on connaît très-bien, il semble 
qu’il doit être facile de constater s’ils se rencontrent ou ne se ren¬ 
contrent pas dans la formation des blocs de granit fondu. 

Si nous ne nous trompons, le plus inévitable comme aussi le plus 
saisissable de tous ces effets est la décroissance dans le degré d’aetion. 

Or ici pas de degrés, pas de transition, pas de passage du.plus 
au moins; il y a ou il n’y a pas fusion, voilà tout; et c’est une ligne 
sans largeur qui marque sur le mur la succession d’un état à un 
autre. 

Des diverses considérations qui précèdent je conclus : 

La fusion du granit a été obtenue au moyen d’une substance 
pouvant par sa nature faire office de fondant, substance simple ou 
mélange. 

Cette substance était non un combustible, mais unxomburant, 
tel que soufre, nitrate de potasse, etc. 

Cette substance a été mise en combustion après avoir été ré¬ 
pandue assez abondamment pour remplir les vides à une certaine 
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profondeur et pour recouvrir le tout d’une couche d’une certaine 
épaisseur. 

La fusion du granit a eu lieu là seulement où avait été préalable¬ 
ment répandue cette substance, ainsi que là où elle a pu ou s’étendre 
ou descendre par suite de sa liquéfaction et de son ébullition. 

Quelle serait cette substance? 

Quelle a dû en être précisément le mode d’emploi ? 

Cette question est du ressort de la chimie plutût que de l'ar¬ 
chéologie. 

Aux cinq échantillons dont j’ai parlé plus haut je joins trois 
fragments d’amphibole et de trachyte restés presque entièrement 
réfractaires. Cette circonstance offrirait peut-être quelque intérêt 
scientifique, dont je ne saurais être juge. Un de ces fragments est 
une partie d’un caillou de fronde, pareil à ceux dont il est fait men¬ 
tion dans la Note du i #r novembre 1867, comme se rencontrant à 
l’état naturel sur les sillons de la pièce tardive. 

Un neuvième échantillon est une portion de la face supérieure 
d’un bloc, offrant une pierre en partie fondue, recouverte de cette 
matière rouge scorifiée qui m’avait semblé autrefois être de l’argile 
cuite. Cette matière, remplie de cellules rondes, n’a rien du grain 
d’une lerre cuite, et rappelle au contraire par toutes ses apparences 
les scories des volcans de l’Auvergne. Je n’ai pas pu la déterminer. 

Un dixième échantillon est une goutte presque sphérique trouvée 
dans une fouille près de la lisière du bois de l’Enfer, sous un bloc 
non encore déplacé. L’importance que je trouve à cet échantillon 
est qu’il offre un exemple de liquidité parfaite; de plus, il s’y ren¬ 
contre une particularité rare, qui est une petite soufflure blanche, 
sphérique aussi, posée sur la grande sans lui appartenir, et qui, vue 
à la loupe, a l’aspect de la porcelaine. 

DEUXIEME NOTE. 

I. — Remarques générales et dbscmptioh. 

Les granits fondus sont situés sans exception 1 sur le bord exté¬ 
rieur des travaux de fortification. 

Leur étendue en largeur varie de 1 mètre (Puy-de-Gaudy) à 5 m , 5 o 
(Çhâteau-Vieux). 

1 Dans département de la Creuse. 
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Leur étendue eu longueur est interrompue par des lacunes. Ces 
lacunes sont quelquefois considérables. 

La face supérieure des granits fondus a l'aspect d'un verre vert 
très-foncé; elle est inégale, mamelonnée et parsemée de parties 
creuses, souvent détachées et ressemblant à des scories volcaniques. 
Ces sortes de soufflures sont très-légères et d’un poids inférieur à 
celui de la pierre ponce, ou égal. Ces soufflures sont quelquefois 
aussi compactes et lourdes. 

Une surface étendue de granits fondus, prise dans son ensemble, 
ne parait pas provenir d'un seul jet de matière en fusion ou d'une 
seule action du feu; des blocs se détachent parfois sans cassure, 
comme s'ils étaient le résultat d'une coulée particulière, et semblent, 
en raison des formes généralement rondes de leurs bords, n'avoir 
jamais adhéré aux blocs voisins. Un bloc, pris séparément, ne se 
casse qu’avec une extrême difficulté. 

La hauteur ou épaisseur d'un bloc varie de 80 à ko centimètres. 

Les blocs sont formés invariablement de petites pierres ou même 
de débris de briques ou de tuiles. (Ce dernier cas est très-rare.) Les 
pierres sont d’un volume de 6 à 12 centimètres cubes environ. Ces 
pierres sont engagées et serrées dans la pâte qui les enveloppe comme 
si elles étaient noyées dans un mortier. Toutes, sans exception, sont 
du granit du pays, granit bleu, granit gris et gneiss. Le cassure 
d'une pierre considérée à part donne des couleurs très-dissemblables ; 
cette cassure est tout entière grise, ou gris blanc, ou bleu noir, ou 
rougeâtre. 

Les blocs fondus sont tous à fleur de terre; leur surface est décou¬ 
verte, c’est-à-dire que rien n’y repose. 

En fouillant sous des blocs à la profondeur de plus d'un mètre, 
on trouve des pierres de petite ou de moyenne dimension et brouillées. 
Les intervalles de ces pierres sont remplis d’un tuf blanc ou de frag¬ 
ments de pierres désagrégées, répandus en assez grande quantité 
pour ne pas laisser de vides. Ces fragments sont granitiques, entière¬ 
ment libres, et coulent dans l'ouverture que leur fait un coup de 
pioche. 

Voici ce que l'on rencontre dans une fouille profonde de i m ,ao, 
faite en dessous de blocs fondus non déplacés : i° Un tuf à gros 
grains ou de très-minces fragments de pierres granitiques, en partie 
blancs, en partie rougis et calcinés, mêlés à des pierres granitiques 
de petile dimension, également rougies et calcinées. Dans le tuf on 
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voit de petits morceaux de couleur rouge brique, ayant toute l'ap¬ 
parence d'une argile cuite. L'épaisseur de la couche offrant cet 
aspect varie de 20 à 3 o centimètres. 2 0 Une couche de même épais¬ 
seur, formée.des mêmes éléments, parmi lesquels commence à ap¬ 
paraître une terre naturelle, ayant tons les caractères de la terre de 
bruyère, c'est-à-dire très-noire et très-meuble. Ici les pierres et le 
tuf ne sont que faiblement rougis et calcinés. 3 ° Enfin, et jusqu'au 
fond, une plus grande quantité de terre naturelle, semblable aussi 
a celle des terrains voisins, mêlée à des pierres restées naturelles, 
mais plus grosses que celles des deux autres couches. 

De cette décroissance dans les signes de l'action de l'agent (feu 
ou liquide venant d'une fusion), j'ai conclu que cette action avait 
eu lieu de haut en bas et non de bas en haut. La matière fondue 
serait probablement un des éléments du granit, uni à quelque fon¬ 
dant; un feu intense aurait préalablement élevé les pierres à une 
haute température pour faciliter l'adhérence du liquide, empêcher 
son refroidissement trop subit et assurer son écoulement à une cer¬ 
taine profondeur. Peut-être aussi le feu fondait-il cet agent sur la 
surface de pierres préparées et rangées. Sur ce point je n’ai rien 
trouvé qui me permit d'avoir une opinion précise. 

L’aspect d’un bloc entier, non déplacé et bien dénudé dessus et 
dessous, est celui-ci : face supérieure vitreuse, d'un noir vert mêlé 
d’un peu de rouge et de blanc; face inférieure formée de pierres 
réunies à leur sommet seulement, désunies dans leur partie basse, 
saillantes et séparées entre elles à la façon des dents d'une scie, 
sans régularité toutefois quant à la position ni quant au volume. 
Si un bloc se trouve être de peu d’épaisseur, l'agglomération est 
plus entière à la face inférieure et les saillies ont moins de lon¬ 
gueur. 

Quand on casse un bloc, on trouve que sa masse se compose de 
pierres unies par une matière extrêmement dure, tenant à la fois 
de la porcelaine et du verre. Cette matière, partout où elle est libre 
et sans adhérence, par exemple sur les parois d’une cavité offerte 
par une cassure, affecte des formes arrondies, ce qui prouve quelle 
a été liquide et que c’est son introduction qui a uni les pierres assez 
intimement pour ne plus faire qu'un seul corps. 

La substance liquéfiée est moins abondante dans les parties basses 
d’une cassure, où se rencontrent des bulles et même des creux assez 
larges. 
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La face de la cassure d'un bloc est celle qu'aurait la cassure d'un 
béton grossier ou d'un poudingue à gros cailloux, abstraction (aile 
des extrémités anguleuses. 

Sous un bloc et au plus profond d'une fouille on n'aperçoit jamais 
aucun signe d'un travail régulier quelconque, par exemple d'une 
construction. Les pierres qui forment le soubassement sont des 
pierres évidemment apportées, mais elles sont placées sans ordre 
apparent, et, comme j'ai déjà dit, brouillées. 

Je n'ai trouvé nulle part deux ou plusieurs blocs superposés; tous, 
au contraire, sont juxtaposés, et leur réunion forme une surface 
s'étendant en long. 

Le voisinage immédiat des blocs est partout couvert de pierres 
ordinaires, roulantes ou entassées, provenant sans doute de la ruine 
des ouvrages bâtis autrefois sur celte surface. Parmi ces pierres je 
n'en ai jamais trouvé aucune qui parût avoir été taillée. 

Nulle part je n'ai rencontré la moindre trace ni de mortier ni de 
chaux employée d'une manière quelconque. Au sommet des marne* 
Ions d’un bloc et sur sa face supérieure, j'ai vu plusieurs fois affleurer 
des plaques d'argile cuite. 

Les localités du département de la Creuse où se voient des forts 
vitrifiés ou enceintes garnies de blocs artificiels de granit tondu 
sont : le Puy-de-Gaudy, près de Guéret; Thoron, près de Ponta- 
rion, et Château-Vieux, près d'Àjain. 


11.- ReIIARQUBS PARTICULIÈRES SIR CHACUNE DE CBS TROIS LOCALITÉS. 

Puy-de-Gaudy (4 kilomètres sud de Guéret).— Le plateau qui 
limite l'étendue de cette forteresse était tout entier entouré de murs, 
aujourd'hui encore très-apparents, et dont le développement total 
est de i,â 85 mètres. Dans les restes de ces murs on ne trouve des 
pierres fondues ou des traces de l'action du feu que dans la partie 
qui regarde le Theil, Guéret et Pisserate. Les blocs se trouvent donc 
sur le bord est de la montagne, dans un petit fort qui défendait du. 
côté du nord la gorge ou entrée des ouvrages, dans un mur en ligne 
droite ou courtine bordant de l'autre côté cette môme entrée et 
achevant de la protéger au moyen d'un angle en retour, dirigé vers 
l'intérieur; enfin dans le commencement d'un rempart attenant à la 
courtine et couronnant une éminence dont la pente se prolonge jus¬ 
qu’au village des Bains. Cette éminence porte le nom de Bois-Bond; 
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le mur traverse le bois en ligne courbe, mais en passant sur la crête 
de la hauteur. 

Dans toutes les autres parties des fortifications, c'est-à-dire à 
l'ouest et au sud de la montagne, on ne voit que do grosses pierres 
naturelles, soit éparses, soitsuperposées. Toutes sont de forte dimen¬ 
sion et brutes. En creusant dans cette région, on n'aperçoit aucun 
des signes qu'on ne manque jamais de rencontrer sur les bords est 
et nord, ou du moins je n'en ai pas trouvé. 

L'enceinte qui entoure encore aujourd'hui la forteresse est donc 
faite de pierres fondues en partie, et en partie de pierres naturelles 
et de terre remuée; sa hauteur varie de 1 à 5 mètres. En plusieurs 
endroits où la partie basse du rempart est restée intacte, un revête¬ 
ment, fait de pierres naturelles grossièrement équarries et alignées, 
forme deux faces parallèles d'une seule assise entre lesquelles sont 
des blocs fondus. Les pierres, formant l'assise ont 60 centimètres de 
haut et reposent sur le terrassement, dont l'élévation dépasse k mètres. 
La pente du rempart est douce du côté de la montagne, très-rapide 
et plus longue du côté opposé. Le développement total de la partie 
où se voient des blocs fondus ou des traces de l'action du feu accom¬ 
pagnées de fragments de blocs est de 5 ao mètres; la partie faite 
de pierres naturelles et de terre a 780 mètres d'étendue. Ces deux 
chiffres donnent un total de i,s 85 mètres pour le périmètre entier, 
si l'on y joint les deux mûrs parallèles et rentrants placés de chaque 
cêté de l’entrée principale et longs de 35 mètres. 

La montagne où se trouve cet oppidum est escarpée dans toutes 
les directions et s’élève de 3 oo mètres au-dessus des vallées qui la 
contournent. La forme générale de l’enceinte est. un ovale presque 
régulier, plus large au nord qu'au sud; le plateau renfermé est nu, 
accidenté au nord et uni au sud; ce plateau a 5 9 5 mètres de long 
et 17a de large, à l’intérieur des travaux de fortification. On y voit 
des débris de poteries et de tuiles romaines. La tradition orale veut 
qu’il y ait eu là une ville du nom de Ribandelle. 

Les fortifications du Puy-de-Gaudy paraissent, quant à leur en¬ 
semble, avoir été construites sur un plan très-habilement conçu. 
Ainsi l'entrée principale, située au nord et sur la pente qui re¬ 
garde Guéret, était flanquée de deux murs avec fossés, se reliant 
à droite à une enceinte ronde et escarpée formant saillie en dehors 
du système entier, et à gauche à un mur droit ou courtine en 
pierres sèches dont la ruine a 17 mètres de large et 5 a de long. 
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A ces pierres sèches sont mêlés quelques rares débris de blocs 
fondus. 

L'enceinte, au nord et à l’ouest, est couverte d'un bois qui en rend 
l'accès très-difficile. Les moyens de défense consistent là dans un 
épaulement avec retraite et dans un escarpement naturel surmonté 
de roches placées en ordre. 

De quelle époque datent ces fortifications? Rien de ce que j ai pu 
voir ne m'a paru l'établir d'une manière certaine. Toutefois les dé¬ 
bris de tuiles à rebords trouvés en fouillant sous les blocs fondus 
attestent quelles sont postérieures à la présence des Romains dans 
les Gaules; à quoi j'ajouterai que, suivant Vitruve, les Gaulois cou¬ 
vraient leurs maisons en paille et en bardeau, ou même les construi¬ 
saient en entier avec ces seuls matériaux : Ædificia cojistituuntur .... 

in Gallia - scandtdis robusteis aut stramentis (lib. II, cap. i). D'un 

autre cdté, certaines dénominations locales sembleraient indiquer 
que ce fort existait encore à une époque où la langue française était 
déjà formée. Ainsi les deux entrées, situées l’une au nord, l'autre 
à l'ouest, et encore très-faciles à reconnaître aujourd’hui, sont dé¬ 
signées par les noms de grand et de petit portail, restés à deux terres 
labourées que traversaient les deux chemins. Le bois qui couvre le 
petit fort avancé du nord s'appelle le Bote de TEnfer. Le bois qui 
couvre le grand fort avancé de l'ouest, c’est-à-dire de gauche, s'ap¬ 
pelle le Grand-Bois ou Bois-Rond , à cause de sa forme. Enfin, au centre 
de la forteresse et sur le point culminant du plateau, était une cha¬ 
pelle dont il ne reste que des ruines. Dans ces ruines on trouve des 
tuiles plates, minces, étroites, à petit crochet. Un cimetière était 
attenant. Dans ce .cimetière on a trouvé des sarcophages en granit, 
faits d'une seule pierre ou de deux pierres rapprochées, creusés à 
une profondeur de 3 o centimètres et selon la forme du corps qui 
devait y être déposé. Le musée de Guéret possède un de ces sarco¬ 
phages fait d’une seule pièce. Plusieurs ont été laissés et se voient 
sur place. 

De ces indices il résulterait, suivant moi, que cette forteresse ne 
remonterait pas au delà des derniers temps du v° siècle et aurai 
subsisté jusqu'à la fin du x e . 

Une autre difficulté se présente encore, celle de la variété dans 
le mode de fortification. Ce fort est une unité savamment combinée 
dans toutes ses parties, et cependant les blocs vitrifiés ou des traces 
d'action du feu ne se voient que sur le bord nord-est du plateau, 
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dans ie petit fort couvert par le bois de l'Enfer, dans la courtine et 
dtfns le commencement de la pente du Bois-Rond. Dans le reste il 
n’y a qu’escarpements naturels, épaulements et murs en pierres 
naturelles; de sorte que les deux modes de défense se partagent 
l’enceinte sans se mêler. D’où vient ce partage? L’hypothèse la plus 
admissible, suivant moi, est que cette forteresse était commune à 
tout le pays voisin, circonstance qui a pu permettre aux peuplades 
ayant contribué à l’ériger d’user du système de fortification dont 
elles avaient le plus de connaissance. On pourrait aussi supposer que 
l’érection totale appartient à plusieurs époques, mais l’unité du plan 
serait peu d’accord avec cette explication. 

Toujours est<ii que cette place forte, située dans la partie la moins 
habitée de la contrée, ne devait être la forteresse particulière d’au¬ 
cun des centres de population voisins. Guéret a été fondé vers 720, 
et n’a été pendant plusieurs siècles que le Bourg-aux-Moine*. En de¬ 
hors de cette ville on ne trouve pas aujourd’hui, à trois lieues à la 
ronde, une agglomération de 5 oo habitants; cette vaste enceinte doit 
donc avoir été un lieu de refuge ou de défense commun à la contrée 
entière, une citadelle de fédérés, si je puis ainsi parler, construite 
dans les temps de trouble qui ont marqué le passage de la domina¬ 
tion romaine à la domination des Francs, et aurait conservé sa des¬ 
tination preiqrère jusqu’à la fin du x e siècle, c’est-à-dire jusqu’à 
l’établissement définitif et incontesté de l’autorité des seigneurs. 
Ceux-ci, devenus maîtres, ont dû s’empresser de faire disparaître 
des remparts auxquels était attaché le souvenir de luttes soutenues 
par tous au nom de l’intérêt de tous. Quant aux combats dont cette 
montagne a pu être le théâtre, ils sont bien prouvés par la grande 
quantité de cailloux de fronde que l'on rencontre sur les sillons d’une 
terre appelée Pièce tardive , terre élevée, située dans l’intérieur des 
murs, entre le petit fort avancé et le plateau. Celui-ci n'était donc 
pas encore pris, quand Y ennemi s’était emparé des ouvrages exté¬ 
rieurs; il restait à déloger les assiégés des escarpements formés par 
les accidents de la partie nord, pour pénétrer dans le cœur de la 
place. 

Thoron (26 kilomètres sud de Guéret). — Thoron, près de Ponla- 
rion, village situé sur la pente d’une éminence très-élevée, baignée 
par le Thorion, a dû être un lieu fort d’une certaine importance, 
plutôt toutefois par sa position que par son étendue, le plateau qui 


Digitized by v^.ooQLe 



— 412 — 

termine la montagne ayant à peine 100 mètres carrés. À part un 
amoncellement de pierres sèches peu éloigné du chemin conduisait 
à la rivière, il ne reste absolument rien des anciens murs, dont le 
souvenir se conserve seulement dans quelques dénominations locales. 
Ainsi une terre en amphithéâtre, regardant Pontarion, s’appelle la 
terre des Barrières . Le sommet et les flancs de la montagne sont en¬ 
tièrement cultivés ou occupés par des constructions. 11 n’y a nulle 
part un bloc de pierres fondues resté à sa place; on ignorerait meme 
qu’il y en a eu si l’on n’en apercevait des morceaux dans des murs 
de clôture, dans des jardins ou près des chemins. Je n’en ai pas 
trouvé uu seul qui ne fût roulant ou qui n’ait été déplacé. J’ajouterai 
que ces échantillons sont rares, et que, pour les trouver, il faut ou 
bien chercher ou être guidé. Personne n’a pu m’indiquer un endroit 
considéré comme le lieu d’où ils provenaient. Ici la destruction est 
donc complète. 

Sur le point culminant et près de l’église, il a été trouvé un sar¬ 
cophage en granit d’une seule pièce, semblable à ceux qui se voient 
encore sur le Puy-de-Gaudy. 

La porte d’entrée du cimetière est faite de deux cippes romains 



Château- Vieux (17 kilomètres est-nord-est de Guéret). — A 6 kilo¬ 
mètres d’Ajain et à 2 kilomètres du Feuillard se trouvent un ha¬ 
meau et un bois du nom de Château-Vieux. Dans l’intérieur du bois 
et à 100 mètres environ de la lisière faisant face au hameau, se 
voient les restes d’une enceinte vitrifiée, couronnant un mamelon 
aux deux tiers de sa hauteur totale. Cette enceinte est ronde et d’un 
diamètre d’environ 12& mètres. Le terrain quelle renferme est une 
plate-forme exhaussée de 3 mètres au-dessus du mur; un terrasse¬ 
ment ayant une pente de 45 degrés unit le mur à la plate-forme. 
L’accès de ce fort est d’une difficulté extrême sur certains points; le 
parcourir en entier est presque chose impossible à cause des houx, 
des ronces et des épines, à quoi il faut joindre des roches énormes 
dont les flancs yous condamnent à chaque instant ou à affronter 
un péril ou à reculer. Aussi une excursion en ce lieu ne pourrait- 
elle se faire avec fruit qu’à l’époque où ont disparu les feuilles des 
arbres et les plantes annuelles. 

Ce que nous avons dit sur les granits fondus ou blocs artificiels 
serait répété ici inutilement, notre description ayant été faite d’après 
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ce que nous avons vu dans chacun des lieux visités. Ce que nous 
pouvons dire de particulier, c'est que le mur de Château-Vieux 
offre, quant au département de la Creuse, l'exemple le plus beau 
et le mieux conservé d'un fort vitrifié. J'ai mesuré un ensemble de 
blocs juxtaposés s'étendant sans interruption sur une longueur de 
37 mètres et sur une largeur qui varie de 3 à 5 mètres et demi; sur 
les autres points les blocs se montrent ou disparaissent suivant des 
lacunes inégales. Ce lieu ne parait pas avoir pu être fort par son 
assiette; on monte à peine pour arriver, et le mamelon ne s’élève 
pas à plus de 7 ou 8 mètres au-dessus des terrains voisins. 

On m'a dit, mais trop tard pour que je pusse m'en assurer moi- 
même, que l’on trouve sur la plate-forme des débris de tuiles à 
rebords. • 


TROISIEME NOTE. 

J'ai profité de la saison d'hiver, saison favorable aux recherches 
dans un lieu boisé, pour explorer de nouveau la montagne du Puy- 
de-Gaudy. Le résultat de mes explorations est assez important pour 
que je sois obligé d'ajouter à mes deux notes antérieures une note 
complémentaire . 

Avant d’aborder la question des découvertes, je dirai que j'ai fait 
des fouilles nouvelles dans la partie des murailles où se trouvent 
des blocs de granit fondu ; j’ai aussi creusé plus profondément dans 
une fouille ouverte par moi l'année dernière. J'ai cru devoir choisir 
pour les recherches nouvelles un des points du rempart où la pré¬ 
sence de pierrés de revêtement assurait un état de conservation plus 
entier. En voici le résultat. Au pied de la pierre de revêtement, par 
conséquent au sommet extrême de la pente du rempart, était une 
couche d'humus épaisse de 10 centimètres; au-dessous, avec une 
épaisseur à peu près égale, était de la terre de bruyère d'apparence 
naturelle; puis s'est présentée une terre très-noire, mêlée de petites 
pierres, renfermant des débris de poteries, des cailloux de fronde 
et des fragments de charbon. L'apparition de ces objets me faisant 
supposer que j’allais rencoutrer quelque chose d'inattendu, quelque 
chose peut-être qu’il ne m'avait pas encore été donné de voir, je me 
hâtai de mettre de l’ordre dans mon ouverture et surtout de l’élar¬ 
gir. Je pensais que j’allais trouver l’appareil ou tout au moins l’em¬ 
placement d’un foyer. Mon espérance a été déçue. Après avoir dé¬ 
blayé ko cenlimètres d'une terre toujours semblable, je me suis 
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trouvé en présence d’une terre jaune, pareille à celle des champs. 
Ainsi j’avais enlevé tout ce que le rempart avait reçu à son sommet 
d’éléments étrangers, et j’avais atteint le sol naturel de la pente 
au haut de laquelle il est élevé. Toutefois je n’ai pas cru devoir 
m’arrêter, et j’ai continué de creuser; mais je n’ai plus trouvé que 
des pierres et une terre entièrement ordinaires, de sorte que je me 
suis borné à descendre d’un demi-mètre. 

Si l’on cherchait à expliquer la présence de cette terre et de ces 
fragments de eharbon au pied du mur, on ne saurait supposer qu'un 
feu a été allumé à l’extrémité supérieure du versant du rempart en 
vue de fondre le granit qui se voit, à la distance d’un mètre, vitrifié 
entre des revêtements et des petites pierres restés intacts. Or, les re¬ 
vêtements s’étant trouvés £Ur place au moment de l’opération, ainsi 
que je l’ai démontré dans ma seconde note, il faudrait que l’agent 
dissolvant eût produit plus d’effet à distance que dans la région im¬ 
médiatement voisine. Cela ne peut être soutenu. 

La présence au pied du mur de cette terre mêlée de minces char¬ 
bons est au contraire une chose simple, si l’on songe que la fusion 
du granit n’a pas dû pouvoir s’obtenir à l’air libre, si l’on songe 
aussi que la surface fondue, du moment qu’elle forme le centre du 
mur, n’a été produite que pour servir de base à un ouvrage. Or, 
comme il fallait rendre cette surface nette pour pouvoir y construire, 
on a dû verser sur le rempart la terre qui avait été amoncelée sur 
le mur en forme de chape. La terre dont je parle a en effet toute 
l’apparence d’une terre noircie par le passage de la fumée. Mais on 
n’y voit aucune trace de cendres, circonstance qui ne saurait s’ex¬ 
pliquer en partant de la supposition de. l’emploi unique du bois. Je 
crois bien que le bois a pu figurer dans l’opération; mais il était 
déposé entre la chape et le granit pour la commencer et non pour 
l’accomplir en entier; suivant nous, il pouvait communiquer l’in¬ 
flammation à des matières assez actives et assez énergiques pour 
produire ces effets qui nous étonnent, mais non les produire lui- 
même. 

Je continue donc à penser que la fusion du granit a été obtenue 
au moyen d’agents ayant en eux la raison de la continuation de leur 
combustion, quand une fois cette combustion est commencée. Ces 
corps, que j'appellerai abusivement peut-être comburants (soufre, 
salpêtre, etc.), ont dû être mélangés d’argile, de potasse et de soude 
faisant office de fondants. Etant de nature minérale, ces matières 
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il ont pu agir pour disparaître ensuite totalement; elles ont dû au 
contraire laisser, en se refroidissant, des scories dans les vides oc¬ 
cupés par elles au moment de leur état premier, et fournir ainsi ce 
ciment qui donne aux blocs fondus l'aspect d'un béton grossier. 

Quant aux fouilles que j'ai faites là où j'avais creusé autrefois 
déjà, elles avaient pour objet de chercher plus profondément encore 
des traces de travaux souterrains, quels qu'ils fussent Mon opinion 
a toujours été qu'il n'y en a pas, ou du moins je n'ai jamais eu l'oc¬ 
casion de rencontrer quelque chose pouvant me faire penser qu'il 
y en a. Mes recherches nouvelles n’ont pu que m'affermir dans ma 
manière de voir, m'ayant conduit à constater une fois encore que les 
effets de la chaleur vont en s'affaiblissant de haut en bas , et non de 
bas en haut , de sorte que tout signe d'une température élevée dispa¬ 
rait sous les blocs fondus avant qu'on ait atteint la profondeur d'un 
mètre et demi. Cela ne pourrait se comprendre si le granit avait été 
liquéfié au moyen de fourneaux allumés dans l'intérieur de la terre. 
J'ai aussi mis seulement à .nu le dessous de plusieurs bloes; mais je 
n'ai pas plus trouvé de canaux ni de foyers à une faible profondeur 
que plus avant. Aurait-on employé à la fusion du granit des sys¬ 
tèmes différents? Je ne sais. Je ne puis parler que de ce que je 
vois 

Comme mon attention s'est attachée spécialement pendant cet 
hiver aux murs de défense de l'oppidum, c'est aussi sur ce point que 
j'ai obtenu les résultats les plus heureux. 

Ma première découverte a été celle de deux terrasses qui s’éten¬ 
dent en rond devant le grand fort et devant le petit, pour en garder 
les approches. Celle du grand fort a 5 mètres de haut; au pied 
était un fossé muni d’un épaulement sur son bord extérieur. Celle 
du petit fort était moins haute : elle n'a que 3 mètres et règne 
le long d'un chemin creux conduisant au village du Theil; son 
épaulement est au sommet du talus, de niveau avec la terre du 
grand portail. Ce chemin rencontrait celui qui mettait en commu¬ 
nication le grand et le petit portail; et, comme ce dernier chemin 
passait sous la grande terrasse, il en résultait qu’on ne pouvait s’ap¬ 
procher de l'une ou de loutre des deux entrées sans rencontrer des 
obstacles calculés. Ce qui rendait ces précautions indispensables, 
c’est que là était le danger, là était le point le plus menacé de la for¬ 
teresse. Le grand et le petit fort sont bien situés sur des mamelons, 
mais derrière ces mamelons sont d’autres éminences dont la proxi- 
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mité, jointe à la douceur relative des pentes, offrait à l'ennemi trop 
d'avantages pour quil ne songeât pas à les occuper. De ces hau¬ 
teurs, en effet, une irruption subite était possible à tout moment. 

Nous sommes moins renseignés quant aux travaux de protection 
particuliers au petit portail ou porte des Bains : il est impossible de 
ies déterminer, la culture et la construction des maisons ayant dé- 
figuré les lieux; cependant la partie conservée a assez d'analogie 
avec le grand portail pour permettre de penser que les dispositions 
générales présentaient là aussi une combinaison de lignes courbes. 
La courtine, qui a 5 a mètres de longueur, est d'ailleurs le seul 
exemple de ligne droite qui se rencontre dans toute l'étendue des 
murs. 

Je dois dire, à propos du grand et du petit portail, que les habi¬ 
tants du pays ne s’accordent pas pour donner aux deux entrées une 
même dénomination. Voulant me renseigner sûrement,j’ai consulté 
la matrice cadastrale de la commune de Sainte-Feyre, dont les 
Bains sont une annexe. Mais j'ai vu que les portails n’y figurent 
pas, par la raison sans ddute que les géomètres n’ont su quelle 
place donner au petit, quelle place donner au grand. Le plan ca¬ 
dastral appelle le petit portail terre du Puy , et le grand terre des 
Portaux. De ce point, en effet, on pouvait aller vers le grand ou 
vers le petit portail, quel que fût le véritable emplacement de l’un 
et de l’autre, suivant qu’en arrivant à la rencontre des chemins on 
prenait une direction ou l’autre. 

Mais ma rencontre la plus heureuse a été celle d’un mur qui 
descend en biais du sommet de la montagne vers le grand fort ou 
fort du Bois-Rond. 

L’année dernière, en faisant ma première description, j’étais 
frappé d’une lacune inexplicable entre les murs du plateau et le 
grand fort, dont un côté ne s’appuyait à rien. Un bourrelet cul¬ 
tivé m’annonçait bien un mouvement non naturel du terrain, mais 
cette donnée n’avait jamais pu me fournir que des conjectures qui 
s’évanouissaient après vérification. Néanmoins ce bourrelet et son 
voisinage continuaient de m’occuper pendant mes excursions. Au 
mois de février dernier, allant les revoir encore, j’ai trouvé que l’on 
avait coupé un petit bouquet de bois dominant le village des Bains. 
Etant allé sur remplacement pour le visiter, j’ai distingué'aussitôt 
des traces de fortifications couvrant une partie de l’espace où se 
rompaient toutes mes lignes supposées. Après avoir déterminé la 
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(orme de ces fortifications et an avoir bien fixé l’axe, j’ai achevé 
par la pensée la ligne qui devait en être le prolongement d’un côté 
et de l’autre. Trois jours après je revins, abordant la montagne 
dans le sens opposé. Dès les premiers pas, je rencontrai l’extré¬ 
mité, cachée jusque-là pour moi, de la ligne que j’avais supposée, 
et, guidé par ce fil, je parcourus en totalité pour la première fois 
une muraille qui achevait Je tracé de ce que j’appellerai plus loin 
la troisième enceinte. Dire ce que ces bois et ces broussailles op¬ 
posent de difficultés à celui qui veut les explorer est chose presque 
impossible; essayer de les parcourir pendant l’été est une tentative 
inutile. 

La muraille nouvellement trouvée contient 81 mètres de blocs 
fondus; elle part du plateau et vient en écharpe, à travers le flanc 
de la montagne, rencontrer l’entrée du petit portail. Malheu¬ 
reusement, les murs ont totalement disparu sur le potni même 
où devait être la porte, les habitants du village ayant eu besoin de 
niveler la terre pour l’exploitation de 1 leurs bois et de leurs champs. 
Cependant l’extrémité arrondie du grand fort, qui vient finir là, 
semble indiquer que la grande muraille se terminait aussi en forme 
de croissant et donnait au petit portail une gorge disposée de la 
même manière que celle de l’autre entrée. Nous connaîtrions ainsi 
une partie de cette gorge, rendant l’autre à peu près nécessaire. 

Le rempart du grand fort est profondément déchiré à son extré¬ 
mité; il est aussi traversé quelques pas plus loin par un chemin 
d’exploitation assez récent. Rien n’est plus facile que de constater 
là un système de fortification autre que celui dans lequel figure le 
granit fondu. Quant aux 81 mètres de blocs qui se rencontrent dans 
la partie basse de la muraille de flanc, je ne puis expliquer leur 
présence qu’en supposant, comme je l’ai foit pour d’autres points 
dans ma note première, que des fédérés mit employé simultané¬ 
ment et librement le mode de construction qu'ils ont préféré, l’unité 
du plan ne permettant guère de croire à une diversité de dates. 

L’étendue que donne à la forteresse la muraille trouvée en der¬ 
nier lieu est de 1 5 hectares et demi. 

Dans son parcours, cette muraille fait une retraite demi-circu¬ 
laire de 9 mètres, à laquelle je n’ai pu assigner de nom ni d'objet. 

Si l’on cherche le motif pour lequel les constructeurs de ce rem¬ 
part ont plus que doublé l’étendue de la forteresse antérieure et 
fait descendre les murs à peu de distance des premiers contre-forts, 
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au risque d’affaiblir la place, on trouvera ce motif, je crois, dans la 
nécessité de renfermer dans l'enceinte la fontaine qui sort du mur 
en face du village des Bains. Cette fontaine coulait antérieurement 
plus haut, comme le montre le ravin triangulaire creusé par ses 
eaux avant qu'une canalisation les eût amenées dans le voisinage 
dès maisons. Située alors selon son premier emplacement, cette 
fontaine servait aux besoins de la garnison et le pouvait facilement, 
vu son abondance. 

L'absence d'eau était en effet un sujet de remarque ou d'objection 
pour beaucoup de personnes et aussi pour moi, mais surtout pour 
les personnes pratiques. Ainsi le général commandant le départe¬ 
ment, après une promenade de trois heures faite sous ma conduite, 
le plan à la main, me disait : Tout cela est vrai. Mais l'eau? J'ai 
répondu ce que je pouvais répondre alors, c'est-à-dire que je lui ai 
montré l'emplacement d'un ancien puits près des ruines de la cha¬ 
pelle, emplacement indiqué aujourd'hui par la présence de troia 
touffes de joncs. Ce puits a été comblé il y a environ soixante ans. 
Un habitant du Theil, homme âgé, qui gardait là des moutons, m'a 
dit avoir vu dans sa jeunesse ce puits encore ouvert; qu'il était 
rond, muré, large de 1 mètre environ et profond de 3 . Il n’y 
avait au fond que de 7 à 8 pouces d'eau, mais il pensait que le 
puits était déjà en partie comblé. Son dire s’accordait avec ce que 
j'avais pu apprendre déjà. 

Mais ce puits ne pouvait évidemment pas suffire aux besoins 
d'une forteresse de i 5 hectares d'étendue, pouvant contenir des 
milliers de défenseurs; et, s’il a été une époque pendant laquelle 
il suffisait, il s’ensuivrait qu'il est plus ancien que la muraille si 
développée dont la moitié environ est vitrifiée. II est certain, en 
effet, que la forteresse a été plus petite; il est même cartain que le 
rempart a été porté deux fois en avant, c'est-à-dire que l’extrême 
sommet aurait été d'abord fortifié seul, puis le plateau entier, puis 
enfin le plateau augmenté du fort ÆEnfer, du grand fart et de f en¬ 
ceinte du flanc de la montagne. Les deux premières constructions 
ne devaient avoir qu'une seule porte et qu'un seul point d’accès ; la 
troisième en avait deux, le grand et le petit portail. 

Pour moi, ces agrandissements successifs ne sont pas une conjec¬ 
ture. On voit en effet, autour du mamelon formant le centre du 
plateau, des déchirures escarpées, interrompues de loin en loin 
par d’énormes pierres rangées suivant une courbe régulière. Les 
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déchirures et les pierres se raccordent entre eHes, de sorte qu'en les 
suivant, on décrit une course elliptique entièrement concentrique 
relativement aux limites du plateau, limites qui de leur côté ont été 
aussi déterminées par la forme de la montagne. A l'extrémité est, il 
n'y a ni déchirures ni roches superposées, le terrain est uni, et à 
sa surface viennent affleurer des pierres symétriquement posées; 
ces pierres m'ont paru représenter une section conservée de la ligne 
des premiers murs, parce quelles font suite aux signes qui se voient 
sur la droite et sur la gauche. Ces travaux, n'ayant aucun point de 
rencontre ni aucun point de rapport avec ceux qui les entourent 
parallèlement, sont, suivant nous, antérieurs, c’est-à-dire premiers 
relativement à eux. Nous les croyons celtiques, ou du moins d'une 
époque plue reculée que l'époque romaine. 

Autour de ce premier rempart se dessine la seconde enceinte, 
dont la ligne est plus étendue et embrasse déjà le sommet du pen¬ 
chant. Là nous trouvons un arrangement et un système différents. 
Ce ne sont plus des pierres assises au haut d'nn escarpement, 
moyen de résistance naturel et primitif ; ce sont des terrassements 
faits dse manière à changer avantageusement la forme du terrain, 
ici en relevant les pentes trop peu inclinées, là en donnant un pa¬ 
lier du côté de la place en même temps qu'uu talus du côté de la 
campagne. Ce travail, qui est pour nous le travail de la seconde 
époque, comprend le plateau entier, et se terminait au nord-ouest 
par deux prolongements qui s’étendent comme deux cornes à droite 
et à gauche du point le pins accessible. Remarquons que toute la 
surface comprise entre ces murs, que nous nommons de la seconde 
époque, est jonchée de débris gallo-romains, tels que vases, pote¬ 
ries, briques, tuiles à rebord, etc.; que, de plus, ces débris ne se 
remontrent nulle part hors de ces mêmes murs et des deux cornes. 
D’où il suit qu’on est autorisé à dire qu’il y a eu là une ville gallo- 
roumaine, dont le rempart du plateau représente les limites. 

Ce rempart a dû être laissé dans son état premier par les Ro^ 
mains, sans cela il ne s’offrirait pas à nous formé de pierres brutes 
rapprochées et de terres rapportées. Cela ne doit pas étonner, l’as¬ 
siette du lieu étant assez forte pour avoir paru aux conquérants 
pouvoir se passer de nouveaux moyens de défense. S’y établir et en 
interdire le séjour aux habitants du pays leur a paru suffire pour 
leur sécurité. Quant à cette ville gallo-romaine, on ne trouve ni dans 
le pays ni dans l’histoire aucoin souvenir ni aucun document quel- 

28. 
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conque qui s’y ratlaehe ; de sorte qu’on n’a d'autre ressource que 
celle d’interroger le lieu lui-même. 

Si de la ville gallo-romaine nous passons à l’enceinte vitrifiée, 
ce qui nous frappe d’abord, c’est, l’étendue de terrain que celle-ci 
ajoute à la première. Ainsi, quand l’emplacement celtique avait été 
déjà, doublé par les murs gallo-romains, la ville gallo-romaine 
ne figure pas pour la moitié dans la surface embrassée par le rem¬ 
part construit le dernier. Cette progression me semble digne de re¬ 
marque, et offrirait peutrétre de l'intérêt au point de vue du passé 
militaire des faces gauloises du centre de la France. 

Aura-t-on souvent l’heureuse fortune de rencontrer sur le même 
lieu des restes appartenant à trois époques distinctes? Aura-t-on 
souvent la faculté de les étudier simultanément, et de constater, sans 
les quitter les uns ni les autres, les caractères qui les distinguent? 
Les forts vitrifiés ne sont pas très-nombreux en France; peut-être 
sous le rapport de cette diversité, le Puy-de-Gaudy offre-tril un 
exemple précieux. 

Demander dans quel sens les trois enceintes se sont succédé 
semble une question à l’avance résolue et peu digne d’examen; ce¬ 
pendant elle peut servir à fixer un point d’une extrême importance, 
celui de l’antériorité ou de la postériorité relative des trois enceintes 
entre elles, et, par suite, l’àge des murs vitrifiés. Or, l'impossibilité 
d’assigner une même date de fondation aux trois murailles étant 
admise en raison des dissemblances, nous disons que, si la grande 
muraille avait été construite la première, les constructeurs de la se¬ 
conde n’auraient pas manqué de la raser, pour n’être pas enfermés 
dans une ligne de circonvallation les condamnant à l’immobilité et 
à la famine. La même considération empêche que la seconde mu¬ 
raille ait été construite avant celle qui couronne l’extrême sommet. 
Si le bon sens le plus vulgaire ne permet pas d’admettre cet ordre 
de succession, reste l’ordre opposé. Ajoutons que la conservation 
des murailles anciennes était chose naturelle de la part des auteurs 
des murailles suivantes, les nouvelles étant moins élevées sur la 
montagne et les premières fournissant une citadelle ou acropole 
toute faite. Enfin, et comme dernière preuve de la postériorité des 
grandes murailles, disons que le mur vitrifié est superpod au mur 
gallo-romain depuis la terre appelée Pièce tardive jusqu’à la région 
nord-est du plateau; et que, sur tout ce parcours, on trouve sous 
Jes blocs fondus des restes gallo-romains, tels que des poteries. 
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des briques et des tuiles à rebord. Il est donc bien clair que des trois 
murs le plus étendu est aussi le moins ancien. Suivant nous, sa 
fondation remonterait aux premiers temps du moyen âge, c'est-à- 
dire à l'époque du passage de la domination romaine à la domi¬ 
nation des Francs, époque si agitée, pendant laquelle la Gaule a 
joui d'une quasi-indépendance. Quoi qu'il en soit, cette enceinte a 
dû dire construite pour servir de refuge seulement, ainsi que nous 
l’avons dit dans une note antérieure, aucune trace d'habitations ne 
se rencontrant nulle part en dehors de l'emplacement de la ville 
gallo-romaine, circonstance qui exclut l’idée du séjour continu d'une 
population agglomérée. 

Quant au nom de Ribandeïle par lequel on désigne vulgairement 
le Puy-de-Gaudy, on pense qu’il signifie ou ville ancienne ou ville 
élevée. On le fait d'origine celtique. On ne connaît pas non plus le 
sens du mot Gcwdy. Faut-il y voir un dérivé du mot guaïdus , qui est 
enregistré dans le Glossaire de Du Cange avec le sens de nemus? 

Avant de terminer, je ne dois pas oublier de mentionner quatre 
loges ou compartiments rectangulaires qui se trouvent à peu de dis¬ 
tance des ruines de la chapelle, sur le bord des travaux les plus 
anciens. Ces loges sont faites de pierres brutes placées debout ou 
couchées, ayant en moyenne un mètre dans toutes leurs dimensions. 
Les uns y voient des chambres sépulcrales, d’autres autre chose; 
mais on croit généralement qu’il serait utile d’y faire des fouilles. 
C'était l'avis de M. de Cessac, président de la Société des sciences 
et d'archéologie de la Creuse, qui est venu un jour avec moi visiter 
le lieu de mes explorations. Ces loges ont en moyenne 6 mètres 
dans toutes leurs dimensions. 

Plus loin est un creux aussi rectangulaire, percé dans la roche 
vive; il a 9 mètres de long et 5 de large; il est comblé de terre 
en partie et a encore 45 centimètres de profondeur. 

Quant à la chapelle, dont les ruines sont voisines, on pense qu'elle 
a été fondée dans les premiers temps du moyen âge, détruite pen¬ 
dant la guerre de Cent Ans, reconstruite au commencement de l'ère 
moderne, et détruite encore vers la fin du xvn e siècle. On ne sait 
rien de précis. Le seul renseignement à consulter, c'est la présence 
dans le cimetière de ces tombeaux de granit faits d'une seule pièce 
ou de deux, dont j’ai parlé dans ma note du i #r novembre 1867 ; 
ces tombeaux peuvent en effet indiquer une époque. On s’accorde à 
les faire remonter au vu* siècle. 
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Une erreur se trouve dans celte même note du i er novembre, je 
dois la rectifier. Là je dis que le Puy-de-Gaudy s'élève à Boo mètres 
au-dessus des vallées qui l'entourent. Ce chiffre était emprunté. 
Craignant depuis qu'il ne fût exagéré, j'ai consulté la carte de l'état- 
major, et j'ai trouvé que le Puy-dc-Gaudy s’élève à ao 3 mètres 
seulement au-dessus du pont deLaveau, où coulent les eaux sortant 
du pied de la montagne. C’est donc là le chiffre total de 9on escar¬ 
pement. 

J’ai rencontré, dans le bois qui s'étend entre le plateau et la terre 
qui touche à la courtine, des lignes de pierres brutes traversées par 
le chemin actuel du petit portail. Ces lignes sont droites et se coupent 
à angle droit, sauf celle qui termine du côté de l'ouest. Je n'ai pu 
assigner de destination à ces compartiments faits de roches posées 
peu régulièrement; je dirai seulement que j’ai cru reconnaître le 
long de la ligne courbe les traces d'un chemin creux que cette même 
ligne aurait dominé. Dans ce cas, le chemin du petit portail et celui 
du grand se seraient rencontrés suivant un angle aigu, pour se con¬ 
fondre et former une voie unique conduisant à l’entrée du plateau. 

TuuaT, 

Professeur de philosophie au collège de Guéret. 


Lis b villa gallo-romains aü cuATBAO db Roches , commune de Sceaux 

(Sarthe). 

On peut affirmer, pour le Maine comme pour bien d'autres pro¬ 
vinces, qu'il existe encore, sur un grand nombre de points de nos 
campagnes, des traces de ces riches villas qui les couvraient à l’é¬ 
poque romaine, et qui ont toutes péri de la même manière, par la 
dévastation et l'incendie, dans les désastres contemporains de ta dis¬ 
solution de l'Empire. Ces substructions s'accusent par la présence 
sur le sol de débris de poteries rouges, noires ou grises, et par des 
fragments de briques à rebords, qu’un archéologue reconnaît facile¬ 
ment. Quand on en rencontre une certaine quantité dans un champ, 
on peut être sûr qu’il y a eu, s’il n’y a pas encore dans le voisinage, 
quelques vestiges de constructions antiques. Nous en avons fait plus 
d’une fois l’expérience dans le nord-est de l’ancien Maine, voisin 
du Perche. 
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Les mêmes iodises se rencontrent dans plusieurs vieux cimetières 
de campagne, naguère encore autour des églises et au centre des 
bourgs, lorsque ceux-ci remontent plus haut que le moyen âge. Ces 
cimetières ont servi en effet pendant treize à quatorze cents ans, et ' 
les plus profondes couches de sépultures laissent apercevoir des cer¬ 
cueils de briques ou de pierre, des vases gallo-romains, quelquefois 
des fibules mérovingiennes (à Courgenard, Cormes, Lamnay, Con- 
nerré, dans la Sarlhe). 

Les églises de ces bourgs ont pu succéder à des édifices antiques, 
puisque les évéques ont plus d'une fois facilité la conversion des 
païens en conservant leurs sanctuaires, après les avoir purifiés et ; 
bénis. Sous les fondations de V église de Cormes, nous avons trouvé 
un moyen bronze de Yespasien. 

Une particularité qui mérite d’étre notée encore, cest que les 
églises des bourgs dont l'origine est fort ancienne sent toutes ac¬ 
compagnées de belles sources qui servent encore à l'usage des habi¬ 
tants. Nous citerons, dans la partie du Maine que nous avons dé¬ 
signée précédemment, Contres, Lamnay, Cormes, Sceaux, où les 
sources sortent de terre très-près et un peu au-dessous de l'église. 
Cormes et Sceaux ont conservé de plus un vieux siège de justice 
qui s'appelle la Cour (curia). Celui de Sceaux est bâti sur des sub- 
structions gallo-romaines très-visibles du côté de l'ouest, où la décli¬ 
vité du sol permet de les apercevoir. 

La situation de Sceaux, sur le versant des collines qui forment 
la vallée de l'Huisne, à l'est, est charmante, ét la beauté des sites, 
sur les pentes de ces coteaux tournés vers la prairie, à Sceaux, à 
Vouyray, à Duneau, à Connerré, y explique le séjour de l'homme, 
qu'on peut y constater à toutes les époques de l'histoire et même aux 
temps antébistoriques. Il y a un dolmen sur la commune de You- 
vray, un autre magnifique et un peutven sur celle de Duneau. Sur 
Vouvray on a trouvé, il y a dix-sept ans, une dizaine de monnaies de 
bronze à l'effigie du chef gaulois PIXTLLOS. Cette découverte, si¬ 
gnalée et savamment commentée par M. Hucher, a fait date dans la 
numismatique gauloise. Le beau type de PIXT1LOS vient d'étre 
reproduit dans l'ouvrage de ee savant, intitulé Art gaulois. 

A Sceaux, le hasard a fait sortir de terre tout récemment les restes 
d'une villa; c'est à la porte du château de Boches , dans un champ 
semé de débris de poteries et de briques antiques, qu'a été faite cette 
découverte, sur laquelle nous allons bientôt appeler l'attention. 
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La chaîne de coltines qui fait face à celle de l’est, à l’autre extré¬ 
mité de la vallée, est dans les mêmes conditions que la première 
sous le rapport des sites et des souvenirs historiques. Boissé (au 
moyen âge Boue$$i-le~Cep , dont la langue administrative moderne a 
fait Boissé-le-Sec) possède une pierre druidique, demi-dolmen ou 
pierre^fiche aujourd'hui inclinée, de 5 mètres de long sur 3 de 
large et 1 d’épaisseur. Ce monument se trouve sur la ferme de la 
iWonmère, appartenant à l’auteur de cette note. Sur les limites des 
communes de Boissé et de Tuffé, à la ferme de la Thirouennerie > nous 
avons vu détruire, il y a vingt ans, malheureusement sans qu’elles 
aient pu être étudiées et décrites, les substructions d’une villa qui 
couvraient le champ Corbin , d’une contenance de 3 à & hectares. 
La villa de Roches, qui vient de se montrer à Sceaux, ne passera pas 
ainsi inaperçue, et nous l’allons signaler au Comité, comme nous 
lui avons signalé l’année dernière celle de Saint-Jean-des-Échelles, 
à 13 kilomètres est de la vallée de l’Uuisne. 

Les substructions déblayées jusqu’à ce jour à Roches forment 
plusieurs petites pièces du rez-de-chaussée dont les murs sont rasés 
presque au niveau du plancher, qui est en béton, et une sorte de 
cave creusée dans le sol naturel. Les murs de ce creux, en petit ap¬ 
pareil très-soigné, sans chaine de briques, ont encore 3 mètres 
de hauteur. L’aire est aussi en béton. Le plan est quadrilatère, avec 
un appendice dans l’un des angles qui marque l’emplacement de 
1’esealier. La longueur dans œuvre est de 3“,64 sur 3 mètres de 
largeur. Sur trois des faces est pratiquée une niche formée de 
briques à rebords et amortie en mitre parle moyen de deux briques. 
Le sol est formé d’une couche de béton d’environ o*,o8 d'épaisseur. 

La quatrième face, celle du nord, offre l’ébrasement d’un soupi¬ 
rail qui prenait le jour au niveau de terre. 

Quelle était la destination de ce réduit? Sa situation, les niches qui 
y sont pratiquées, permettent d’y voir un cckmbarùm ou caveau sé¬ 
pulcral pour une famille. Les déblais du sous-sol, composés en ma¬ 
jeure partie de cendres, ont fourni presque tous les objets curieux 
trouvés jusqu’à ce jour, et cette riche récolte est due au soin particu¬ 
lier avec lequel le dégagement a été opéré. Cottreau, née Cohin, 
qui habite Roches, a pris un grand intérêt à la découverte faite à la 
porte de son château; elle a surveillé personnellement les travaux. 
Les terres ont été passées au crible, et c’est grâce à cette façon de 
procéder, très-bonne à conseiller pour un cas pareil, qu’on a pu re- 
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cueillir plus de trois cents monnaies, toutes en bronze, et dontquet- 
ques-unes n'ont pas plus de 6 à 7 millimètres de diamètre. Ces 
peûtes pièces sont des Tetricus, de la série dite de$ trente Tyrane. 
B y a aussi des grands, des moyens et des petits bronzes depuis 
l'époque des Antonins jusqu'à celle des fils de Constantin, c'est- 
à-dire du milieu du 11 * siècle au milieu du iv\ 

L’époque de la ruine de la villa est indiquée par cette série de 
monnaies. Elle a péri au iv* siècle, et comme celles que nous 
connaissions déjà, par l'incendie. Plusieurs pièces de monnaie 
portent les traces du feu; le mur du sous-sol, à l'est, a souffert de 
ses atteintes dans la partie supérieure, et un fût de colonne, 
trouvé avec son chapiteau dans le couloir de l'escalier, est tout 
calcinée Ce chapiteau est d'ordre toscan, en pierre de la localité. 
B est composé d'un tore, d'un bandeau et de deux doucines en saillie 
Tune au-dessus de l'autre sous le tailloir. La plateforme du tailloir 
porte au centre le trou du crampon qui y fixait la sablière, trabee 9 
formant architrave. 

Parmi les objets de petite dimension sortis des décombres du 
eohmbarmm , nous citerons des fragments de chaînes très-fines en 
bronze, des boutons ou fibules, des anneaux, une petite fiole de 
forme globuleuse et à large ouverture, en même métal, une aiguille 
et des épingles en os. 

Nous avons encore trouvé des cornes de cerf travaillées, des sif¬ 
flets en os, une belle hache ou couteau celtique en pierre, et plu¬ 
sieurs intruments en fer, savoir: une pelle, une pioche, une clef, une 
hache dont la douille fort longue retient encore quelques fibres du 
bois du manche conservées par f oxyde. 

Les fragments de poterie et de terre cuite n'ont pas fait défaut 
non plus. H y a des tuyaux de chaleur, des tuiles striées et ornées, 
mais sans signatures; des vases samiens, lisses et à reliefs : l'un des 
morceaux de ceux-ci porte, sous le fond, des graffiti dont nous n'a¬ 
vons pu lire que le commencement.. . mim . . . 

Les poteries noires, grises ou blanchâtres appartenant à de grands 
vases sont plus nombreuses encore. L'ensemble diffère très-peu de 
ce que nous avons rencontré dans les substructions de la villa de 
Saint-Jean^des-Échelles, dont nous avons signalé la découverte l'an¬ 
née dernière. 

Nous mentionnerons encore quelques verroteries qui ont servi pro¬ 
bablement comme parure, des fragments de verres en assez grande 
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quantité, des os et des cornes, qui intéresseraient les naturalistes, 
car ils paraissent avoir appartenu à des animaux de grande taille, 
des unis ou des aurochs peut-être. 

On voit que les fouilles ont été fructueuses dès leur début, et, si 
les espérances qu’elles font concevoir pour l’avenir se réalisent, nous 
y trouverons sans doute le sujet d’une nouvelle communication. 

L. Chàbles, 

Correspondant à la Ferté (Sartfae). 


Deuxième compte rendu des fouilles archéologiques exécutées en i86y 
A Gien-le-Vibux pendant les mois d’octobre et de novembre. 

Les puits funéraires qui restent à explorer à Gien-le-Vieux (Loi¬ 
ret) se trouvent situés au milieu de vignes, dont les propriétaires, 
devenus de plus en plus exigeants, ne permettent aujourd’hui l’ac¬ 
cès qu’à des conditions trop onéreuses pour qu’il ait été possible 
d’entreprendre, pendant l’automne dernier, aucune fouille nou¬ 
velle à l’aide des fonds restés disponibles sur la subvention qui m’a 
été allouée par Son Exc. M. le Ministre de l’instruction publique, 
et dont la plus grande partie a été absorbée par les recherches faites 
à la fin de 1866 et au commencement de 1867, relatées dans un 
premier rapport, inséré dans la Revue des Sociétés savantes l . A cet 
effet, il me parait indispensable d’entrer dans quelques détails sur 
les dépenses à faire pour préparer le terrain avant de commencer 
aucune opération. 

Indépendamment des plants qui doivent être arrachés pour dé¬ 
gager l’orifice du puits et ses abords, afin de permettre le jeu du 
tourillon et la circulation des ouvriers et des brouettes, il est en¬ 
core indispensable d’en détruire une grande quantité pour assurer 
le transport hors des vignes des terres que l’on met en dépôt sur 
un terrain découvert, où elles sont étalées par couches et passées au 
tamis après leur assèchement. En outre, il reste à payer une indem¬ 
nité au propriétaire de la vigne dans laquelle m’opère la fouille, 
et à celui de la terre sur laquelle le dépôt est opéré, à titre d’oc¬ 
cupation de leurs terrains. Les ressources dont je pouvais disposer 

1 4 * série, t. VI, p. 55 1; livraison de novembre 1867. 
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étant donc insuffisantes, mais ne voulant cependant pas changer la 
nature de leur affectation, qui consiste spécialement dans l’obser¬ 
vation de ce mode de sépultures, je me rappelai qu’en visitant le 
domaine de la Ronce, sur la commune de Lion-en-Sullias, où se 
trouve un des plus beaux tumulus qui existent encore en France, 
j’avais remarqué plusieurs dépressions du terrain, exactement sem¬ 
blables à celles qui existent à Gien-le-Vieux, de forme circulaire 
et dans lesquelles les eaux venaient s’égoutter et se perdre. Les 
explorations dont j’étais chargé, se rapportant essentiellement, 
comme je viens de le dire, à l’étude des puits funéraires, et le 
propriétaire du domaine, M. de Boissoudy, m’autorisant à faire 
toutes les explorations que je jugerais nécessaires, sans prétendre 
à aucun autre dédommagement que le nivellement du terrain 
apres l’opération, je me mis aussitôt à l’œuvre, avec d’autant plus 
de confiance que, d’après l’examen de la propriété, j’avais acquis 
la certitude qu’elle renfermait de grandes richesses archéologiques. 

En effet, la terre de la Ronce a certainement été le lieu d’un 
établissement romain considérable et de longue durée. Les dénomina¬ 
tions de Champ romain , Gué romain , qui figurent à la matrice cadas¬ 
trale, en font foi. La culture y a mis à jour des débris de poteries 
noires et rouges, des médailles, un fragment de chapiteau d’ordre 
ionique, un éperon en fer et une cuiller en bronze 1 . Au milieu 
d’une vaste plaine qui borde la route départementale n° 2 , et se 
trouve à égale distance de Sully et de Gien, s’élève, non loin de la 
rive gauche de la Loire, un tumulus majestueux, qui se recommande 
à l’attention des archéologues autant par la régularité de sa forme 
que par ses proportions colossales. Non loin de ce tumulus, dont il 
sera parlé plus loin, se rencontrent trois points excavés sur un pé¬ 
rimètre de i m ,75 de diamètre, et enfin, dans deux pièces de terre 
assez rapprochées, j’ai reconnu l’existence de quatre petits tumulus 
ou tombelles. De l’autre côté de la route, vers le fleuve, on voyait 
autrefois un autre grand tumulus qui a été détruit; plus loin, on 
reconnaît encore les restes d’une levée, et enfin, clans la même di¬ 
rection, vers Saint-Gondon, on a découvert trois tombes en pierre. 

Tel est le rapide aperçu des monuments archéologiques que ren¬ 
ferme ce domaine privilégié, et qu’il m’a paru indispensable d’ex¬ 
poser avant de rendre compte de mes explorations. 

1 Les deux derniers objets, d’une admirable conservation, sont entre les mains de 
M. de Boissoudy. 
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Deux des excavations dont je viens de parler ont été fouillées 
jusqu’à une profondeur de 4 mètres, à laquelle on a trouvé le ter¬ 
rain naturel, sans avoir rencontré parmi les terres extraites d’autre 
vestige qu'un fragment de brique romaine. U n’est pas possible de 
reconnaître des puits funéraires dans ces trous, que je crois avoir 
été pratiqués pour chercher la marne; et ce qui semble confirmer 
cette assertion, c’est qu’il existe à quelque distance une grande mar- 
nière aujourd’hui en exploitation. 

Le désappointement que j’éprouvai fut tel, que je n’essayai même 
pas de vider le troisième trou, au pied du grand tumulus; aussi, 
le but que je m’étais proposé se trouvant complètement manqué, je 
résolus d’explorer les tombellës, et cette fois du moins mes prévis 
siens furent pleinement justifiées par les résultats obtenus. 

Tumukê n° 1. — Là butte de terre qui le recouvre, ainsi que pour 
les autres tumulus dont il va être parlé, a dû évidemment être apla¬ 
nie par l’effet du temps et de la culture. Le diamètre varie de ao à 
a& mètres, et la hauteur au milieu n’est pas de plus de a mètres 
au-dessus du sol naturel. J’ai d’abord fait pratiquer de nombreuses 
coupures rayonnant de la base au centre; et sur l’axe, à 3 o centi¬ 
mètres au-dessous du sommet de la butte, j’ai rencontré un cène 
régulier de 3 mètres de base, formé de gros cailloux siliceux. Après 
avoir fait écarter avec précaution ce monticule de pierres, j’ai trouvé 
au-dessous, reposant sur le sol, un massif composé de grosses roches 
également siliceuses, et dont la disposition bizarre semblait affecter 
celle d’un «corps humain étendu et couché. Un bloc d’une grosseur 
double de celle des autres formait la tête, d’autres blocs figuraient 
la naissance des bras, le corps et les jambes, entre lesquelles était 
creusé un trou circulaire de 6o centimètres en tous sens, arrondi 
au fond en cuvette. 

Je n’essayerai pas d’expliquer cette circonstance étrange, et qu’il 
m’était donné de signaler pour la première fois, d’un agencement 
de roches représentant l’image grossière, mais cependant reconnais¬ 
sable, d’une figure d’homme, entre les jambes duquel était creusé 
le trou qui avait recélé ses cendres. 

La partie supérieure du trou était fermée par une double rangée 
de petits cailloux reposant sur un lit de terre, qui lui-même recou¬ 
vrait une grosse roche, sous laquelle, c’est-à-dire au fond, on n’a 
rien rencontré qu’une couche de terre grasse et noire, mélangée de 
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terres du sol supérieur, qui sans doute avaient filtré dans les in¬ 
terstices des cailloux. A & m ,90 de Taxe, on a rencontré trois groupes 
de roches très-distants les uns des autres, et qui avaient dû être 
disposés en forme de cercle, comme on le verra pour le tumuhts 
n* a; mais la plupart des pierres qui composaient ce cercle, se 
trouvant vers la base et k fleur de terre, ont été arrachées et dis¬ 
persées. 

M. de Boissoudy m'a déclaré qu'en effet souvent la charrue accro¬ 
chait des roches semblables à celles retrouvées, et qu'un de ses 
ouvriers, qui cherchait à creuser un puits dans cet endroit même, 
avait dû renoncer à son entreprise en raison des roches rencontrées 
•par la sonde. 

Il est à propos de faire remarquer que, dans toute cette pièce de 
terre d’une grande étendue, le sous-sol, légèrement argileux et sa¬ 
blonneux, ne renferme pas un seul caillou. 

TwnuUu n° s.—La forme et les dimensions sont, à peu de chose 
près, les mêmes que celles du tumulus dont on vient de parler. Le 
massif est tout entier composé de terres dans la partie centrale; mais 
à & m ,7& de l'axe on rencontre, sur un peu plus de la moitié de 
la circonférence, des groupes de grosses roches disposés circulaire- 
mont et laissant entre eux des écartements irréguliers qui varient 
de o m ,8o à i m ,75 en dehors du cercle; au pied même des roches 
on a recueilli un collier en cuivre de i 35 millimètres de diamètre 
intérieur. La tige est ronde, son épaisseur est de 5 millimètres et 
elle se termine k chacune de ses extrémités, au point où le cercle 
se brise, par deux pattes ou crochets. Auprès de ce collier était une 
moitié de bracelet également en cuivre. Cette pièce a la forme d'une 
manchette garnie de quatre boutons; elle a 4 centimètres de hau¬ 
teur sur 6 centimètres de diamètre intérieur l . 

Le cercle de pierres, dont on ne retrouve plus que la moitié, a 
été détruit par suite de l'affaissement de6 terres qui laissaient les 
blocs à découvert. 

M. de Boissoudy m'a montré, près du château de la Bonce, les 
parapets d'un ponceau, formés de roches semblables, qu'il affirme 
'avoir lui-même fait enlever de ce tumulns et de celui dont il va 
être question, pour les transporter en cet endroit. 

1 Ces deux objets ont été mis à la disposition de M. le Directeur du musée histo¬ 
rique d’Orléans. 
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Tumulus n 0 3. — Sous la butte de terre, il n'a été découvert qu'un 
seul groupe de roches. Tous les autres, comme on vient de le dire, 
ont été arrachés. Cette circonstance s'explique par la position de ce 
tumulus, au milieu de la plaine, et par conséquent exposé à la des¬ 
truction par l'effort de la charrue, tandis que le précédent se trouve 
à la limite de la pièce de terre, et que la partie demeurée intacte a 
été protégée par la haie qui en fait la clôture. 

Tumuhiê f 4. — Il est situé au milieu d'une pièce de terre peu 
éloignée de la première, et les dimensions en sont les mêmes que 
celles des tumulus dont on vient de parler. L'exploration n'a amené 
aucun résultat, et les roches qui s'y trouvaient infailliblement ont - 
dû en être extraites a une époque déjà ancienne, puisque la famille 
de M. de Boissoudy possède ce domaine depuis longues années par 
transmission d'héritage, et que le propriétaire actuel n'a aucune 
connaissance de ce fait. 

Il est incontestable que ces monuments ont servi de sépulture. 
La terre, grasse comme l’argile et noire, que contenait le trou pra¬ 
tiqué au fond du premier était malheureusement trop mêlée d'élé¬ 
ments étrangers et trop décomposée pour qu’il ait été possible de 
soumettre ces matières à l'analyse. 

Dans tous, les groupes de roehes sont incomplets; mais il n'est 
pas permis de méconnaître la forme circulaire affectée à leur en¬ 
semble. Elles sont posées sur le sol naturel, les unes couchées, les 
autres debout, et reposent toutes sur leur plus large base. Les mas¬ 
sifs sont pour la plupart composés de trois pierres, lorsqu'ils se 
recontrent isolément, mais on croit encore discerner cette disposi¬ 
tion dans les massifs plus importants. Les plus forts blocs ont jus¬ 
qu'à 45 centimètres de hauteur et 4o centimètres à la base; ils sont 
siliceux, rougeâtres et très-durs. Ils proviennent sans aucun doute 
des carrières du pays, dans lesquelles cette nature de pierre se 
rencontre généralement. Les vides qu’ils laissent entre eux sont 
remplis par de gros cailloux placés de manière à servir de cales. 

Les recherches ayant été transportées des tumulus sur un ruisseau 
voisin, d’après les indications fournies par le propriétaire, on a pra¬ 
tiqué une fouille dans le lit même de ce petit cours d’eau, et l’on a 
rencontré à une très-petite profondeur un lit de briques romaines 
brisées, parmi lesquelles se trouvait une grande quantité de débris 
de poteries rouges et noires communes, qui paraissent avec d’autant 
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plus de nason se rapporter au 11 * siècle, que mm loin de cet endroit 
M. de Boissoudy a recueilli une médaille de Faustine. 

Malgré Tétât de mutilation des briques, on a cru reconnaître 
dans leur disposition les restes d'un dallage. Elles sont calcinées 
pour la plupart, comme si elles avaient été soumises à l’action d’un 
feu violent Peut-être ces vestiges proviennent-ils d’un de ces fours 
que Ton rencontre communément. En dehors des berges du rtris- 
reau, les recherches ont été sans résultat. 

M. de Boissoudy, en faisant creuser le ruisseau, avait recueilli 
quelques briques. C’est sans doute au moment de ce travail que le 
dallage a été déformé et brisé. 

Grand tumulus. — M. Jollois, qui a visité le grand tumtdus de la 
Ronce, en a donné, dans son ouvrage sur les antiquités du Loiret, 
une description dont j’extrais les passages suivants : 

«Le tumulus de Lion est situé sur le territoire de la commune de 
«ce nom, non loin du chemin qui, sur la rive gauche de la Loire, 

" conduit d’Orléans à Gien, par Sully. Il s’élève au milieu d’une 
"plaine rase où il est en quelque sorte un accident singulier, sa 
"hauteur étant de 11 mètres au-dessus du sol environnant 1 . La base 
"de la butte de Lion est tracée circulairement avec un rayon de 
"3t> mètres. Le terrain sur lequel elle s’élève est moyennement de 
" 1 4“,6o au-dessus de l’étiage de la Loire. On n’aperçoit aux envi¬ 
erons aucune trace d’excavations d’où auraient pu être tirées les 
"terres qui ont servi à la construction de ce tumulus, mais on ne 
"peut douter qu’elles proviennent du sol même environnant, dont 
"on a enlevé une couche égale jusqu’à une grande distance 2 3 . Au 
"pied de la butte et dans tout son pourtour il existe un fossé quel- 
"quefois rempli d’eau 9 . Ce fossé est moderne et a été ouvert, d’après 
"les renseignements qui nous ont été donnés, il y a une trentaine 
"d’années. C’est en le creusant qu’on s’est aperçu qu’il existe un 

1 La hauteur du tumulus, que j’ai fait vérifier, a été reconnue être de î a mètres. 

* Cette assertion est erronée, et il suffit d’examiner les lieux pour s’en convaincre. 

En effet, les terres qui composent le tumulus sont fortes et argileuses; leur nuance 
est légèrement cendrée. Celles, au contraire, du sol et du sous-sol de l’immense 
plaine qui entoure la butte sont légères, caillouteuses et d’une nature toute diffé¬ 
rente. Mais à une assez grande distance, en se dirigeant vers la Sologne, on ren¬ 
contre des terres parfaitement semblables à celles du tumulus, et, selon toute proba- ~ 
bitité, c’est là qu’elles ont dû être prises. 

3 Ce fossé est aujourd’hui comblé. 
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«mar circulaire en pierre de taille qui entoure toute la butte et qui 
tr est maintenant caché sous le sol 1 . Si Ton en croit les traditions 
«conservées par un des habitants les plus âgés du pays, il y aurait 
«sous la butte des constructions souterraines, et dont on a jugé 
«par diverses circonstances qu’il convient de rapporter ici. Le pre- 
«priétaire de cette butte, M. de Boissoudy père, étant un jour à la 
«chasse, il y a vingt-cinq ou trente ans, voulut la gravir, mais il en 
«fut empêché par la grande quantité d’eau qui remplissait le fossé. 
«Le lendemain, lorsque tout portait à croire que ce fossé devait être 
«encore plein, le vieillard qui raconte aujourd’hui le fait, et qui, 
«jeune alors, accompagnait son maître à la chasse, fut tout étonné 
«de le trouver entièrement vide. Voulant chercher.à expliquer cette 
«circonstance fort extraordinaire, il fit le tour de la butte et remar- 
«qua au fond du fossé, vers le sud, un tron d’environ 70 eenti- 
« mètres de largeur, qui paraissait être profond, et par lequel les 
«eaux s’étaient sans doute écoulées 2 . Il jeta des pierres dans ce trou, 
«et plus tard il y enfonça une perche de plus de U mètres de Ion- 
«gueur qui n’atteignait pas encore le fond. C’est d’après ces circons- 
« tances qu’on a conclu avec beaucoup de probabilité qu’il y a sous 
«la butte un souterrain. Les éboulis occasionnés par ce trou ont 
«laissé voir un petit mur en briques se dirigeant du cêté des champs. 
«On a trouvé près de ce mur du mâchefer, ou plutôt des scories de 
«forges et des vitrifications qui pourraient faire penser que dans 
«l’antiquité il y avait dans le voisinage des exploitations de minerai 

«de fer.Le vieillard dont nous avons parlé tout à 

«l’heure assure avoir trouvé, il y a une vingtaine d’années, en ira- 
«vaillant sur la butte, vers l’est, une statue d’homme en pierre, à 
«laquelle il ne manquait qu’un bras 3 et qui avait à peu près i m ,3o 
«de hauteur. Il l’avait déposée dans le fossé, mais les enfants Font 
«cassée et en ont dispersé les morceaux, qui sont probablement 

* On a évidemment abusé de ia bonne foi du narrateur. Le fossé avait été creusé 
par M. de Boissoudy père, qui n’a jamais fait mention de ce mur, dont ii n’existe en 
réalité aucune trace. Ou ne peut admettre qu’une construction circulaire de &h mètres 
de diamètre aurait pu disparaître sans qu'il en restât quelques vestiges. 

* Ce trou est un de ceux dont j’ai parlé plus haut et que j’avais cru être des 
puits funéraires. Tout porte à croire que c’est un trou creusé pour chercher de la 
marne. 

9 Un vigneron, nommé Perronette, gendre du vieillard dont parle M. Jollois, 
a affirmé avoir trouvé celle statue en travaillant sur la butte avec son beau-père 1 
mais, selon son dire, au lieu du bras, c'est la tète qui manquait. 
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(r main tenant enfouis, car une investigation faite avec soin, à la sur- 
«face de la butte, ne nous en a laissé apercevoir aucune trace. Le 
«même vieillard a trouvé dans cette localité une grande pierre 
rayant la forme d’un carré long, et qu’il a cru reconnaître pour 
«une tombe. N’ayant pu l’enlever avec l’aide de son fils, il l’a lais- 
«sée, dit-il, où elle se trouvait enfouie dans la terre, à l’est de la 

«butte 1 .D’après tout ce que nous venons de 

«rapporter, il est à peu près certain que des fouilles entreprises dans 
«la butte de Lion fte seraient pas stériles sous le rapport de l’archéo- 
«logie, et que l’on pourrait y trouver des objets curieux qui récom- 
« penseraient le zèle de ceux qui les entreprendraient et dédomma- 
« géraient des dépenses dans lesquelles on pourrait être entraîné. . . 

«.Nous ne terminerons pas ce qui a rapport à la butte 

"de Lion sans rappeler qu’on a trouvé non loin de là bon nombre 
«d’instruments en bronze, désignés en général sous la dénomiuation 
« de haches celtiques 2 . r> 

11 y a déjà longtemps de cela, M. de Boissoudy a fait pratiquer 
dans le tumulus, à la base même de la butte, une galerie horizon¬ 
tale. Mais malheureusement ces fouilles, qui ne pouvaient manquer 
d’être fructueuses, ont été exécutées par des mains inexpérimentées 
en matière de travaux archéologiques. A peine ébauchées, elles ont 
été abandonnées et n’ont plus été reprises depuis, et il est à craindre 
quelles ne le soient pas de nos jours. 

Voici, d’après le récit même du propriétaire, quel a été le résul¬ 
tat de ses opérations. 

Les fouilles ont été commencées dans la partie de la butte expo¬ 
sée au sud, précisément au point où se trouve le trou dont parle 
M. Jollois. La sonde a tout d’abord fait découvrir les fondations d’un 
mur descendant jusqu’à i m ,5o au-dessous du sol et se dirigeant vers 
la plaine. Elles étaient construites avec des pierres de la contrée, 
et ont semblé à M. de Boissoudy devoir constituer les restes d’un 
petit édifice adossé au tumulus. En attaquant le massif des terres, 
on a trouvé de nombreux débris de briques romaines, de poteries, 
de pierres tendres ou de plâtre, du charbon, du mortier et des clous. 
A une profondeur de i m ,5o, ces débris ont cessé de se montrer, et 

1 Quelque grand que soit l'intérêt qui s'attacherait à une pareille découverte, j'ai 
cru devoir m'abstenir de faire aucune recherche, en présence d'assertions aussi con¬ 
tradictoires. 

M. Jollois ajoute plus loin qu'il a eu une de ces haches en sa possession. 

Rev. des Soc. sav. U* série, t. VIII. 
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à 5 mètres on est tombé sur une couche de terre fortement argileuse, 
parmi laquelle on remarquait de nombreuses traces d’oxyde de fer. 
Vers 11 mètres a succédé une couche de terre légère, friable et 
d’une nuance plus foncée. A i3 mètres la terre était noire, grasse 
et semblable à de l’humus, et a continué à présenter les mûmes ca¬ 
ractères jusqu'à 2 3 mètres. A partir de ce point, et en se dirigeant 
vers le centre, on a rencontré les restes d’une construction irrégu¬ 
lière, composée de gros cailloux, de pierres tendres et de briques 
brisées par la décomposition. Le tout était lié par endroits avec un 
mortier de chaux et de gros sable. Parmi ces pierres, on a cru remar¬ 
quer des ossements pulvérisés. Plusieurs pierres étaient empreintes de 
charbon en poudre et d’une matière noire et grasse. M. de Boissoudy 
a fait alors dégager ce massif des terres qui l’entouraient, afin d’en 
reconnaître la forme, qui lui a paru être sphérique. En approchant 
de l’axe, il a remarqué un grand nombre de vides laissés par des 
pieux pourris et dont il ne restait que quelques vestiges dans un état 
complet de décomposition. A 27 mètres il a reconnu la forme d’un 
pieu dont la tête avait dû être écrasée par les efforts du battage. Ce 
pieu lui a paru avoir servi d’appui à un morceau de bois placé hori¬ 
zontalement et dont les dimensions étaient nettes et parfaitement 
distinctes. A 3o ou 32 mètres, c’est-à-dire sur l’axe et sur la paroi 
gauche, M. de Boissoudy a reconnu la place d’un arbre qui, à i m ,5o 
du sol, accusait i m ,5o de circonférence, et avait dû être enterré 
tout entier sous la butte pour en déterminer le centre. Il fit alors 
sonder au pied même de l’emplacement de l’arbre, et le pic, après 
avoir traversé environ 20 centimètres de terre, tomba dans un vide 
au fond duquel se trouvait un sol très-dur. Après avoir enfoncé son 
bras dans ce trou et reconnu sa forme concave, il crut d’abord avoir 
rencontré un caveau, mais bientôt il fut détrompé par l’ouverture 
d’une tranchée de i m ,3o de profondeur, qui lui montra que ce trou 
n’était autre chose que le vide laissé par le pied de l’arbre entière¬ 
ment décomposé. Enfin il acquit la certitude que cet arbre avait 
été enfoui avec toutes ses branches, attendu qu’à une certaine hau¬ 
teur, tout autour et à quelque distance du tronc, on remarquait les 
empreintes et les vides laissés par les ramures tombées en poussière. 

Là se bornent les investigations ; mais M. de Boissoudy, homme 
d’une honorabilité et d’une véracité incontestées, ajoute un fait 
qui paraîtra bien étrange, et dont je lui laisse d’ailleurs toute la 
responsabilité. En détachant des morceaux encore parfaitement 
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reconnaissables de l'écorce de cet arbre, il a trouvé un petit in¬ 
secte blanc, semblable à ceux qui s'attachent au bois pourri. M. de 
Boissoudy se contente d’énoncer cette circonstance, * sans pou- 
«voir, ajoute-t-il, s’expliquer comment cette espèce a pu vivre et 
«se reproduire à une profondeur de 12 mètres, pendant tant de 
* siècles, d 

J'ai cru devoir ajouter au compte rendu de mes travaux pendant 
la deuxième partie de la campagne les détails que l'on vient de lire, 
concernant le grand tumulus de la Ronce, par le double motif qu'ils 
se rattachent étroitement à mes opérations et qu'ils ont une impor¬ 
tance sérieuse au point de vue de l'archéologie. 

A. Bréan , 

Ingénieur des ponts et chaussées, à Gien (Loiret). 
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vures sur bois représentant les monuments les plus remarquables de la ville, 
par M. Charles Aubertin. Beaune, 1867, in-8°, 588 pages. 

Les découvertes archéologiques dans Varrondissement de Beaune en 1867, 
par M. Cb. Aubertin. Dijon, in-8°, i 5 pages. (Extrait de La Bourgogne.) 

Concordance des vases apolUnaires et de l f itinéraire de Bordeaux à Jéru¬ 
salem dans toutes les parties qui leur sont communes, et comparaison de ces 
textes avec Vitinéraire d’Antonin et la table Théodosienne, par M. A. Aurès. 
Nîmes, 1868, gr. in-8°, i 34 pages, avec quatre tableaux de concordance. 

De la dévotion aux Agnos Dbi, par M. le chanoine X. Barbier de Mon- 
tault, 3 * édition. Rome, 1867, i Q ~8% 3 a pages. 

Le même ouvrage, 4 * édition. Paris, in-18, 71 pages. 
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Les cérémonies du centenaire et de la canonisation à Saint-Pierre, par 
M. le chanoine X. Barbier de Montault. Rome, 1867, in-18, 61 pages. 

Petit office des sept douleurs de la bienheureuse vierge Marie, compose par 
saint Bonaventure et approuvé par le Saint-Siège, réédité par M. X. Barbier 
de Montault, avec une introduction et une traduction. Paris, 1867, petit 
in-18, 36 pages. 

Des gants portés par les évêques, par d'autres membres du clergé et même 
par des Uniques dans les cérémonies religieuses, parM. l’abbé Barraud. Caen, 
1867, in-8*, 57 pages, avec gravures sur bois dans le texte. (Extrait du 
Bulletin monumental.) 

Alesia, son véritable emplacement, par M. Anatole de Barthélemy. Paris, 

1867, gr. in-8 # , 67 pages. (Extrait de la Revue des questions historiques et 
tiré h 5 o exemplaires.) 

L'art gaulois, par M. Anatole de Barthélemy. Paris, in-8°, 6 pages, 
avec gravures sur bois dans le texte. (Extrait de la Revue archéologique.) 

De la qualification de chevalier, par M. Anatole de Barthélemy. Paris, 

1868, in-8°, 3 o pages. (Extrait de la Revue nobiliaire, 1868.) 

Étude sur un point de géographie gauloise, par M. Beauchet-Filleau. Pa¬ 
ris, 1868, in-8 # , 18 pages. (Extrait des Mémoires lus h la Sorbonne, etc. 
en avril 1867. — Archéologie). 

Essai historique sur les vicomtes de Lyon, de Vienne et de Mâcon, du 12' 
au in* siècle, par M. Aug. Bernard. Saint-Étienne, 1867, grand in-8°, 
44 pages. 

Fouilles des dobnens du plateau des Beni-Messous, pris Alger, par M. le 
docteur E. Bertherand. — Déductions anthropologiques et description de la 
contrée, par M. le docteur Bouijot. Alger, 1868, in-8°, 16 pages. (Société 
de climatologie d'Alger.) 

Des idées innées; — De la mémoire et de l'instinct, discours prononcé par 
M. Boucher de Perthes, président de la Société impériale d’émulation d’Ab¬ 
beville, dans la séçnce du 29 novembre 1866. Paris, 1867, in-8°, 7 h pages. 

Inscription étrusco-latine du tombeau de Publias Vohmnius, étude par 
M. P.-A. Boudard. Paris, 1868, in- 4 °, 84 pages, avec une planche. 

La chapelle de Saint-Marc et le prieuré de Merquelle, commune de Mes- 
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quer, canton de Guérande, arrondissement de Savenay (Loire-inférieure), par 
M. Charles Bougouin. Nantes, 1866, 2 pages, gr. in-8°. 

La chapelle de Notre-Dame au château du Jaunay, commune du Landreuu, 
canton du Loroux-Bottereau (Loire-Inférieure), et Une chanson et une paire de 
gants de rente. — Documents inédits du xvi' siècle, par M. Charles Bougouin. 
Nantes, 1867, gr. in-8°, 12 pages, tiré sur papier de couleur verte. 

Découverte d'une grotte à la Pointe-Pescade (près Alger), à la carrière de 
calcaire bleu; résultat des recherches, par M. le docteur Bouijot. Alger, 
1868, in-8*, i 3 pages. ( Société de climatologie d'Alger.) 

Louis XI et la ville d'Arras. — Episode de la guerre contre Marie de Bour¬ 
gogne, 9 juin îù 79 — i 3 octobre iA8j, par M. T. Boutiot. Troyes, 1867, 
in-8 # , 78 pages. (Extrait des Mémoires de l'Academie d'Arras.) 

Histoire de Saint-Vallier, de son abbaye, de ses seigneurs et de ses habi¬ 
tants, par M. Albert Caise, ouvrage orné d’une vue du château de Saint- 
Vallier, avec un plan de la ville, et suivi d’une liste des plus anciennes fa¬ 
milles de Saint-Vallier. Paris, Valence, Saint-Vallier (Drôme), 1867, in-i 9, 
xn et 3 oo pages, avec planche. 

Note sur la fondation de l'ancien port de Cherbourg, rédigée d'après les 
documents conservés au dépôt des fortifications et à la mairie de cette tille. 
Paris, 1868, in-8°, 8 pages. (Extrait de la Revue maritime et coloniale, pu¬ 
blié (sic) par le Ministère de la marine et des colonies.) [Hommage de 
M. le marquis de Caligny. ] 

Questions d'archéologie pratique ou étude comparée de quelques monuments 
religieux du diocèse d'Auch, par M. l’abbé Canéto. Auch, gr. in-8°, 70 pages, 
avec portrait gravé de M fr de La Croix d’Azolette. 

Carte archéologique du département du Tarn aux époques antéhistorique, 
gauloise, romaine et franque, par M. A. Caraven. Castres (Tarn), 1867, 

I feuille in-folio (collée et pliée sous une couverture de format in-8°.) 

Annuaire du département de la Haute-Marne pour 1867, publié sous les 
auspices de M. le préfet et du Conseil général, par M. J. Carnandet. 

II * aimée. Chaumont, Langres, 1867, in-i 8, xu et 2 64 pages : — 1 M partie, 
Indicateur commercial de la Haute-Marne, 108 pages. — 2 e partie. Déli¬ 
bérations du Conseil général en 1866, 48 pages. 

Littérature populaire de la Gascogne. — Contes, mystères, chansons histo- 
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riques, satiriques, sentimentales, rondeaux recueillis dans l*Astarac, le Par - 
diac, le Béarn et le Bigorre, texte patois avec la traduction en regard et la 
musique des principaux chants, par M. Cénac-Moncaut (musique notée 
par M. Auguste Jacquemin). Paris, 1868, in-8°, xviii et 5 i 3 pages. 

Compte rendu du congres archéologique et îles assises scientifiques de Guéret. 
(Société française d'archéologie, Institut des provinces de France.) Guéret, 
1866, in-8°, 11 et 3 o 8 pages, avec six planches. (Hommage de M. de 
Ce9sac. ) 

Fons philosophie, poème inédit du m‘ siècle, publié et annoté par M. A. 
Charma. Caen, 1868, in-8°, 80 pages. 

Notice sur le nécrologe du prieuré de Saint-Robert de Comillon, au diocèse 
de Grenoble, publié sous les auspices de l'Académie delphinale, par M. l’abbé 
C.-U.-J. Chevalier. Grenoble, 1867, in-8°, 20 pages. (Extrait du tome II 
des Documents inédits relatifs au Dauphiné. ) 

Mémoires et documents publiés par la Société de la Suisse romande (i 838 - 
186y), par M. C.-U.-J. Chevalier. Nogent-le-Rotrou, in 8°, 7 pages. (Ex¬ 
trait de la Revue critique d'histoire et de littérature, 3 * année, n° 7.) 

Notice historique sur l'ordre de Sainl-Ruf de Valence, et Dissertation sur 
l'origine des seigneurs de Poitiers, souverains dans le Valentinois et le Diois, 
tirées des manuscrits de la Bibliothèque impériale, publiées et annotées par 
M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier. Grenoble, 1867, in-8°, 1 h pages. (Extrait 
du journal Le Dauphiné.) 

Notice sur un cartulaire des dauphins de Viennois, en partie inédit, par 
M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier. Grenoble. 1867, in-8°, 11 pages. (Extrait du 
Bulletin de l'Académie delphinale, séance du 8 mars 1867.) 

Notice sur un cartulaire inédit de la ville de Grenoble, par M. l’abbé C.- 
U.-J. Chevalier. Grenoble, 1868, in-8°, 19 pages. (Extrait du Bulletin de 
l'Académie delphinale, séance du 7 juin 1867.) 

Notice littéraire et bibliographique sur Letbert, abbé de Saint-Ruf (1100- 
îuo), suivie du texte inédit d'une hymne à la Sainte Vierge tirée d'un ma¬ 
nuscrit de la Bibliothèque impériale, par M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier. Ver¬ 
sailles, 1867, in-8°, 2 4 pages. (Extrait des Annales de philosophie chrétienne.) 

Catalogue des évêques de Grenoble par M gr le cardinal Le Camus, publié 
et annoté par M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier. Grenoble, 1868, in-8% 24 pages. 
(Extrait du Bulletin de VAcadémie delphinale.) 
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Charte de fondation de l’abbaye de Beaulieu au diocèse de Grenoble, pu- 
pliée et annotée par M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier. Grenoble, 1868, in-8°, 
11 pages. (Extrait du Bulletin de l’Académie delphinale. ) 

Notice sur les cartulaires de Véglise et delà aille de Die, publiés sous les 
auspices de l'Académie delphinale, par M. l'abbé C.-U.-J. Chevalier. Gre¬ 
noble, 1868, in-8°, 47 pages. (Extrait du tome II des Documents inédits 
relatifs au Dauphiné.) 

Cartulaire de Vabbaye de Saint-Etienne de Baigne (en Saintonge), publié 
par M. l'abbé Cholet. Niort, 1868, in- 4 °, 8, xxxm et 383 pages. 

Tombeaux du roi Henri Court-Mantel et du duc de Bedford à la cathédrale 
de Rouen, par M. l*abbé Cochet. Rouen, 1867, gr. in-8°, 96 pages, avec 
planche et gravures sur bois dans le texte. (Extrait de la Revue des Sociétés 
savantes, année 1867, t. I, et de la Revue de la Normandie, années 1866 et 
1867,VI et VII; tiré à 100 exemplaires. ) 

Le tombeau de sainte Honorine à Graville, près le Havre, par M. l'abbé 
Cochet. Rouen, 1867, gr. in-8°, 3 o pages, avec gravures sur bois dans le 
texte. (Extrait de la Revue de la Normandie , t. VII, et tiré à i5o exem¬ 
plaires.) 

Note sur un bracelet en bronze trouvé à Caudebec-lès-Elbeuf en 186 5 , par 
M. l'abbé Cochet. Rouen, j 867, gr. in-8°, 7 pages, avec gravures sur bois 
dans le texte. (Extrait de la Revue de la Normandie, t. V, et tiré à 100 exem¬ 
plaires.) ♦ 

Les fêtes religieuses du château de Moreuil (7 et g juin 1868), par 
M. l'abbé J. Corblet. Amiens, 1868, in-8 6 , i 5 pages. (Extrait du Mémorial 
d’Amiens.) 

Les graveurs troyens. — Recherches sur leur vie et leurs œuvres, avec fac- 
similé, par M. Corrard de Breban. Troyes, Paris, 1868, in-8°, 95 pages. 

Hôpital et couvent de Saint-Jean à Bourbourg, par M. E. de Coussemaker. 
Lille, 1867, in-8°, 73 pages. (Extrait des Annales du comité flamand de 
France, t. IX.) 

Quelques mots au sujet de Tafilet et de Sidjilmassa, par M. le lieutenant- 
colonel H. Dastugue. Paris, 1867, in-8°, 48 pages, avec trois cartes. (Ex-^ 
trait du Bulletin de la Société de géographie, avril 1867.) 
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Arcachon et ses environs, monographie historique, par M. Oscar Dejean, 
a* édition. Bordeaux, 1867, in-18, 296 pages, avec une carte. 

Notice sur le carlulaire du comté de Rethel, par M. Léopold Delisle. Paris, 
1867, gr. in-8°, 160 pages. (Extrait de X Annuaire-Bulletin de la Société de 
Vhistoire de France, t. V, année 1867.) 

Annuaire statistique et administratif du département du Lot, i86j, publié 
avec l'autorisation de M. le préfet par M. H. Delom. Cahors, 1867, in-8 # , 
ùoo pages : — i r * partie, 336 pages. — 2' partie. Budget départemental de 
186 — Les cendres de Napoléon II. — Documents inédits pour servir h Vhis¬ 
toire de Vancienne province de Quercy, par M. Émile Dufour, etc. 64 pages. 

Annuaire statistique et administratif du département du Lot, publié, etc. 
parM. H. Delom.Cahors, 1868, in-8°, 373 pages:— impartie, 3 o 5 pages. 
— a* partie. Documents inédits pour servir à Vhistoire de Vancienne pro¬ 
vince de Quercy, par M. Émile Dufour. — Budget départemental de 1868 
et divers, 68 pages.) 

De Varchitecture militaire des croisés en Syrie. — Compte rendu de VEssai 
sur la domination française en Syrie durant le moyen âge, de M. E.-G. Rey, 
par M. Arthur Demarsy. Arras, Paris, 1866, gr. in-8 # , 11 pages. (Extrait 
de la Revue de Vart chrétien, t. X.) 

Note sur le terrier du comté de Clermont en Beauvaisis , suivie d’un extrait 
de ce manuscrit, par M. Arthur Demarsy. Beauvais, 1867, in-8°, tC pages. 
(Extrait du tome VI des Mémoires de la Société académique de l’Oise.) 

Notice historique sur le régiment de Ponthieu, par M. Arthur Demarsy. 
Abbeville, 1867, in-8°, i 3 pages. (Extrait des Mémoires de la Société impé¬ 
riale d’émulation d’Abbevile.) 

Contrefaçon des monnaies de Charles VI par Jean sans Peur, duc de Bour¬ 
gogne, comte de Flandre, par M. L. Deschamps de Pas. Paris, 1867, in-8°, 
7 pages, avec gravures sur bois dans le texte. (Extrait de la Revue rnrnis- 
viatique, nouvelle série, t. XII, 1867.) 

Note sur un manuscrit provenant de la corporatioti des poissonniers de 
Saint-Omer, par M. Louis Deschamps de Pas. Saint-Omer, 1867, in-8\ 
i 5 pages. (Extrait du Bulletin historique de la Société des antiquaires de la 
Morinie, 6 T et 62* livraison.) 

Monographie de Vhôtel de ville de Lyon , restauré sous l'administration de 
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M. Wauêe, sénateur, pur M. Tony Desjardins, accompagnée d un texte 
historique et descriptif. Paris, 1865-1867, in-fol. livraisons 1 b 83 , con¬ 
tenant 5 A planches. 

De la réunion, par Louis XIV, à la France d'une partie de kl Flandre et 
du Hainaut, lecture faite en Sorbonne à la réunion généralç des Sociétés sa¬ 
vantes, le 26 avril 1867, par M. A. Desplanquc. Lille, 1867, in-8*, 
19 pages. (Extrait du Bulletin de la Commission historique du département du 
Nord, t. X.) 

Le Raie Hamidou, notice biographique sur le plus célébré corsaire algérien 
du xiii 0 siècle de l'hégire, d'après des documents authentiques et pour la plu¬ 
part inédits, par M. Albert Devoulx. Alger, i 858 , in-18, 116 pages. 

Les archives du consulat général de France à Alger. — Recueil de docu¬ 
ments inédits concernant soit les relations politiques de la France, soit les rap¬ 
ports commerciaux de Marseille avec l'ancienne régence d'Alger, par M. Albert 
Devoulx. Alger, i 865 , in-8*\ vin eti 5 a pages. (Publication honorée d’une 
souscription du gouvernement général de l’Algérie. ) 

Le livre des signaux de la flotte de l'ancienne régence d'Alger, document 
inédit traduit et publié par Albert Devoulx. Alger, 1868, gr. in-8°, 2 5 pages, 
accompagné de nombreuses ligures de pavillons coloriées. ( Autographié et 
tiré à 100 exemplaires.) 

Essai sur l'origine, le développement et les résultats de la bute entre la 
N eus trie et l'Austrasie. — Ebroin et saint Léger, par M. Ludovic Drapey- 
ron. Paris, 1868, in-8 # , 19 pages. 

Le trésor sacré de la cathédrale dArras, histoire et description des reliques 
insignes conservées et vénérées dans la basilique de Notre-Dame et Saint- Waast 
d'Arras, par M. Fabbé E. Van Drivai. Arras, 1867, gr. in-8°, 212 pages, 
avec plusieurs planches. 

Une visite à l'ancienne abbaye de Saint-Waast, conférence faite par 
M. Fabbé Van Drivai. Arras, 1867, in-8°, 2A pages. 

Entrées royales et princières dans Amiens pendant les xv* et xvi* siècles, 
augmentées de quelques faits inédits relatifs à l'histoire de cette ville, par M. A. 
Dubois. Amiens, 1868, in-8 # , 80 pages. 

Les Allobroges à propos d'Alesia. — Discussion historique et géogra¬ 
phique, par M. Fabbé Ducis. Chambéry, 1866, in-8°, A 3 pages. 
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De Vorigine et de l'organisation provinciale des diocèses de Savoie, dis¬ 
cours de réception prononcé dans la séance publique de l’Académie impé¬ 
riale de Savoie, le 18 mai i 865 , par M. l’abbé Ducis, et Réponse de M. le 
comte Greyfié, président. Chambéry, 1866, in-8°, 47 pages. (Extrait des 
Mémoires de l'Académie impériale de Savoie, a* série, tome IX.) 

L'histoire et le regeste genevois, rapport lu à la Société Florimontane 
d’Annecy, le i 4 janvier 1867, par M. l’abbé C.-A. Ducis. Annecy, 1867, 
in-8°, a 4 pages. 

Documents inédits pour servir a l'histoire de l'ancienne province du Quercy, 
par M. Émile Dufour. Cahors, in-8°, 33 pages. 

Des relations des empereurs et des ducs de Lorraine avec l'abbaye de Rend - 
remont, vnT-xuT siècle, par M. L. Duhamel. Épinal, 1866, in-8°, 5 i et 
xu pages. 

Négociations de Charles VII et de Louis XI avec les évêques de Metz pour la 
châtellenie d'Épinal (réunion de cette ville à la Lorraine), par M. L. Duha¬ 
mel. Paris, 1867, in-8°, a 5 a pages. (Extrait des Annales de la Société 
d'émulation des Vosges, t. XII, 3 * cahier.) 

L'église de Saint-Maurice d'Épinat . — Étude archéologique, par M. L. 
Duhamel. Caen, 1867, in-8°, 33 pages. (Extrait du Rulletin monumental.) 

Sur les besoins intellectuels de la France d'à présent, deux mémoires, par 
M. P.-G. de Dumast : i° D'un reproche fait à certaines tendances et d'un 
moyen de les modérer; a 0 Du grand et du complet, du médiocre et de l'incom¬ 
plet. Nancy, 1868, in-8°, 34 pages. 

La Toscane, album pittoresque et archéologique, publié d'après les dessins 
recueillis sous la direction de Son Exc. le prince Anatole Demidoff, m i 85 a , 
par M. André Durand, avec la collaboration de M. Eugène Cicéri, i 5 % 16* 
et 17* livraison. Paris, 186a, in-fol. 18 planches et feuilles 1 et a du texte, 
même format. 

Étude sur l'Etimacia, symbole du jugement dernier dans Ticonogi'aphie 
grecque chrétienne, par M. le docteur Paul Durand. Chartres, Paris, 1867, 
gr. in 8 °, 37 pages, avec 11 planches de gravures sur bois. (Extrait des 
Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir ; tirage à part à a 00 exem¬ 
plaires.) 

Rapport, fait par son ordre, à M* r l'archevêque de Sens, sur l'étude de 
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l’histoire et la réorganisation des archives des églises de Sens et d’Auxerre, 
par M. l'abbé L. M. Dura. Sens, i864, gr. in-8 9 , 44 pages. 

Bulletin des études historiques du diocèse de Sens, livraisons 1 à 5 . Sens, 
1864-1867, gr. m-8 9 , i 44 pages. 

Calendrier historico-bibliographique des saints des diocèses de Sens et 
d’Auxerre (janvier et février), par M. l’abbé L.-M. Dura. Sens, 1865, 
gr. in-8 9 , 56 pages. 

Trésor de la chapelle des ducs de Savoie aux xv* et xvi* siècles . — Étude 
historique et archéologique, par M. A. Fabre. Vienne, 1868, petit in-4°, 
xv et 170 pages. (Tiré à i5o exemplaires, non livrés au commerce.) 

Biographie des hommes illustres de Béziers . — P.-P. Biquet, par M. Au¬ 
guste Fabrégat. Béziers, 1867, gr. in-8°, vi et 168 pages. 

Becherckes anthropologiques sur les tombeaux mégalithiques de Bocknia, par 
le général Faidherbe. Bône, mars 1868, in-8°, 76 pages, avec 8 tableaux 
et i3 planches. (Publication qui forme le n° 4 du Bulletin de l’Académie 
d’Hippone.) 

Note sur la découverte d’ossements fossiles humains dans le lehm de la vallée 
du Bhin à Éguisheim, près Colmar (Haut-Bhin), par M. le docteur Faudel. 
— Becherckes chimiques sur les ossements trouvés dans le lehm d’Eguisheim, 
par M. Scheurer-Kestner. Colmar, 1867, in-8°, 4a pages, avec une planche. 

* (Extrait du Bulletin de la Société d’histoire naturelle de Colmar, i 865 -i 866 .) 

Les bataillons d’élus et les milices provinciales au dernier siècle, par 
M. Jules Finot. Lons-le-Saulnier, 1868, in-18, 37 pages. (Extrait de XAn*- 
ntuUre du Jura de 1868.) 

La France pontificale (Galba christiana), histoire chronologique et biogra¬ 
phique des archevêques et évêques de tous les diocèses de France depuis l’éta¬ 
blissement du christianisme jusqu’à nos jours, divisée en dix-sept provinces 
ecclésiastiques, par M. H. Fisquet. Paris, in-8°, 11 volumes, savoir: — Paris 
et histoire de Notre-Dame, a vol. t. I, lxiv et 75 pages, avec un portrait; 
t. II, Doyens, grands aumôniers, abbayes, etc . 868 pages. — Métropole de 
Beims . — Beims, a3a pages, avec un portrait. — Soissons et Laon, 
4a 1 pages, avec un portrait. — Métropole de Bouen . — Bouen, 491 pages, 
avec un portrait. — Bayeux et Lisieux, 384 pages, avec un portrait. — 
Évreux, i56 pages, avec un portrait. — Séez, 17a pages, avec un por-* 
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trait. — Métropole de Sens . — Sens et Auxerre, 67*1 pages, avec un por¬ 
trait. — Troyes et Moulins, 16a pages, avec deux portraits. — Métropole 
de Bordeaux . — Bordeaux, 680 pages, avec un portrait. 

Annuaire du commerce et de l'industrie. — Almanach historique, statistique 
et administratif de la ville de Bar-le-Duc et du département de la Meuse, par 
MM. Florentin et G. Bonnabelle, années 1867 et 1868. Bar-le-Duc, in-18, 
2 volumes. — 7' année, t86y, 1” partie, 2 64 pages; a* partie, Documents 
historiques et statistiques, 116 pages. — 8 * année, 1868, 1 ” partie ,39a pages ; 
— Indicateur Barrisien, 108 pages; — a* partie. Documents historiques et 
statistiques , 108 pages, avec une planche. 

G. Bouquier, député à la Convention nationale, peintre de marine et de 
ruines, etc. — Notes sur l'état de la peinture en France et en Italie à la fin 
du xvnf siècle, par M. le docteur E. Galy. Périgueux, 1867, gr. in-8\ 
72 pages, avec un portrait. 

Bihracte, par M. Xavier Garenne. Autun, 1867, in-8°, 928 pages. 

L'artillerie de la commune de Dijon d'après les documents conservés dans ses 
archives, par M. Joseph Garnier. Dijon, 1 863 , in-8°, 64 pages, avec 
quatre planches. 

Étude historique sur les fontaines de Benne, à Dijon, par M. Joseph Gar¬ 
nier. Dijon, 1 865 , in- 8 # , 9 3 pages. 

Notes historiques extraites des anciens registres de l'état civil des communes 
de la Côte-d'Or, par M. Joseph Garnier. Dijon, i 865 , in-8°, 2 4 pages. 

Violation de l'abbaye de Citeaux par Marie de Savoie, comtesse de Hoch- 
berg, marquise de Rothelin et maréchale de Bourgogne, iA 86 -i 5 oi, publiée 
d'après un récit contemporain, par M. Joseph Garnier. Dijon, 1866, in-8°, 
35 pages. 

Les étuves dijonnaises, par M. Joseph Garnier. Dijon, 1867, in-8% 
83 pages. 

Chartes de communes et d'affranchissements en Bourgogne, publiées avec les 
encouragements du Conseil général et sous les auspices de l'Académie impériale 
des sciences, arts et belles-lettres de Dijon, par M. Joseph Garnier, t. I. 
Dijon, 1867, in- 4 °, 587 pages. 

Catalogue méthodique de la bibliothèque de la ville de Boulogne-sur-Mer. — 
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Livres imprimés, par M. A. Gérard. Boulogne-sur-Mer, i 865 , in-8°, 
a volumes : t. I, vm et 697 pages; t. 11, 696 pages. 

Premier supplément au catalogue méthodique de la bibliothèque de la ville de 
Boulogne-sur-Mer. — Livres imprimés , par M. A. Gérard. Boulogne-sur- 
Mer, i 865 , in-8°, a volumes, 1. 1 , 598 pages, t. II, 396 pages. 

Projet d’enquête sur les patois français, par M. Girard de Rialle. Paris, 
1868, in-8°, 16 pages. (Extrait de la Revue de linguistique et de philologie 
comparée.) 

Etude sur un vase en plomb trouvé dans les ruines de Carthage, par 
M. Godard-Faultrier. Angers, 1867, in-8°, ai pages, avec deux gravures. 
(Extrait des Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers , suivi d’extraits de rapports dont ce mémoire a été l’objet.) 

Musée des antiquités d'Angers, fondé en i8àî. — Inventaire, par M. Go¬ 
dard-Faultrier. Angers, 1868, in-8°, xvi et 176 pages. 

Observations au sujet de la notice historique sur la Linde, par M. le vicomte 
Alexis de Gourgues. Périgueux, 1867, in-8°, ta pages. (Extrait des An¬ 
nales de la Société d'agriculture de la Dordogne.) 

Les tombelles antéhistoriques de la cote de Mahéville .— i re série, par 
M. Raoul Guérin. Nancy, 1868, in-8°, i 4 pages, avec une planche litho¬ 
graphiée. 

Catalogue des légendes des monnaies mérovingiennes par ordre alphabétique 
des noms des lieux, par M. Guillemot fils aîné. La Rochelle, i 845 , in-8°, 
k\ pages. 

Alise et Vercingétorix, par M. Auguste Hélie. Paris, 1867, iü-18, 
47 pages, avec un plan d’Alise-Sainte-Reine. 

Réunion annuelle des délégués des Sociétés savantes à la Sorbonne. — 
Année 1867. — Compte rendu des lectures faites à la section d'histoire et de 
philologie, par M. Hippeau. Paris, 1867, in-8°, 43 pages. (Extrait de la 
Revue des Sociétés savantes, 4 * série, t. VI.) 

Rapport à Son Exc. M. le Ministre de l'instruction publique sur les mo¬ 
numents d'Arles et sur les soins que réclame leur état, par M. Louis Jac- 
quemin, publié dans le Forum, journal littéraire, scientifique, artistique 
et agricole d’Arles, n°‘ des 8 et i 5 septembre, 6, 1 3 . ao et 9.7 octobre 
et 3 novembre 1867. 
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Études historiques sur Vesprit militaire et l'éducation nationale des premiers 
empires, par M. François Jacquot. — i r * partie, Égyptiens et Babyloniens. 
— a* partie, Grecs et Romains. Metz, 1868, gr. in-8°, x et pages. 

Galerie des hommes illustres du Vendômois, avec portraits authentiques. — 
Pierre de Ronsard, par M. J. Jeannotte-Bozerian. Vendôme, i 863 , gr. in-8*, 
69 pages, avec portrait gravé. 

Doutes sur Vauthenticité de quelques écrits contre la cour de Rome attribués 
a Robert Grosse Tète, évêque de Lincoln, par M. Jourdain. Paris, in-8 # , 
16 pages. (Extrait du Bulletin de T Académie des inscriptions et belles lettres.) 

Pierre de la Reinière, gouverneur de Bellême, par M. le docteur Jousset. 
Nogent-le-Rotrou, 1868, in-8°, 37 pages. 

Bellême. — Le prieuré de Saint-Martin. — Une lettre royale inédite et 
autres, par M. le docteur Jousset. Mortagne, mars 1867, in-8°, 11 pages. 

Bellême. — Une lettrée inédite de Catherine de Médicis, par M. le docteur 
Jousset. Mortagne, mars 1867, in-8°, 11 pages. 

Histoire de la ville d’Auch depuis les Romains jusqu'en 1 y8y ; commune, 
institutions, comtes d’Armagnac, chronique, mœurs, usages, archéologie, 
statistique, édifices, biographie, etc. avec plans et pièces justificatives, ouvrage 
qui a obtenu de l’Académie des inscriptions et belles-lettres une mention 
honorable au concours de 18/17, P ar M. P- Lafforgue. Àuch, i 85 i, in-8°, 
deux volumes : I* r volume, ix et 626 pages; IP volume, 43 o pages. 

La ville, les vicomtes et la coutume d'Auvillars, par M. A. Lagrèze-Fossat. 
Paris, Montauban, 1868, in-8°, 265 pages. 

Mémoires sur les monuments préhistoriques de la Corrèze, par M. Philibert 
Lalande. Saint-Jean-d’Angely, 1867, in-8°, 5 s pages, avec une planche. 
(Extrait du Bulletin annuel de la Société historique et scientifique de Saint-Jean- 
d'Angely.) 

Exposition universelle des ouvrages de l'esprit à Paris, en 186y. — Un mot 
de plus sur l’épigraphie du jour, autrement les inscriptions latines de Richelieu 
à la Sorbonne et l'inscription grecque de Beaucaire, par M. J. Lapaume 
(Palma). Grenoble, 1867, gr. in-8°, 27 pages. (Extrait du Bulletin de la 
Société de statistique de l'Isère. ) 

Les dernières années du parlement de Bordeaux (iqq 5 -tqgo), discours 
prononcé par M. E. de Larouverade à l'audience solennelle de rentrée de 
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la cour impériale de Bordeaux (4 novembre 1867). Bordeaux, 1867, 
in-8°. 5 i pages. 

Étude historique sur le* monnaies frappées par les grands maîtres de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, par M. Laugier. Marseille x 1867, “-8*, 
5 q pages et 4 planches de médailles. (Extrait du XXX* volume du Réper¬ 
toire des travaux de la Société de statistique de Marseille. ) 

Le choléra-morbus épidémique au Havre et dans Varrondissement, en i 865 et 
t8€6, par M. le docteur Ad. Lecadre. Paris, Londres, New-York, 18^7, 
in-8°, 34 pages. 

Annuaire statistique, administratif, commercial et historique du département 
d'Eure-et-Loir pour 1868, 39' usinée, publié sous les auspices de M. le 
comte de Chamailles, préfet d'Eure-et-Loir, par M. Ed. Lefèvre. Chartres, 
1868, in-18, 963 pages. — Dans le même volume se trouve la fin du 
Dictionnaire géographique des communes, fermes, etc . d'Eure-et-Loir, par 
M. Ed. Lefèvre, pages 193 k 4 i 6 , avec planches et plans. 

Historique sommaire de l'enseignement a Melun t du xn f au xix* siècle, par 
M. G. Leroy. Melun, 1867, gr. in-8 # , 16 pages. 

Récits de naufrages, incendies, tempêtes et autres événements de mer, par 
M. P. Levot. Paris, 1867,^1-19, 989 pages. 

Batailles navales de la France par O. Troude, ancien officier de marine, 
publiées par M. P. Levot. Paris, 1867, in-8°, deux volumes : t. I, x et 
454 pages; t. Il, 470 pages. 

Dictionnaire étymologique du patoispoitevin, par M. Gabriel Levrier. Niort 
1867, in-8°, 195 pages. 

État du domaine de Crécy-en-Brie au iru* siècle, par M. Th. Lhuillier. 
Meaux, 1867, in-i8, i 5 pages. (Extrait dei'Almanach historique et statis¬ 
tique du département de Seine-et-Mame et du diocèse de Meaux.) 

Bataille de Crécy, par M. J. Lion. Amiens, gr. in-8°, 9 4 pages. 

L'Espagne à l'exposion universelle de i86j. — Aperçu des nombreux et 
intéressants envois de la direction générale des travaux publies de Madrid, par 
M. Charles Lucas. Paris, 1867, in- 4 °, 90 pages. 

Compte rendu de la 3 q* séance annuelle de la Société libre des beaux-arts, 
Rb?, dbs Soc. sa?. 4* série, t. VIII. 3o 
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par M. Charles Lucas. Paris, 1867, gr. in-8°, 3 o pages. (Extrait de la 
Revue artistique et littéraire. ) 

Rapport fait à la Société libre des beaux-arts sur 1 $ plan archéologique en 
relief de la cathédrale d’Amiens, donné au musée Napoléon de cette ville par J. 
Herbault (de Paris), architecte à Amiens; et note sur le musée Napoléon à 
Amiens, par M. Charles Lucas. Paris, 1867, gr. in-8°, 8 pages. (Extrait 
de la Revue artistique et littéraire .) 

Mélanges littéraires et artistiques, i re série, par M. Charles Lucas. 
(Société libre des beaux-arts, Comité central.) Paris, 1867, in-8°, 8 pages. 
(Extrait de la Revue artistique et littéraire.) 

Questions littéraires et archéologiques traitées à la xxxm* session du congrès 
scientifique de France (Amiens, 10 juin 1867), par M. Charles Lucas. Paris, 
1867, in-8°, 19 pages. (Extrait de la Revue artistique et littéraire.) 

Biographie universelle des architectes célèbres, par feu Alexandre du Bois 
et M. Charles Lucas. — Introduction, premier fascicule, livraisons 1 et 9. 
Paris, 18O8, gr. in-8°, x? pages, avec une planche. 

Catalogue des livres rares, curieux et singuliers, etc. et des manuscrits an¬ 
ciens (du x* au xfiif siècle) r composant la bibliothèque de M. Victor Lu- 
zarche. — Première partie, t. I : Théologie, jurisprudence, sciences et arts, 
belles-lettres. Paris, 1868, in-8°, 5 o 4 pages. 

Bericht über Uterarische Leistungen im Kônigreiche Sachsen lebender Sckrif- 
steller wàhrend der Jahre 1867-1867, von Oswald Marbach.— Zur allge - 
meinen Ausstellungin Paris mdccclxvii. Leipzig, 1867, gr. in-8°, 91 h pages. 

Le droit de gîte du roi saint Louis à Beauvais, par M. Mathon. Beauvais, 
1867, gr. in-8°, 19 pages, avec fac-similé photographié de la charte de 

saint Louis et dessin sur bois représentant le sceau de cette charte. 

« 

Un mot sur la peinture chrétienne, par M. le comte de Mellet. Caen, 1868, 
in-8°, 8 pages. ( Extrait du Bulletin monumental. ) 

Guillaume de la Barre, roman d’aventure composé en i 3 18 par Arnaud 
Vidal de Castelnaudary, notice accompagnée d'un glossaire, publiée d'après le 
manuscrit unique appartenant à M. le marquis de la Garde, par M. Paul 
Meyer. Paris, 1868, in-8°, kq pages. (Extrait de la Revue de Gascogne.) 

M. J.-B. Mathon, f>ar M. A. Milet. Rouen, 1868, in- 4 % 8 pages. 
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Rapport sur la visite faite par la Société impériale des antiquaires de 
France à Vhôtel Carnavalet, par M. A. de Montaiglon. Paris, 1867, in-8°, 
9 pages. (Extrait des Mémoires de la Société impériale des antiquaires de 
France.) 

Étude sur l'histoire des Juifs à Colmar, par M. X. Mossmann. Colmar, 
Paris, 1866, in-8°, 5 a pages. (Extrait de la Revue de l'Est.) 

La guerre des Six Deniers (Sechs Plappertkrieg) à Mulhouse, par M. X. 
Mossmann. Paris, 1868, gr. in~8°, $8 pages. 

Description du mont Pilât par Jean du Choul, nouvelle édition avec la tra¬ 
duction en regard, par M. E. Mulsant, enrichie de notes par MM. Alexis 
Jordan, Driant et Mulsant. Lyon, 1868, in-18, 80 pages. (Papier vélin, 
les têtes de page et lettres ornées ont été copiées sur l'édition de i 555 .) 

Recherches historiques sur le château de Bouillon et les phases diverses et 
variées de son existence, par M. Ozeray. Arlon, 1867, gr. in-8°, 4 a pages. 

Annuaire administratif et statistique du Pas-de-Calais pour i86y, par 
M. Auguste Parenty, 16* année. Arras, in*8°, îv et 464 pages. 

De l'uniformité monétaire, par M. E. de Parieu. Paris, 1867, gr. in-8°, 
ho pages. (Extrait du Journal des économistes.) 

Précis de chimie industrielle à l'usage : i° des écoles d'arts et manufactures 
et d'arts et métiers; a° des écoles préparatoires aux professions industrielles; 
3 ° des fabricants et des agriculteurs, par M. A. Payen ; 5 ‘ édition, où Von a 
introduit les derniers perfectionnements apportés aux. applications de la chimie 
et plusieurs chapitres sur les industries nouvelles. Paris, 1867, in-8°, deux 
volumes : I" volume, 70 h pages; II* volume, 967 pages, avec de nom¬ 
breuses gravures sur bois dans le texte et un troisième volume formant 
atlas de 55 planches. 

Les Normans (sic) dans le Noyonnais, ix* et x* siècles, par M. Peigné- 
Delacourt.-Jloyon, 1868, in-8°, 109 pages, avec gravures coloriées et des¬ 
sins sur bois dans le texte. 

Une séance de cour d'amour au château de Signes. — Intermède en vers mêlé 
de chant, par M. Louis Pelabon. Toulon, 1868, in-8°, dopages. 

Petite histoire de France par départements, par M. Eugène Portier : — Mo¬ 
selle. — Pretnières leçons d'histoire, suivies d'un dictionnaire biographique 

3o. 
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et géographique spécial à ce département Metz, 1866, in-18, 169 pages. 
— Vosges. — Premières leçons d'histoire, suivies d'un dictionnaire biogra¬ 
phique et géographique spécial à ce département Épinal, 1866, in-t8, 
i 3 a pages. — Meuse. — Premières leçons d'histoire, suivies d'un diction¬ 
naire biographique et géographique spécial à ce département Paris, 1867, 
in-18, 160 pages. 

Habitations lacustres de la Savoie. — a e mémoire qui a obtenu le prix d'ar¬ 
chéologie au concours des Sociétés savantes en 1866, par M. Laurent Rabut. 
Chambéry, 1868, in-8°, 66 pages. — Album. Chambéry, 1867, gr. in- 4 % 
17 planches. (Publication de l'Académie impériale des sciences, belles-lettres 
et arts de Savoie. ) * 

Étude sur le département de la Corrèze. — Histoire, géographie, géologie, 
minéralogie, commerce, industrie, agriculture, etc. par M. P. Rateau. (Ou¬ 
vrage publié sous le patronage de M. Marlière, préfet de la Corrèze.) 
Brives, Paris, 1867, in-18,111-208 pages. 

Correspondance inédite de Louis XI avec le duc de Bretagne (îù68 et iâ6â), 
publiée par M. Paul Raymond. Paris (s. d.), in- 8 °, 37 pages. 

Architecture romane du midi de la France, dessinée, mesurée et décrite 
par M. Henry Révoil. Paris, 1866, in-folio, livraisons 36 à 5 o. (i 5 livrai¬ 
sons, 53 planches et feuilles 9-8 du texte du I ,r volume.) 

Pascalis, étude sur la Jin de la constitution provençale, iy8y-ijgo, par 
M. Charles de Ribbe. Paris, Aix, Marseille, i 854 , in-8°, 33 o pages, avec 
un portrait. 

La Provence au point de vue des bois, des torrents et des inondations 
avant et après 178g, par M. Charles de Ribbe. Paris, 1867, gr. in-8°, 
906 pages. 

Un journal et un journaliste à Aix avant la Révolution, étude de mœurs sur 
la tille d'Aix vers la jin du xvnf siècle, par M. Charles de Ribbe. Aix, 
1859, in-8°, 77 pages. (Extrait du VIII e volume des Mémoires de l'Aca¬ 
démie d'Aix.) 

L'histoire en province, par M. Charles de Ribbe. Paris, 1860, gr. in-8°, 
97 pages. (Extrait du Correspondant.) 

Lettres inédites du marquis et du comte de Mirabeau, publiées par 
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M. Charles de Ribbe. Aix, 1860, in-8% 18 pages. (Extrait des Mémoires 
de l'Académie des sciences, agriculture, arts et belles-lettres d'Aix,) 

Les embellissements d'Aix et le cours Saint-Louis il y a deux siècles, 
par M. Charles de Ribbe. Aix, 1861, in-8°, 79 pages. 

Dénombrement quinquennal de 1861 . — Documents statistiques sur la popu¬ 
lation d'Aix, par M. Charles de Ribbe. Aix, 1861, in-8°, 28 pages. 

Le conseiller Rouchon, par M. Charles de Ribbe. Aix, 1861, in-8 # , 
16 pages. (Extrait de Y Écho des Bouches-du-Rhone du 7 avril 1861.) 

L'ancien barreau du parlement de Provence, ou extraits d'une correspon¬ 
dance inédite échangée pendant la peste de 17a 0 entre François Decortnis et 
Pierre Saurin, avocats au même parlement, par M. Charles de Ribbe. Aix, 
Marseille, Paris, 1861-1862, in-8°, 192 pages. (Ouvrage imprimé à 
3 iq exemplaires.) 

Anciens mages de l'égUse métropolitaine d'Aix pendant le carême, la se¬ 
maine sainte et les fêtes de Pâques, par M. Charles de Ribbe. Aix, 1862, 
in-8 # , 67 pages. 

Les domestiques dans la famille . — Rapport sur le prix Rambot décerné 
par l'Académie d'Aix à Marie Buès, domestique, par M. Charles de Ribbe. 
Aix, 1862, in-8°, 27 pages. 

Marseille, Aix et les Alpes dans la question du chemin de fer direct entre 
Marseille et Aix, par M. Charles de Ribbe. — Deuxième édition — Aix, 
1862, gr. in-8°, 4 7 pages. 

Du but moral et social dans les oeuvres d'érudition, discours prononcé à 
l’ouverture de la séance publique de l’Académie d’Aix, le ûU mai i 864 , 
par M. Charles de Ribbe, président de l’Académie. Aix, 1 864 , in-8°, 
29 pages. 

Discours prononcé dans la séance publique de l'Académie d'Aix, le sep¬ 
tembre 186U, à l'occasion du concours sur le meilleur ouvrage d'agriculture 
provençale, par M. Charles de Ribbe, président de l’Académie. Aix, 186&, 
in-8°, 16 pages. 

De l'abolition du servage en Russie, par M. Charles de Ribbe. Paris, gr. 
in-8°, 26 pages. (Extrait de la Revue d'économie chrétienne .) 
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Les corporation* ouvrières de l 3 ancien régime en Provence, par M. Charles 
de RLbbe. Aix. 1866, in-8°, 94 pages. 

La société des portefaix de Marseille; son histoire et sa constitution ac¬ 
tuelle, par M. Charles de Ribbe. — Exposé des montre des portefaix, par 
M. Claudio Jannet. — Discussion sur les questions économiques soulevées par 
rorganisation de cette société. (Extrait du Bulletin de la Société internationale 
des études pratiques d’économie sociale, i 865 , in-8°, p. 177 à q 36 . ) 

Des incendies de forêts dans la région des Maures et de l’Esterel ( Provence). 
— Leurs causes. — Leur histoire. —■ Moyens d’y remédier, par M. Charles 
de Ribbe. Paris, i 865 , in-8°, txet ia 4 pages. 

Congrès scientifique de France, trente-troisième session, i r * partie, tenue à 
Aix en Provence, au mois de décembre 1866. — Aix, 1867, deux volumes 
gr. in-8° : 1. 1 , li et 168 pages; t. II, 575 pages. (Offerts par M. Charles de 
Ribbe, secrétaire général du congrès.) 

Discours prononcé le 12 décembre 1866 à la séance solennelle d’ouverture 
de la trente-troisième session du congrès scientifique de France, par M. Charles 
de Ribbe, secrétaire général du congrès. Aix, 1867, gr. in-8°, i 3 pages. 

Champ de bataille de Jules César contre Arioviste, par M. Maximilien de 
Ring. Colmar, 1868, gr. in-8°, 4 pages. (Extrait de la Revue d’Alsace.) 

La ville d’Ax, son consulat et sa châtellenie, par M. Benjamin Rivière. 
Foix, 1868, in-8°, 56 pages. 

Notice sur le Ma jus Coron icon Fontanbllab (manuscrit conservé à la bi¬ 
bliothèque du Havre), par M.G.-Ch. Rœssler. Montauban, 1867, S 1 ** ^”8°, 
11 pages, avec gravure sur bois dans le texte. (Exemplaire tiré sur papier 
jaune. ) 

Recherches historiques dans les archives départementales, communales et 
hospitalières du Morbihan. — Archives communales, par M. L. Rosenzweig. 
Vannes, 1867, in-18, 118 pages. 

Opuscule inédit composé à l’âge de treize ans par Pauline de Grignon , de¬ 
puis marquise de Simiane, petite-fille de M me de Sévigné, publié par un ex¬ 
doyen d’académie nommé membre honoraire (M. Rouard). Paris. 1867, 
gr. in-8°, 19 pages. (Extrait de l'appendice au tome XII des Lettres de 
M me de Sévigné. tiré h 100 exemplaires. ) 
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Notice historique sur le monastère de Michelfeid , per M. Sabourin de 
Nanton. Colmar, in-8 # , i 5 pages. (Extrait de la Revue d'Alsace.) 

Une nuit au château de Hohen-Kœnigsbourg, par M. Sabourin de Nanton. 
Colmar, 1861, gr. in-8°, i 5 pages. (Extrait de la Revue d'Alsace.) 

L'abbaye de Saint-Apollinaire, par M. Sabourin de Nanton. Strasbourg, 
i 865 , gr. in-8°, 8 pages. (Extrait du Bulletin de la Société pour la concer¬ 
ta lion des monuments historiques d'Alsace. ) 

Epinal et l'imagerie dans les Vosges, par M. Sabourin de Nanton. Stras- 
bourg. 1868, in-8°, 3a pages. (Tiré delà Feuille du samedi .) 

Soixante ans de Vhistoire de Savoie (xvi e siècle), par M. Victor de Saint- 
Cenis. Chambéry, i 865 , gr. in-8°, 107 pages. 

Un bas-relief de Mithra découvert à Strasbourg et acquis par la biblio¬ 
thèque de cette ville, par M. Aug. Saum. Colmar, gr. in-8°, 7 pages. (Ex¬ 
trait de la Revue d'Alsace.) 

Eléments de philologie ou histoire comparée des langues , par M. J. Simo- 
net. Paris, 1866, in- 3 a, iv et 190. 

Notice sur Hugues Aubriol, bailli de Dijon sous Philippe le Hardi et prévol 
de Paris sous Charles V, par M. J. Simonnet. Dijon, 1868, in-8°, 63 pages. 
(Extrait des Mémoires de l'Académie de Dijon, année 1866.) 

Notice sur J.-J. Dortous de Mairan ( 1 6 j8-ijj 1 ), par M. Antonin Sou- 
caille. Béziers, 1867, i n_1 8, 19 pages. (Extrait du Publicateur de Béziers.) 

Le comte Odart, par M. Ch. de Sourdeval. Tours, gr. in-8°, 16 pages. 

Lemoine Lamprecht et son poème d'Alexandre le Grand, par M. L. Spach. 
Strasbourg, in-8°, a 4 pages. (Extrait du Bulletin de la Société littéraire de 
Strasbourg , t. II.) 

Charte de l'évêque Guebhard de Strasbourg, confirmant les privilèges ac¬ 
cordés à l'abbaye de Sainte-Walpurge (Walbourg) par l'empereur Henri V, 
te duc Frédéric de Souabe ou de Hohenslauffen et le comte Pierre de LüUclbourg 
( h pages); et Charte de l'évêque Guebhard confirmant les privilèges de l'abbaye 
de Baugarten (3 pages), par M. L. Spach, brochure de 7 pages gr. in-8°. 
Strasbourg, gr. in-8°, 7 pages. (Extrait du Bulletin de la Société pour la 
conservation des monuments historiques d'Alsace .) 
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Etais généraux de Pontoise .cahier du tiers état, publié par M. Henri Tar- 
tière. Mont-de-Marsan, 1867, in-8°, 38 pages. 

Les courses de taureaux dans les Landes. — Etude historique, par M. Henri 
Tartière. Mont-de-Marsan, 1867, in-8°, i 5 pages. 

Ville de Toulon (Var). — Inventaire sommaire des archives communales an¬ 
térieures à îygo, rédigé et publié par M. Octave Teissier, sous l’adminis¬ 
tration de M. Auguste Audemar, maire de Toulon. Toulon, 1867, gr. in- 4 ®, 
1 volume en deux parties, i 5 et 58 o pages. (Collection des inventaires, 
sommaires, etc. publiée par ordre de Son Exc . M. le comte de Persigny, mi¬ 
nistre de Tintérieur. ) 

Marseille et ses monuments, par M. Octave Teissier. Paris, 1867, * n " 12 ^ 
aoi pages, avec im plan de la ville de Marseille et i 5 gravures. 

L 1 abbé Seiwold. — Réponse à M. de Linos, par les auteurs de Vhistoire de 
Vabbaye de Saint-Waast (MM. A. Teminck et A. de Cardevacque); extrait 
du 3 a volume.) Arras, 1868, in-8°, 8 pages. 

Dos Muséum auf dem Kieler Schlosse . — Ein Wegweiser durch dasselbe ; 
zugldch eine kurze Einleitung in dos Sludium der Kunst, von Professor D r G. 
Thaulow. — Zweite und verbesserte Auflage. — Der Ërtrag zum Besten des 
Muséums. Kiel, 1860, in-8°, 86 pages. 

Annuaire administratif, commercial et maritime de la ville de Cette, pour 
Tannée 1866, avec des notes sur la marine et le commerce du port d’Agde, 
par M. Édouard Thomas, sixième année. Cette, 1866, in-8°, 106 pages. 

Les grandes usines. — Études industrielles en France et à T étranger, par 
M. Turgan, 7* série, contenant : Fonderie de canons de la marine impériale, 
à Ruelle . — Usine de Noisiel. — Exploitation agricole de la Briche. — JouaiL 
lerie Rouvenat. — Fabrique de papiers peints, Isidore Leroy. — Filature de 
soie et tissage , Bonnet de Jujurieux. — Verreries de la Loire. — Faïencerie 
de Gien. — Etablissement Jappy à Beaucourt. — Forges et chantiers de la 
Méditerranée. Paris, 1867, in- 4 °, avec 96 illustrations. 

Vager Gojiacensis ou le canton de Momant (Rhône) aux x' et xl siècles, 
par M. A. Vacbez. Paris, 1868, in-8°, 3 o pages avec une carte. 

Rapport sur le concours des Sociétés savantes en i86j, par M. Valentin- 
Smith. Paris, 1867, in-8°, i 5 pages. (Extrait de la Revue des Sociétés sa¬ 
vantes, h* série, t. V.) 
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Le trésor des Fins d’Annecy. — Lettre à M. le vicomte Gustave de Ponton 
d’Amécourt, par M. Gustave Vallier. Annecy, 1867, in-8°, 37 pages. (Ex¬ 
trait de la Revue savoisienne. ) 

Notice sur l’abbaye de Saint-Victor ès Marseille, par M. l’abbé V. Verlaque. 
Toulon, i 865 , gr. in-8°, aa pages. (Extrait du Propagateur du Var, 
tiré à 100 exemplaires.) 

Dictionnaire du patois de la Flandre française ou wallonne, par M. Louis 
Vermesse, précédé d’une notice sur l’auteur, suivi d’une préface et de la liste 
des auteurs et des ouvrages cités dans le Dictionnaire. Douai, 1867, i n '8 0 > 
xxix et 5 o 8 pages. 

Cochinchine française . — Rapport sur la situation de la colonie, ses insti¬ 
tutions et ses finances, par M. Vial. Saigon, Imprimerie impériale, 1867, 
in-8°, 36 pages. 

Ruines romaines de l’Algérie, subdivision de Bône, par M. Ch. de Vigne- 
ral. — Cercle de Guelma. Paris, 1867, gr. in-8°, 107 pages, avec une 
carte du cercle de Guelma (ruines romaines et nombreux fac-similé d’ins¬ 
criptions. ) 

L’abbaye de Saint-Bertin à Saint-Omer, par le Bibliophile Artésien. Saint- 
Omer, 1868, in-i8, k a pages. 

Almanach de l’archéologue français, par les membres de la Société fran¬ 
çaise d’archéologie. Caen, Paris, in-18, 7a pages. 

Annuaire-Bulletin de l’Association des anciens élèves du lycée de Dijon. — 
Année 1868. Dijon, 1868, in-18, hh pages. 

Annuaire administratif, statistique, historique et agricole du département 
de la Lozère , pour i86j ( 36 ® année). Mende, 1867, in-8°, v et ao8 pages; 
partie historique, h h pages. 

Annuaire de l’Institut des provinces, des Sociétés savantes et des congrès 
scientifiques, i86j, XIX volume de la collection. Paris, Caen, in-8°, xxxvi 
et 548 pages. 

Annuaire du département du Gers pour 186y, 49® année. Auch, 1867, 
in-8°, xvi et 396 pages. 

Annuaire du département de la Manche, 39® année, 1867. Saint-Lô, 1867, 
gr. in-8°, 33 a pages. — Joint à l’annuaire : Procès-verbal des délibérations 
du Conseil général, session de 1866. Saint-Lô, t8G6, gr. in-8°, a 38 pages. 
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Recueil analytique des principales décisions du Conseil de préfecture de la 
Seine statuant au contentieux, année 1866. Paris, décembre 1866, in-8°, 
90 pages. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES N 0 M 8 DES AUTEURS DES OUVRAGES OFFERTS AU COMITÉ 
DU l w AOÛT 1867 AU i w AOÛT |868. 
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Beatichet>Filïeau. 438 
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Caisse. 439 
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Canéto. 439 
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Pages. 
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NÉCROLOGIE. 


Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la mort de M. A.- 
J.-H. Vincent, membre de l'Institut, Académie des inscriptions et belles- 
lettres , ancien professeur de fUniversité, membre honoraire du Comité des 
travaux historiques, auquel il appartint longtemps en qualité de membre 
titulaire de la section d'archéologie. Ses travaux d'érudition musicale don¬ 
naient une grande autorité aux rapports présentés par lui sur les commu¬ 
nications relatives à la musique dans l'antiquité et au moyen âge. 

En i 854 , chargé par M. Fortoul, alors ministre, de classer les collec¬ 
tions des Sociétés savantes, il poursuivit avec ardeur cette tâché ingrate 
jusqu'à son entier achèvement. Il fut obligé par sa santé, en 1862, de 
déposer les fonctions de conservateur, et reçut, sur sa demande, le titre de 
bibliothécaire honoraire du Comité historique et des Sociétés savantes. 

M. Vincent laissera de vifs regrets parmi ses collègues du Comité, qui 
avaient presque tous l’occasion d’apprécier son obligeance inépuisable et de 


profiter 


de ses vastes connaissances. 
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DBS 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

DÉCEMBRE 1868. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur les Bulletins de la Société d'études scientifiques 

ET ARCHÉOLOGIQUES DE LA VILLE DE DRAGUIGNAN. 

Tome VI, p. a 4 i à 38 o, et tomeVII, p. 1 à 1.59. 

publications de la Société de Draguignan dont j’ai à vous 
fpndre compte contienne!*! différents morceaux qui appartiennent 
aux sciences physiques et naturelles, et dans lesquels sont traitées 
des questions de géologie, d’agriculture, de locomotion, de baro- 
métrie, etc. Un mémoire rentre dans le domaine de l’archéologie. 
Les travaux sur Ponteyès, Solliès—Ville, Cuers, Bandol, 6ont lep 
seuls dont je m’occuperai, comme étant du ressort de la section 
d’histoire de notre Comité. 

Ret. des Soc. sa?. U r série, t. VIII. 3i 
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Pontevès est un village du département du Var (arrondissement 
de Brignoles) qui se distingue par une particularité intéressante : 
ruiné et abandonné par ses habitants, ainsi que son voisin le village 
de Sainte-Catherine, il a été repeuplé à la fin du xv* siècle par une 
colonie d’Italiens, à la suite de traités qui assuraient à ces étrangers 
certains droits et privilèges. Quelle est la date, quels sont les au¬ 
teurs de la dévastation de Pontevès et de Sainte-Catherine? M. Vidal 
est à cet égard peu explicite. Il indique cependant comme probable 
que le mal est venu de Charles de Duras et de Raymond de Tu- 
renne. Les faits se seraient par conséquent passés à la fin du 
xiv® siècle. Je ne trouve pas d’indications justifiant l’assertion de 
M. Vidal relativement à Charles de Duras, qui, comme on sait, 
adopté par Jeanne de Naples, puis abandonné par elle, s’efforça 
d’acquérir en Provence une autorité qu'on lui disputa jusqu'à la fin 
de sa vie. Ce qui est certain, c'est que Raymond-Louis, seigneur de 
Turenne, exerça dans la Provence de terribles ravages, dévastant 
les campagnes, attaquant et détruisant les châteaux. *11 fit plus de 
*mal à la Provence, dit Bouche 1 , que les Maures et Simon de Mont- 
* fort. 7) Le pays souffrit aussi beaucoup des Gascons , qui se répan¬ 
dirent dans les campagnes après la bataille de Poitiers, et après eux 
des Tuchins. 

En tout cas, dans le troisième quart du xv* siècle, le château de 
Pontevès était ruiné, le village était désert. En 1/177, Bertrand, 
seigneur de Pontevès, de Sainte-Catherine et de Bilans, profitant 
des bonnes dispositions du roi René, comte de Provence, entama 
avec les habitants de Montegrosso (diocèse d’Albenga, dans la ri¬ 
vière de Gènes) des négociations ayant pour but de déterminer un 
certain nombre d’entre eux à se fixer au village de Pontevès. Trente- 
trois chefs de famille de Montegrosso, assemblés à cet effet, don¬ 
nèrent, le 2 3 mars, pouvoir à deux délégués de conclure avec Ber¬ 
trand de Pontévès une convention pour le repeuplement du village. 

Cette procuration en latin est reproduite dans le mémoire de 
M. Vidal, qui a cru devoir l’accompagner d’une traduction fran¬ 
çaise. Disons en passant que la traduction manque quelquefois 
d’exactitude, et que les noms propres sont à tort présentés sous une 
forme française, tandis qu’ils devraient avoir la forme italienne. 
L’acte de repeuplement fut arrêté, le 2S avril 1/177, er| f re le sel ~ 


1 Essais sur Vhistoire de Provence, t. J. p. 8951. 
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gueur de Ponlevès et les délégués de Montegrosso. Il est fort déve¬ 
loppé, divisé en onxe chapitres, et il fixe les concessions territoriales 
faites aux nouveaux habitants, les redevances qui leur sont impo¬ 
sées, les obligations du seigneur envers eux, les formes à suivre 
pour la nomination des officiers, etc. 

Ici encore le texte et la traduction laissent parfois à désirer. 
Mais la pièce du 2 5 avril est curieuse, et Y on doit savoir gré à M. Vi¬ 
dal de l’avoir fait entrer dans son mémoire. Ce morceau contient la 
suite de l’histoire de Pontevès jusqu’à la révolution française. Je 
me bornerai à en signaler les principaux points. En 1A 7 9, le roi René 
accorda aux nouveaux habitants de Pontevès une exemption d’im¬ 
pôts qui fut confirmée, eu i 486 , par Aymard de Poitiers, sénéchal 
de Provence. On voit aussi des difficultés s’élever entre le seigneur 
de Pontevès et ses sujets, dont il voulait diminuer les privilèges. Il 
y eut de longs procès. M. Vidal donne le texte d’une sentence pro¬ 
noncée entre les parties en 1/187, d’une transaction quelles con¬ 
clurent en i 5 o 8 , et d’une autre transaction, en date de 1699, qui 
abolit, moyennant une pension féodale de 3 oo livres, les tasques, 
censes et corvées que payaient les gens de Pontevès. 

On peut juger par l’analyse qui précède de l’intérêt que présente 
la notice de M. Vidal. J’en ai signalé les imperfections. Mais on y 
trouve des notions précieuses sur les populations du Midi ; c’est un 
travail fait avec soin, et dont les pièces originales qu’il renferme 
augmentent sensiblement la valeur. Le même écrivain a donné, 
dans le Bulletin de la Société de Draguignan (t. Vil), un autre mé¬ 
moire qui a pour titre : Coup (Yoeil sur Vadministration et les libertés 
municipales avant le règne de Louis XV. S’agit-il là de l’administration 
en général ou seulement de celle de Pontevès? Il y a quelques rai¬ 
sons d’en douter. Il est certain cependant que la plus grande partie 
des observations de M. Vidal portent sur Pontevès, et que Ponlevès 
a été l’objet spécial de son étude. Il traite successivement les points 
suivants : conseils; leurs attributions; leurs sentiments religieux; 
consuls et autres officiers municipaux ; élections ; forêts commu¬ 
nales. Puis vient une liste chronologique des délibérations ayant trait 
à la religion et à l’Église, de 1/192 à 1793, et une liste des curés, 
vicaires, etc. de la paroisse de Pontevès. 

Je dirai peu de chose des Observations complémentaires sur Y ori¬ 
gine, les monuments et Vétat actuel de Sotties- Ville , production de 
M. Rossi. L’auteur avait publié en t8B8 une étude archéologique sur 

3i. 
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la même localité. Dans le morceau que contient le bulletin, M. Rossi 
traite surtout des questions archéologiques, le note seulement qu'il 
accepte avec une regrettable facilité, au sujet de l'origine de Solfies, 
des opinions qui n'ont aucun fondement sérieux; la seule chose qui 
lui répugne, c'est de croire que l'église, édifiée, selon lui, au 
xi 6 siècle,a été construite par les francs-maçons, qui ont, dit-il, in¬ 
contestablement habité Solliès. 

M. l'abbé E. F. s'est attaché à faire connaître des pièces curieuses 
qui existent encore dans les archives, longtemps intactes, aujour¬ 
d’hui dévastées, de la ville de Cuers. Le premier objet dont il s’oc¬ 
cupe est un rouleau de parchemin, long de n m , 4 o, contenant une 
transaction à l'amiable passée entre Isnard de Glandèves, seigneur 
de Cuers, et les habitants du pays, en 1339. D'auteur reproduit, 
en la traduisant, une partie du texte latin, et il se borne à analyser 
le reste. Dans cette pièce, où l'on a rapporté une première transac¬ 
tion de 1^99, on trouve des plaintes remarquables émises par les 
habitants de Cuers coutre leurs seigneurs, à raison des empiéte¬ 
ments, des usurpations, des vexations de toute sorte dont ils pré¬ 
tendaient avoir été les victimes. J'extrais l'article suivant, qui té¬ 
moigne, de la part de la population, une extrême répulsion à l’égard 
des Israélites. 

"Item (dolent habitantes) et super eo quod predictus dominus 
<rtenet in dictis suis furnis quemdam Judæum ad recipiendum for- 
f?nagium, qui, in christiano[rum] opprobrium, suis foetidis manibus 
rrpanem ipsorum pal pans, revolvit abominabiliter et pertractat.» 

Enfin, à la suite d'une sentence arbitrale, Isnard de Glandèves 
fut obligé de renoncer & certaines exigences, de réduire ses pré¬ 
tentions, d'accorder aux gens de Cuers des droits et garanties qu'ils 
réclamaient, et de leur laisser établir un conseil de prud'hommes 
pour représenter la commune et régler ses affaires; de son côté, la 
commune fit un sacrifice d'argent pour satisfaire le seigneur. 

On doit encore à M. l’abbé E. F. deux pièces tirées des archives 
de Cuers, qu'il a traduites et annotées comme la transaction de 
1339 : l'une concerne les droits des comtes et rois de Provence sur 
la ville d’Hières; l'autre est l'acte de fondation d'une vicairie dans 
l'église paroissiale de Saint-Pierre de Cuers. 

Enfin un écrivain anonyme s’est efforcé de démontrer que Ban- 
dol, village et port de mer du département du Var, entre Marseille 
et Toulon, a été originairement une agglomération de villas pho- 
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céennes ou massaliotes, puis une colonie romaine. Plusieurs des 
arguments invoqués par l'auteur manquent de force; ce que sa no¬ 
tice contient de plus intéressant et de plus concluant, c'est une liste 
des découvertes d’objets romains et de médailles massaliotes qui ont 
été faites sur le territoire de Bandol. 


F. Bourquelot, 

Membre du Comité. 


Recokil de l'Académie de législation de Toulouse. 

Tome XY, année 1866 , in- 8 °. 

I. Le recueil de l’Académie de législation de Toulouse, pour 
l’année 1866, contient trois rapports et un mémoire se rattachant 
a l’ordre des travaux de notre Comité d’histoire : 

i° Rapport de M. Humbert Sur tr&is coutumiers de F Alsace publiés 
par M. Bonvalot (p. 177); 

9° Mémoire de M. Rodière Sur Faneietme université de Toulouse 
(p. 910); 

3 ° Rapport de M. Gaze sur deux écrits de M. Grasset, intitulés, 
l’un, Des États généraux au xv* siècle , et l’autre, Étude historique-sur 
F antiquité romaine au temps de Trtgan (p. 4 i 3 ); 

4 ° Rapport de M. Dufour sur un ouvrage de M. Cauchy, inti¬ 
tulé : Le droit maritime international considéré dans ses origines et dans 
ses rapports avec le progrès de la cwiUsation. 

II. Rapport de M. Humbert Sur trois coutumiers de F Alsace publiés 
par M. Bonyalot. 

Les coutumes de l’Alsace, comme le fait très-bien observer 
M. Humbert, offrent d’autant plus d’intérêt qu’elles forment une 
sorte de transition entre le droit germanique et le droit statutaire 
français. 

Les trois coutumes éditées par M. Bonvalot sont celles d’Orbey, 
de Rosemont et de l’Assise l . 

Sans entrer dans des détails qui ne sauraient trouver ici leur 
place, nous nous bornerons h dire que la coutume d’Orbey, tout en 


* 1 L'Assise formait un des quatre districts du comté de Belfort. 
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louchant aux principaux points du droit public, du droit prive et 
du droit penal, laisse presque complètement de côté la matière des 
contrats. Di (Fc renie de celle d’Orbey, la coutume de Rosemont est, 
avant tout, une charte politique inaugurant un système de fran¬ 
chises importantes, de même que la coutume de l'Assise, dont le 
pays, moins peuplé que la vallée de Rosemont, parait avoir été 
moins troublé .par des contestations avec le seigneur. 

Un lait particulier au val d’Orbey mérite d’être signalé, c’est que 
la coutume primitive de ce val, de Fan t 5 o 3 , fut dressée, discutée 
et arrêtée en présence et avec le concours de l’universalité des ha¬ 
bitants, ainsi que le constate le préambule. 

111 . Mémoire de M. Rodière Sur l'ancienne université de Tou¬ 
louse. 

Le mémoire présenté par M. Rodière, eu 1866, à l’Académie de 
législation de Toulouse, forme le complément du travail qu’il a en¬ 
trepris sur l’enseignemeut juridique dans l'ancienne université de 
celle ville. 

Ce travail s’étend de l’établissement de la chaire du droit fran¬ 
çais à Toulouse jusqu’à la destruction de toutes les anciennes uni¬ 
versités, qu’amena la révolution de 1789. 

Ce fut l’édit du mois d’avril 1679 prescrivit pour la pre¬ 
mière fois l’enseignement spécial du droit français dans toutes les 
universités du royaume. A Toulouse, cet enseignement fut inauguré 
en l’année scolaire 1681-1683. 

Le roi désigna les douze agrégés qui feraient partie de la fa¬ 
culté; mafc^pour les vacances qui devaient se produire ensuite, la 
nomination v du nouvel agrégé devait se faire par la faculté elle- 
même, par bulletins et voix secrètes . 

M. Rodière n’hésite pas à dire que ce mode de nomination était 
bien préférable à celui qu’on suit aujourd’hui, où il n’existe plus, 
depuis 1862, de concours pour la nomination aux chaires de droit. 
(P/216.) 

Après avoir fait connaître le mode d’inscription des élèves et de 
la passation de leur thèse, M. Rodière donne le nom de tous les 
professeurs de la faculté de Toulouse, de 1681 à 1789. 

Il signale l’esprit turbulent des élèves, cause de troubles assez 
fréquents, et rappelle comme passablement curieuse la délibé¬ 
ration du 8 lévrier «779. qui leur défendit de s'approche*' avec 
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des épées, des cannes et des butons, et même d'entrer à l'école en 
bottes . 

IV. Rapport de M. Case sur deux écrits de M. Grasset, dont l'un 
a pour titre Des états généraux au xy* siècle; l'autre, Étude historique 
sur F antiquité romaine au siècle de Trajan. 

i° M. Caze montre d'abord M. Grasset recherchant, dans son 
premier écrit, quel pouvait être, aux époques primitives de notre 
histoire, le caractère politique ou social des assemblées désignées 
sous le nom de Champ de Mans ou de Champ de Mai. 

De même que M. Grasset, il ne veut voir dans ce s assemblées 
qu'un état d'inconsistance et de confusion qui a permis à chaque 
siècle, à chaque parti, à chaque homme, d'y trouver tout ce qui 
lui convenait, suivant qu’on voulait préconiser la liberté, la royauté 
ou le privilège. J'expose et ne'discute pas cette opinion. 

Les états généraux constituèrent une transformation et un pro¬ 
grès. 

Solliciter des subsides, c'était accepter l'obligation d’en justifier 
les motifs et amener le contrôle des gouvernés sur les actes et les 
intentions des gouvernants. 

La plus importante de ces réunions fut sans doute celle des États 
de * 484 , tenue à Tours, et dont le jourual de Massin offre la rela¬ 
tion à la Ans si curieuse et si instructive, eu mettant en lumière les 
exigences des ordres privilégiés, les prodigalités de la cour et des 
grands, frisant contraste avec la détresse et les souffrances du 
peuple. 

C'est naturellement à ce journal que M. Grasset emprunte les 
preuves qui forment la base de son mémoire. 

?° Pour caractériser Y époque romaine au siècle de Trajan, M. Gras¬ 
set s'est surtout attaché à en préciser les éléments et les traits prin¬ 
cipaux dans U Vie et les Œuvres de Pline le Jeune . 

Comme l’exprime M. Caze, tries lettres et le panégyrique de Tra- 
ttjau, les seuls écrits que cet auteur nous ait laissés, ou que du moins 
«la postérité ait pu recueillir, font revivre dans un tableau saisis- 
*sant les moeurs, les idées et les caractères de cette période histo¬ 
rique où semblaient devoir se décider irrévocablement les desti¬ 
tuées de Rome.» (P. 4 a 3 .) 

V. Rapport de M. Dufour sur un ouvrage de M. Cauchy, inti- 
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tulé Le droit maritime international considéré dans ses origines et dans 
ses rapports avec les progrès de la civilisation. 

Le droit des gens, tel que nous le concevons, existait à peine en 
germe, soit dans les théories des philosophe*, soit dans la pratique 
des nations de l'antiquité. Gomment ce droit aurait-il pu se pro¬ 
duire à une époque où l'on avait pour maxime : adversus hostem , 
œtema auctoritas estof 

«La science dn droit des gens, dit M. Dufour, ne pouvait appa» 
«raitre que lorsqu'à l’esprit exclusif et égoïste du droit de cité 
«viendrait se substituer le droit autrement élevé des devoirs de 
«l’homme envers ses semblables.?) (P. 53 o.) Cé progrès et cette 
transformation de l'humanité furent l'œuvre de la doctrine évangé¬ 
lique. 

«La Providence, en faisant varier les fruits du sol et toutes les 
«productions de la terre suivant la diversité des zones et des cli- 
«mats, a invité les peuples à entrer en relations commerciales.?) 
(P. 534 .) — «Et à mesure que les rapports se multiplient, que la 
«grande famille chrétienne se développe, on s’aperçoit que bien 
«des intérêts qui semblaient contraires se lient l'un à l’autre, et 
«qu’il y a plus d'avantage à se concerter qu’à se combattre.?? 
(p. 687.) 

La science du droit des gens a introduit au sein de la société mo¬ 
derne des devoirs et des principes d’humanité dans la guerre, que 
Montesquieu a si bien caractérisés avec cette précision et cette « 4 - 
reté de vue qui sont surtout le cachet de son génie. Elle consacre, au 
nom des lois naturelles, des tempéraments que ne connaissait point 
l'antiquité. Mais, comme le fait très-bien observer M. Dufour, après 
M. Cauchy, «ces tempéraments, que l’usage admet dans la pratique 
«de la guerre continentale, étaient restés, jusqu’à ces derniers 
«temps, sans application à la guerre maritime, et cela sans qu’il 
«soit possible de donner une raison de différence.*» (P. 535 .) 

Ce n’est véritablement qu’à partir de la guerre de l'indépendance 
américaine que des progrès se sont manifestés sous ce rapport. 
M. Dufour montre, au surplus, combien il est difficile, sur mer, 
de distinguer les noires ennemis de ceux qui ne sont pas engagés 
dans la lutte, et combien la maxime, que le pavillon couvre la mar¬ 
chandise, autorise en quelque sorte d’arbitraires mesures pour se 
prémunir contre la fraude; toutes questions qui sont traitées avec 
une grande élévation par M. Cauchy, scrutant avec soin la marche 
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progressive de l’humanité et applaudissant sans réserve à tous les 
efforts tentés pour amoindrir le droit de la guerre. 

Telle est la substance du rapport de M. Dufour. 

Valentin-Smith, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Academie impériale des sciences, inscriptions 

ET BELLES-LETTRES DE TqVLOVSE. 

6* série, t. V. — Toulouse, 1867, 1 v °l* ,n- 8 ô * 

Le volume dont je suis chargé de rendre compte renferme les 
travaux de l’Académie de Toulouse depuis le 6 décembre 1866 
jusqu’au 8 juillet 1867; c’est assez vous dire que cette compagnie 
savante a fait preuve d’activité. Le Bulletin de ses séances 1 donne 
meme la mention de nombreuses lectures qui ne figurent pas dans 
les mémoires, soit parce que les auteurs de ces lectures destinent 
leur œuvre è des publications étrangères à l’Académie, soit qu’ils 
n’aient pas eu le temps de donner à leurs recherches une forme dé¬ 
finitive, soit enfin qu’il s’agisse de communications de peu d’éten¬ 
due , ce qui ne veut pas dire de peu d’intérât. 

Nous laisserons a nos confrères de la section d’archéologie le soin 
d’étudier une note de M. Barry sur trois inscriptions visigothiques 
trouvées récemment à Gléon, près de Narbonne 2 , et que M. Ed¬ 
mond Leblant a publiées dans le Bulletin de la Société des anti¬ 
quaires de France, d’après des estampages 3 . M. Barry, qui a exa¬ 
miné les originaux, propose plusieurs leçons nouvelles, et a fait des 
remarques qu’il compte développer dans un mémoire. 

M. de Saint-Héiier, colonel du a* régiment de ligne, a soumis à 
l’Académie, sur l’impôt du quarantième dans les Gaules, un travail 
dans lequel il tire habilement parti d’inscriptions récemment dé¬ 
couvertes, notamment d’une inscription qui appartient à M. Jaque- 
min d’Arles 4 . 

En rendant compte du précédent volume de l’Académie de Tou- 

1 Pages 439 à 676 . 

2 Page h li û. 

1 Bulletin de la Société de* antiquaires de France, séance du 1" août 1866. 

4 Pages /i5o, /i5i el fi5a. 
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iouse, nous avons entretenu le Comité de la constatation qui venait 
d’être faite, au moyen des registres de l'état civil, de la naissance 
du grand mathématicien Fermât dans la ville de Beaumont-Lo- 
magne. On a retrouvé la maison où il est né, et le conseil munici¬ 
pal a décidé de rappeler cet événement au moyen d’une plaque 
commémorative fixée sur la façade de cette maison. Un membre de 
l’Académie, M. Brassine, a fait connaître une note tirée des rapports 
adressés en i 663 à Colbert par les intendants, sur les membres des 
divers parlements de France ; Fermât y est assez sévèrement jugé : 

Homme de beaucoup d’érudition, a commerce de tous les côtés 
«avec les savants, mais assez intéressé, n’est pas très-bon rappor¬ 
teur et est confus, n’est pas des amis du premier président 1 .» 
Cette note officielle pèsera peu dans le jugement que l’on doit por¬ 
ter sur cet illustre savant. 

M. Hamel, poursuit ses études sur la comédie grecque 3 ; il porte 
ses investigations sur les Oiseaux d’Aristophane, et cherche le but 
que s’est proposé le poète. 

Passons maintenant aux mémoires insérés in extenso . Nous sut* 
vrons, autant que faire se pourra, l’ordre chronologique des sujets. 

Le jeune, intelligent et érudit archiviste de la ville de Toulouse, 
M. Roschach, a publié une étude sur les relations diplomatiques 
des comtes de Toulouse avec la république de Gènes au xu® siècle 3 , 
qui est un excellent morceau d’histoire, puisé directement aux 
sources originales les plus diverses et qui explique le caractère 
qu’offre au commencement du xu e siècle la civilisation languedo¬ 
cienne. C’est aussi un excellent chapitre de l’histoire du commerce 
de la France au moyen âge. Les rapports de la Franee du midi avec 
l’Italie n’étaient pas toujours pacifiques, grâce aux haines séculaires 
qui divisaient les Génois et les Pisans : être l’ami des uns était se 
déclarer l’ennemi des autres, et les cêtes de la Provence et du Lan¬ 
guedoc, et le Rhône lui-même, furent souvent le théâtre des riva~ 
lités armées des deux peuples, rivalités auxquelles il n’était pas 
permis de rester étranger. M. Roschach a publié, à titre de pièces 
justificatives, d’après une copie ancienne conservée aux archives 
municipales de Toulouse, un traité conclu au mois d’avril 117A, 
entre la commune de Gênes et le comte Raymond V de Toulouse. 

1 Pages 655 et 65ft. 

* Page 653. 

' Pages 53 à 8a. 
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Ce prince ,-qui jusqu'alors arait favorisé lesPisans, se rapprocha des 
Génois et leur demanda secours pour attaquer la Provence : ils lui 
promirent seize galères, mais à des conditions avantageuses pour 
leur commerce. Ils obtinrent la franchise des ports, l’exemption 
des péages, la cession de plusieurs des territoires & conquérir, no¬ 
tamment Marseille. Il faut lire dans M. Roschach le récit des actes 
de ruse et de violence qui accompagnèrent cette tentative d'annexion 
qùi ne réussit pas, mais qui se termina par un compromis. Ray¬ 
mond V reçut une indemnité pécuniaire et renonça à ses préten¬ 
tions sur la Provence. 

M. de Claasade retrace l'histoire de la fondation de Cordes en 
Albigeois. Cette ville s’appelait jadis Mordama. Détruite pendant la 
guerre des Albigeois, elle fut reconstruite peu après, et reçut, en 
*33.9, des franthises sous le nom nouveau de Cordes. C'est ce que 
M. de Clausade établit à l'aide de documents inédits. 

M. Astre donne l'analyse un peu longue de documents relatifs à 
('histoire de la commune de Blagnac, dont la seigneurie, ancien 
domaine royal, fut échangée, en i 3 o 6 , par Philippe le Bel, contre 
d'antres biens, avec Geoffroi Baleine. C'était là une de ces aliéna¬ 
tions frauduleuses qui signalèrent ce règne et furent la plupart 
révoquées sous Louis X. Le propriétaire de Blagnac conserva sa 
seigneurie en payant une somme au trésor. 

L'Académie de Toulouse porte depuis quelques années ses re¬ 
cherches sur Vanini, qui, ainsi qu'on le sait, fut supplicié par arrêt 
du parlement de Toulouse. Les ouvrages de Vanini ne furent pas la 
cause de sa condamnation ; il fut condamné comme mal pensant ou 
plutôt comme suspect de mal penser en matière de religion, sur la 
dénonciation d’un seul individu. C'est ce qui résulte de la publica¬ 
tion de l'arrêt faite par M. Cousin en i 843 , et de plusieurs autres 
documents trouvés par M. Baudouin. Vanini fut jugé, condamné et 
exécuté sous le nom de Pompeius Icilius. * 

La sentence ne cite pas ses ouvrages, qui auraient pu motiver les 
rigueurs de la justice. Ce ne fut que dix-sept mois après qu’un des 
vicaires généraux de l’archevêque de Toulouse condamna, comme 
athées et fauteurs d'une liberté abominable, les auteurs de Y Amphi¬ 
théâtre de la divine Providence et des Secrets de la nature . On connut 
seulement alors l’identité de l’auteur de cos ouvrages et du con¬ 
damné de 1619. 

On se montrait sévère à Toulouse envers les hérétiques et les 
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sorcière. M. Vaisse-Cibiel nous fait connaître, d'après les mémoires 
inédits du greffier Malenfant et des registres du parlement, la triste 
histoire d'un prêtre qui fut brûlé en 161 U pour avoir griffonné quel¬ 
ques cahiers de formules cabalistiques. Les juridictions toulousaines 
étaient sans pitié pour les mauvaises mœurs et les suicides, et cette 
rigueur n'avait pas diminué au xvni* siècle. On en a la preuve dans 
une solide étude consacrée par M. Molinier à la répression des atten¬ 
tats aux mœurs suivant les anciens usages de Toulouse. D'après ces 
vieux errements, on plongait dans la rivière les entremetteuses, ou, 
comme on disait, les maquerelles publiques, renfermées dans une 
cage de fer. Pareille exécution fut faite en 1769. La malheureuse 
qui en fut l'objet mourut des suites de cette opération barbare. Cette 
cage servait aussi aux blasphémateurs. A partir de la seconde moitié 
du xvm* siècle, on substitua au supplice de la cage et du plongeon 
dans la rivière une promenade sur un âne. La patiente avait la tâte 
tournée du côté de la queue de l'animal. Dans la bonne ville de 
Toulouse, et dans le bon vieux temps, on aimait les spectacles in¬ 
décents* En 1763, au dire de P. Barthez, auteur d’un journal iné¬ 
dit, on introduisit le supplice du chevalet : c'était un cheval de 
bois placé sur le marché. On y faisait monter les femmes qui 
avaient commis quelque délit, et elleay restaient une couple d'heures 
exposées aux huées et aux quolibets de la populace. Il semble qu'on 
prenait à tâche d'outrager la pudeur publique. En 17/18, les Tou¬ 
lousains assistèrent à un spectacle nouveau pour eux. Une fille, ayant 
été surprise la nuit dans une caserne, fut conduite sur la place de 
l'Hûtei-de-Ville ; elle distribua des verges à cent soldats, qui se ran¬ 
gèrent sur deux lignes. Dépouillée de ses vêtements, couverte d'un 
simple jupon, elle fut obligée de passer sept fois devant les soldats, 
qui la fustigèrent. En 1768, un nommé Saladin s'étant suicidé, 
son cadavre fut, par ordre du parlement, traîné sur une claie, la 
face contre terre, pendu par les pieds et jeté à la voirie. On a en¬ 
core les comptes de cette exécution ; c’est à frémir d’horreur et de 
dégoût. 

Voilà ce que faisaient les parlements, qui se croyaient appelés à 
contrôler la royauté et à régénérer la nation. Il a fallu une révolu¬ 
tion pour faire adopter les idées saines de Montesquieu et de Bec¬ 
caria en matière pénale. Ce sont là des exemples salutaires, et il est 
bon que de temps en temps des travaux sérieux fassent voir qu'avant 
1789 H y avait encore en France bien des restes du moyen âge, 
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bien des coutumes barbares, qui paraissent encore plus odieuses 
dans un siècle éclairé. 

E. Boutaric, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Académie de Stamslas. 

Année i 865 . 

Au mois de juillet 1866, la Lorraine célébrait l'anniversaire 
séculaire de sa réunion à la France; à cette occasion, l'Académie 
de Stanislas, voulant inaugurer de la manière la plus solennelle 
les bustes de Montesquieu, de Fontenelle, du duc de Choiseul, du 
général Drouot et du comte de Serre, qui, à des titres divers, se 
rattachaient à la province, invita à s’associer à cette fête l’Académie 
française; celle-ci désigna pour la représenter son directeur et son 
chancelier, MM. Saint-Marc-Girardin et Albert de Broglie. La 
séance avait été fixée au 1A juillet, mais l’Académie fut forcée d’y 
renoucer; cependant elle décida que les discours qui auraient dâ 
être prononcés figureraient dans le recueil de ses Mémoires. Dans 
le premier, M. de Margerie, président en exercice, esquisse à 
grands traits les tendances de la Lorraine pour la nationalité fran¬ 
çaise, à laquelle, malgré une interruption récente, la rattachaient 
ses souvenirs, sa langue et de vaillantes épreuves sur les champs 
de bataille. Dans sa réponse, M. Saint-Marc-Girardin, reprenant 
le même sujet avec la verve, l’esprit, la finesse que lui reconnaissent 
tous ceux qui ont entendu sa parole élégante, se plaît à constater 
plutôt, dans la réunion des deux pays, un retour à une nationalité 
que la Lorraine a sauvée en quelque sorte du joug étranger par la 
main de Jeanne d’Arc, et qu’elle avait déjà si bien adoptée, que 
Voltaire lui-même, à la cour de Stanislas, se croyait encore en 
France, mais seulement loin de la Bastille. 

Continuant ses études à travers le domaine de la littérature sans¬ 
crite, M. Leupol lui a emprunté le sujet d’un conte ep vers inti¬ 
tulé Les trois rois; il y a joint des notes substantielles qui annoncent 
sa connaissance profonde de la langue savante de l’Inde; mais la 
partie la plus importante du recueil consiste en travaux biogra¬ 
phiques. Le premier est intitulé : Notice sur la vie et les œuvres de 
Germain Boffrand , premier architecte de Léopold , duc de Lorraine et de 
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Bar , par M. Morey, architecte de la ville. Germain Boiïrand n’est 
pas lorrain, mais les nombreux édifices qu’il a construits dans ce 
pays fy rattachent étroitement. En effet, lorsque la paix de Ris- 
wyck rendit à Léopold ses Etats héréditaires, le premier soin du 
nouveau duc fut d’y effacer la trace des maux causés par la guerre 
et d’y faire fleurir les beaux-arts et l'industrie. L’architecture sur¬ 
tout se prêtait merveilleusement a ses vues; d’ailleurs il avait hâte 
d’offrir à la nouvelle duchesse, nièce de Louis XIV, une demeure 
digne d’elle et de son rang. Le roi avait envoyé Mansard à Nancy 
pour y dresser les plans d’un nouveau palais; mais, les grands tra¬ 
vaux dont était chargé ^et architecte l’ayant rappelé en France, il 
fallut' le remplacer par un de ses élèves : ce fut Boffrand. Si ce 
choix fit abandonner le type d’architecture lorraine, plus approprié 
aux exigences du climat et des matériaux, il eut du moins l’avan¬ 
tage de tomber sur un artiste imbu des principes de l’art et un des 
plus habiles constructeurs de son époque. Né à Nantes, le 7 mai 
1667, Boffrand, neveu du poêle Quinault, vint à l’âge de quatorze 
ans à Paris, où il étudia alternativement la sculpture et l'architec¬ 
ture, tout en se livrant à des travaux littéraires, parmi lesquels il 
faut citer plusieurs pièces représentées sur le théâtre italien, et la 
Vie de Quinault, placée en tête de ses œuvres complètes. Ayant 
adopté définitivement l’architecture, Boffrand, sous Mansard, dont 
il avait su gagner l’amitié, fut attaché aux travaux de l’Orangerie de 
Versailles et plus tard à ceux de la place Vendôme. Il obtint ensuite 
le bureau des dessins des bâtiments du roi, et, après avoir élevé 
un grand nombre d’édifices considérables en tout genre, il fut ap¬ 
pelé aux fonctions de premier ingénieur et inspecteur général des 
ponts et chaussées du royaume, auxquelles il joignait le titre de 
doyen de l’Académie d’architecture, lorsqu’il mourut à Paris, le 
18 mars 175/1, à l’âge de quatre-vingt-sept ans. En Lorraine il n’a 
pas construit moins de vingt et un édifices des plus importants, 
parmi lesquels il faut citer le Palais-Neuf, à Nancy, la cathédrale, 
l’hôtel de Craon, aujourd’hui celui de la Cour impériale, l’hôtel de 
la Monnaie, les châteaux d’Haroué, de Lunéville, etc. A l’étranger, 
on lui doit le palais de Bouchefort, près de Bruxelles, celui de 
Würtzbourg, en Franconie. A Paris, enfin, il fut également chargé 
de réparations et de constructions remarquables. Un grand nombre 
ont déjà disparu sans doute, d’autres n’ont pas été complètement 
achevées; mais un recueil de dessins originaux, conservés à Nancy 
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et communiqués à Fauteur de la notice, lui a permis d'en signaler 
la plus grande partie. 

M. Paillait, premier président honoraire 4 la cour impériale, 
a également consacré une Etude biographique à /. Prugnon 9 avocat , 
député de Nancy à F Assemblée nationale, défenseur des naufragés de Calais. 
Né h Nancy le tU août 17/16, fils et petit-fils d'avocats au parle¬ 
ment, en même temps substituts au parquet de la cour, Louis- 
Pierre-Joseph Prugnon commença ses études de droit peu de temps 
après la réunion définitive de la Lorraine è la France; et, si le nou¬ 
veau régime le fil entrer dans un ordre d'idées plus larges, il puisa 
néanmoins dans les traditions de famille quelque chose du vieil 
esprit lorrain; aussi, en 1786, débuta-t-il par la défense des in¬ 
térêts provinciaux, pour combattre le reculement des barrières de 
douanes, lutte où il eut pour adversaire M. Rœderer, alors con¬ 
seiller au parlement de Metz. Connu des négociants de Nancy pour 
le zèle avec lequel il avait, dans cette circonstance, combattu en 
faveur de leurs intérêts, il fut élu, le 57 novembre 1788, par le tiers 
état, comme un des commissaires chargés de rédiger le procès- 
verbal à l'Assemblée, et, en 178g, il fut député aux États généraux. 
A la Constituante il porta souvent la parole, se fit connaître par 
de nombreux rapports et montra surtout une rare perspicacité dans 
les questions financières. A l'expiration de son mandat, il rentra 
complètement dans la vie privée, dont il ne sortit qu'en 1796, dans 
une circonstance remarquable, le procès des naufragés de Calais. 
Une flottille était sortie d'un petit port du Hanovre, composée d'é¬ 
trangers de tous pays, et entre autres d'émigrés qui allaient servir 
l'Angleterre, soit au Canada, soit aux Indes orientales. En vue de 
Calais, une tempête poussa trois navires 4 la cête; six cents hommes 
périrent dans le naufrage; parmi ceux qui furent sauvés se trou¬ 
vaient cinquante-six émigrés, auxquels on voulut appliquer les lois 
révolutionnaires dans toute leur rigueur. Prugnon reparaît alors 
pour prendre leur défense. Pendant des années, soumis 4 une cap¬ 
tivité si dure que dix-sept y perdirent la raison ou la vie, ils son! 
renvoyés devant toutes les juridictions; enfin, après le 18 bru¬ 
maire, un arrêté des consuls les rendait à la liberté. A partir de ce 
moment, leur défenseur, leur sauveur rentra dans l’obscurité, où il 
mourut le 18 octobre 1828, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 
frJ. Prugnon, ajoute son biographe, pour avoir quitté prématuré- 
«menî la vie active et la scène du monde, n’en doit pas moins 
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garder sa place parmi les célébrités lorraines,* et c'est à ce titre 
qu’il a »? cherché à ranimer celte mémoire presque éteinte.* 

M. Gillet, pour son discours de réception( car tel est l’usage de 
l’Académie de Stanislas ), a écrit une Notice historique et littéraire èur 
M . Auguste Digot. Ce nom est bien connu des Comités, qui ont eu 
fréquemment occasion d’apprécier les nombreux et profonds tra¬ 
vaux du savant historien de la Lorraine. Plusieurs notices biogra¬ 
phiques lui ont été déjà consacrées; mais, comme le dit en termi¬ 
nant son confrère, son plus bel éloge est dans ses œuvres. Elles 
attestent son infatigable ardeur pour les études archéologiques et 
historiques, qui en lui ont perdu un de leurs plus fervents adeptes 
sur le soi lorrain. 

Le morceau le plus intéressant du recueil est, à nos yeux, celui 
que le D r Godron a intitulé Recherches sur les animaux sauvages qui 
habitaient autrefois la chaîne des Vosges . Cette vaste région parait en¬ 
core inhabitée sur l’itinéraire d’Antonin : Ausone même dit expressé¬ 
ment qu’on n’y rencontre aucun visage humain. Sous les Mérovingiens 
la fondation de quelques monastères y attira peu à peu une popu¬ 
lation agricole et diverses industries qui emploient le bois comme 
matière première. La contrée demeura néanmoins très-giboyeuse, 
et les bêtes fauves y abondaient au vi e siècle, d’après le témoignage 
de Fortunat, qui énumère toutes celles qu’on y rencontrait de son 
temps. Il cite les ours, nombreux encore aux xvl' et xvn e siècles, 
et dont le dernier spécimen fut abattu en 1786, dans le val de 
Mûnster; un animal qu’il appelle onager 9 dans lequel le D r Godron 
se refuse à voir l’âne sauvage, auquel Pline donne cependant ce 
nom. On y rencontrait le loup, le cerf, et notamment le sanglier, 
en telle abondance que, malgré la rigueur des lois sur la chasse au 
moyen âge, le coutumier du val d’Orbey, en i66A, autorisait, au 
moins sous certaines restrictions, celle du sanglier, désigné en des 
termes qui ont fait supposer à l’auteur de la notice qu’il s’agissait 
de deux espèces différentes. Une malencontreuse virgule, placée 
entre les mots porcs sangliers , lui a fait oublier que le second n’est 
que l’épithète qui accompagnait alors le premier, comme traduction 
du mot singularis, par lequel on désignait l’animal solitaire, l’oper, 
porcus singularis . Mais, dans la nomenclature de toutes ces bêtes sau¬ 
vages, il en est une dont le nom avait surtout mis en éveil la 
sagacité du D r Godron : il s’agit du bufalus ou bubalus . Il ne saurait 
être question ici du buffle, qui ne s’introduisit en Europe*quau 
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vu* siècle; mais incontestablement cette désignation s'appliquait 
à une des espèces du bœuf sauvage. Cuvier, qui s’est occupé avec 
beaucoup de soin de cette étude, en reconnaît deux qui vivaient 
autrefois en Europe, Puni* et le bison ; le premier, remarquable par 
la largeur considérable de ses cornes; le second, par sa crinière 
laineuse. César n'a connii que Tunis ou aurochs, que l’on trouve en¬ 
core aujourd’hui dans les forêts de la Lithuanie, de la Moldavie et 
du Caucase; mais il le place dans la forêt Hercynienne, qui s’éten¬ 
dait du Rhin au Danube. Sénèque, qui les nomme tous deux, les 
distingue bien par leurs caractères spécifiques ; il en est de même 
de Pline, qui ajoute même que le vulgaire ignorant leur donne le 
nom de bubalus. Les écrivains du moyen âge les ont également con¬ 
nus et les placent tous deux en Germanie. Restait donc à préciser 
quel était le bubalus que l’on rencontrait dans les Vosges aux temps 
les plus reculés : question grave que l’on ne pouvait résoudre, en 
l'absence de débris fossiles qui permissent de classer, d’après ses 
caractères spécifiques, l'animal auquel ils appartenaient : on y est 
arrivé récemment par la découverte de fragments de crânes et de 
cornes entières, trouvés dans des tourbières et dans le lit plus meuble 
de quelques cours d’eau. Ces spécimens curieux, conservés dans les 
musées de Metz, de Nancy et dans plusieurs collections particulières, 
ont permis à M. Godron d’établir avec certitude que l’animal nommé 
bubalus , dans la période la plus ancienne, est en effet Tunis ou bos 
primigenius de Rojanus. Au moment où les recherches se portent avec 
ardeur sur les époques antéhistoriques, cette dissertation présente 
un véritable intérêt, et elle nous a paru mériter d’être signalée à 
ceux qui s’occupent de ces études. 

Michblant, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne . 

Année 1867, XXI, a fascicules, in-8°. 

Le tome XXI du Bulletin do la Société des sciences historiques et 
naturelles de 1 Yonne ne renferme aucun mémoire historique. Je ci- 
terai seulement la notice de M. H. Monceaux, intitulée Inaugura¬ 
tion de la statue du maréchal Davout, le a8 juillet 1867. A la suite de 
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colle notice se trouve une lettre de M. Deligand, martre de la ville 
de Sens, rectifiant ce que Fleury de Chahoulon a écrit contre le 
prince d'Eckmühl, dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire de la vie 
privée , du retour et du règne de Napoléon en i 8 i 5 , à l’aide d'un exem¬ 
plaire de cet ouvrage couvert de notes manuscrites de la main de 
l'empereur, et conservé aujourd'hui à la Bibliothèque publique de 
Sens. 

Les notes autographes de l'Empereur Napoléon I er , qui sont ex¬ 
trêmement importantes, ont été publiées récemment par ordre du 
Gouvernement, et insérées dans l'ouvrage intitulé : Les Commentaires 
de Napoléon 

Sous le titre d'Auteseiodurum, Àutricum, Âbaüo , M. Challe a publié 
une critique de la première livraison du Dictionnaire archéologique de 
la Gaule, publié par le ministère de l'instruction publique. Je laisse 
h la section d’archéologie le soin de décider qui a raison, de 
M. Chatte ou de la Commission de publication du Dictionnaire ar¬ 
chéologique de la Gaule. 

Le reste du volume ne renferme que des mémoires d’histoire na¬ 
turelle et de géologie. 

HlPPOLYTE COCHBRIS, 

Membre du Comité. 


Cabtulâirb de l'abbaye de Saint-Etienne de Baigne ( en Samtongv), 
publié par l'abbé Cholet, chanoine théologal dm chapitre de la Rochelle* 

Niort, 1868, in- 4 ® de xxxiit et 383 pages. 

Il y a deux ans, en rendant compte du concours ouvert entre les 
Sociétés savantes pour la publication de nos anciens cartulaires, 
j'eus l'honneur de signaler à votre attention les premières feuilles 
du Cartulaire de l'abbaye de Baigne, que l'Académie de la Ro¬ 
chelle avait communiquées au Comité et qui nous laissaient déjà 
entrevoir l'importance du document et le mérite de l'édition. Au¬ 
jourd'hui l'achèvement du travail nous permet de constater que les 
appréciations de la commission du concours de 1866 n'avaient rien 
él exagéré. Malheureusement nous ne pouvons pas adresser nos féli¬ 
citations au prélre aussi modeste que savant qui avait eu la bonne 
fortune de découvrir en 1 865 le cartulaire de Baigne, de le faire 
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acheter par l'évêque d'Angoulême, et de si bien faire comprendre à 
ses compatriotes l'intérêt de sa découverte, que l'impression du cartu- 
laire était déjà fort avancée au commencement de l'antiée 1866. Il ne 
restait plus que l'introduction à rédiger et une partie des tables à 
mettre au net, quand une mort prématurée a frappé M. l'abbé Cho- 
let, le 5 mai de l'année dernière, et a détruit les légitimes espérances 
que nous avaient fait concevoir ses longues recherches surj'histoire 
religieuse, féodale et littéraire de l’Aunis, de la Saintonge et de 
l'Angoumois. Nos regrçts sont d'autant plus vifs que le livre dont 
je dois vous parler montre que l'auteur était capable de remplir jus¬ 
qu'au bout la tâche qu'il s'était imposée. 

L'abbaye de Baigne, qu'on a voulu sans preuves suffisantes faire 
remonter au règne de Charlemagne et même à l'apostolat de saint 
Martial, ne ligure guère dans l'histoire de la Saintonge qu'à partir 
de l'année io 3 o ou environ. Le cartulaire trouvé et publié par 
M. Cholet contient cinq cent cinquante pièces, dont les plus anciennes 
remontent à cette date et dont la dernière est de l'année 1947. 
Presque toutes sont antérieures au milieu du xn° siècle. Celles qui 
sont plus récentes ont dû être ajoutées après coup. Ce précieux re¬ 
cueil n'a été consulté ni par les bénédictins de la congrégation de 
Saint-Maur, ni par les autres érudits du xvn e et du xvm e siècle. Il 
nous apporte donc un grand nombre de notions nouvelles, même 
sur les points que nos devanciers se sont plus particulièrement at¬ 
tachés à éclaircir. Il sera consulté non pas seulement pour la con¬ 
naissance de la topographie, des mœurs et des institutions de la 
Saintonge, mais encore pour le perfectionnement des catalogues qui 
servent tous les jours à l'étude de l'histoire générale. Je n'entre à 
ce sujet dans aucun détail. Tous ceux qui ont quelque expérience 
des cartulaires savent combien il y a de petites découvertes à faire 
dans une collection de plus de cinq cents chartes du xi e et du com¬ 
mencement du xu e siècle, dont aucune n'a été connue ni directe¬ 
ment ni indirectement par les auteurs du Glossarium médité et infime 
latinitatis , du GalUa christiana et de l'Art de vérifier les dates . 

M. l'abbé Cholet était parfaitement préparé à mettre en lumière 
un cartulaire aussi intéressant que celui de l'abbaye de Baigne. Il a 
scrupuleusement reproduit le texte du manuscrit original, en assi¬ 
gnant à chaque pièce la date précise ou approximative qui lui con¬ 
vient. Une table générale contient le relevé de tous les noms de lieux 
et de tous les noms d'hommes. Cette table est suivie d'une liste 
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chronologique des documents insérés dans le carlulaire. Vient enfin 
une table géographique, dans laquelle l'auteur ne s'est pas borné à 
mettre les noms anciens en rapport avec les formes modernes : sou¬ 
vent il a justifié par des développements plus ou moins étendus les 
identifications qu'il proposait, et dans beaucoup d'articles il agroupé 
des détails authentiques qui forment dès à présent de bonnes no¬ 
tices historiques sur diverses localités de la Saintonge et des pays 
circonvoisins. 

Le Cartulaire de Baigne mérite donc à tous égards d'être favora¬ 
blement accueilli par les amis de notre histoire ; il faut espérer que 
le libraire éditeur n'aura pas à regretter de s’être généreusement 
associé à l’entreprise patriotique de M. l’abbé Cholet, et qu’il pourra 
dans un bref délai mettre sous presse deux autres cartulaires, celui 
de Notre-Dame de Saintes et celui de Vaux-sur-Mer, que M. Cholet 
voulait joindre à celui de Baigne, et dont il avait commencé à pré¬ 
parer une édition. 

Léopold Dblislb, 

Membre du Comité. 


Mémoires db l’Academie du Gard. 

Novembre i 865 , août 1866, 1 volume in-8°. 

Des allocutions prononcées en séances publiques, un compte 
rendu annuel des travaux de l'Académie, un rapport sur une ques¬ 
tion mise au concours, deux notices sur des membres décédés, rem¬ 
plissent la première partie de ce volume. Viennent ensuite, en ce 
qui concerne la section d'histoire et de philologie, une simple 
note de quelques pages sur Nicolas de Maugras, évêque d'Uzès, par 
M. Aligre, et un intéressant travail de M. Azaïs sur le P. Joseph 
Besson, jésuite, maître du collège de Nîmes de i 645 k i 65 o, envoyé 
par sa compagnie en mission dans la Terre Sainte, et qui a laissé de 
son voyage une relation dont M. Azaïs donne de curieux extraits. Je 
citerai notamment une phrase qui fera voir, une fois de plus, que les 
reproches concernant la toilette des Françaises ne datent pas d'hier. 
«Ici, dit le bon Père, les femmes sont toutes couvertes d'un grand 
«voile blanc ou noir, qui n’est guère moins long qu’un linceul. En 
« France, elles ne sont que trop découvertes, et le scandale quelles 
«donnent fait bien souvent parler les prédicateurs... Ces peuples du 
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«Levant ne vivent quasi que de légumes et de fruits. Leur coutume 
« c'est de tourmenter les hommes et de laisser en paix les bêtes et les 
«oiseaux. Dans les villes de France, on ne voit que rôtisseries et 
«cabarets.... » 

La littérature proprement dite, prose et vers, a aussi son tour, 
et noccupe pas moins de cent vingt pages. L'Académie du Gard, 
doit-on s'en étonner? a une prédilection pour les poètes latins, et 
de nombreuses traductions d'Horace figurent dans ses mémoires. 
Parmi les poésies originales on distingue deux pièces de M. Eugène 
Brun. L'une, intitulée Le Matérialisme, a du mouvement et de l'éclat. 
Elle est en outre bien composée, et, n’était l'exagération des griefs 
contre le temps présent, il n’y aurait que des éloges à formuler. 
La seconde, sur Le Pont % du Gard , est irréprochable. 

Je citerai en terminant une excellente réfutation du Positivisme 
matérialiste , par M. Viguié, à l’occasion du célèbre ouvrage de Mo- 
leschott : La Circulation de la vie . Après avoir exposé très-clairement 
en quelques pages la doctrine positiviste, M. Viguié la combat par 
d'excellentes raisons. «Le positivisme, dit-il, est une mutilation de 
«la nature humaine. Il méconnaît et il méprise tout un ordre de faits 
<rel de besoins aussi légitimes, aussi impérieux, aussi humains que 
«ceux qu’il lui plaît de considérer et de reconnaître d’une manière 
« exclusive. Cette méthode est antiscientifique parce qu’elle est 
<r d’un flagrant arbitraire. De quel droit la science vient-elle me dire 
«que les instincts supérieurs que je sens en moi ne sont pas po- 
«sitifs? De quel droit les supprime-1-elle? Pour que la science 
soit vraie, il faut qu’elle tienne compte de toutes les données four- 
«nies par la nature. Or il y a dans ma nature des faits premiers, 
«souverains, irrésistibles, des intuitions que l’expérience ne fournit 
«pas, des évidences en dehors et au-dessus de la matière. J’ai be- 
«soin d’aimer, de me dévouer, de m’élancer au delà de ce monde, 
«de croire, d’espérer, d'adorer; j’en ai besoin tout au moins autant 
"que de manger et de dormir. ... En vain la science nous dit que 
« toutes ces chimères nous quitteront, que les exigences matérielles 
«sont seules impérieuses. Il faut conter cela aux taupes. . . . Quels 
«tque soient les conseils des positivistes matérialistes, l’humanité 
«continuera à placer sa grandeur et son espérance dans ce qui est 
«invisible et éternel.» 

Après celle énergique protestation, M. Viguié, que la discussion 
n’effraye pas, ajoute : «Les recherches du genre de celles dont je 
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<? viens de m*occuper rendent un grand service à ia philosophie spi¬ 
ritualiste; elles la forcent à approfondir les questions, à les poser 
r sous une forme nouvelle, et à rectifier au besoin ses solutions.... j> 
Cela est parfaitement dit. Les débats que suscitent les désolantes 
doctrines du positivisme serviront, en définitive, la noble cause du 
spiritualisme. 

Pierre Clément, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société d’émulation de Cambrai. 

Tome XXIX, 1" et 2 # partie, 1867. 

Chacune des deux parties de ce volume s’ouvre par un discours 
de M. Alcide Wilbert, président de la Société. Dans le premier de 
ces discours, prononcé en séance publique le 16 août i 865 , M. A. 
Wilbert passe rapidement en revue quelques-uns des travaui les 
plus récents de la Société d’émulation, et fait connaître en termes 
généraux une nouvelle œuvre philanthropique fondée par elle en 
vue de récompenser les ouvriers industriels les plus méritants par 
leur moralité, leurs vertus de famille et la durée de leurs services 
dans un même atelier. Le second, qui a été prononcé dans la séance 
publique du ai août 1866, porte sur les avantages du travail et les 
bienfaits de l’instruction. 

Ces discours sont suivis des rapports présentés dans les mêmes 
séances, sur la distribution des récompenses dont nous venons de 
parler, et sur le concours de poésie. C’est M. A. Durieux, secrétaire 
général de la Société, qui s’est chargé de tracer l’historique de la 
nouvelle institution en faveur des ouvriers, et d’exposer les titres 
des lauréats. Nous ne pouvons qu’applaudir à la pensée généreuse 
qui a inspiré la création de cette œuvre d’encouragement au bien. 
Les qualités du cœur ne sont pas inférieures à celles de l’esprit, 
et une compagnie littéraire ne déroge pas en décernant des récom¬ 
penses aux bonnes actions comme aux bons écrits. 

Le concours de poésie de 186 5 a paru à la Société d’émulation de 
Cambrai particulièrement satisfaisant. C’est ce qu’atteste le rapport 
de M. Hattu, auquel avait été confiée la mission d’en rendre compte. 
Sur vingt et une pièces de vers envoyées au concours, six ont été 
remarquées et jugées dignes d’un prix ou d’une mention. La lyre 
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d'argent a été décernée à M. Julien Daiflière, d'Angers, auteur de 
Un Nid dhirondelle; une médaille d'or à M. Joseph Boulanger, de 
Cambrai, auteur de La Poésie de Vavenir; une médaille de vermeil 
et une médaille d'argent à M. Edmond Delière, de Saint-Quentin, 
pour deux pièces intitulées, l'une, La Fin du voyage , l'autre, Aspi¬ 
rations et souvenirs. Une mention très-honorable et une mention ho¬ 
norable ont été accordées à deux autres pièces intitulées Les Cygnes 
et La Vieille France . Ces diverses poésies ont été imprimées à la suite 
du rapport de M. Hattu. 

Parmi les articles que contient ce XXIX* volume, il en est quelques- 
uns qui ne sont que des analyses ou des comptes rendus de travaux, 
et dont nous n'avons pas h entretenir le Comité. Tels sont deux rap¬ 
ports de M. Ch. deVendegies, le premier sur un travail intitulé Des 
races qui se partagent F Europe, par M. Fleury, recteur de l'Académie 
de Douai; le second sur un mémoire historique de M. Desplanque, 
archiviste du Nord, intitulé Projet d'assassinat de Philippe le Bon 
par les Anglais (iùaù-iùù6). Tel est un autre rapport de M. A. 
Wilbert sur un ouvrage de M. de Boyer de Sainte-Suzanne, ayant 
pour titre : U Administration sous Tancien régime; les intendants de la 
généralité d'Amiens (Picardie et Artois). 

Citons, en passant, Une Journée à Pompéi, souvenir de M. Ch. de 
Vendegies, où sont reproduites quelques-unes de ses impressions 
en présence de ces débris en quelque sorte vivants d'une civilisation 
éteinte. 

Citons aussi une notice de M. Hattu sur M. le D r de Beaumont, 
né au Cateau en 1795 et mort en i 865 . M. de Beaumont, qui était 
venu se fixer à Cambrai en 1820, était entré dès 1821 dans la So¬ 
ciété d'émulation, l'avait présidée pendant plusieurs années, et avait 
longtemps prêté à ses travaux un concours actif et intelligent. Le re¬ 
cueil des mémoires de la Société en fait foi. Il reste de lui un livre 
publié à Tournay sous le titre de Testament philosophique. C'est un 
recueil de pensées contenues dans les œuvres de M. de Bonald, 
dont il avait adopté les opinions et la doctrine. 

Nous devons à M. A. Durieux le récit d'une émeute des ouvriers 
de Cambrai en 1791, suscitée par un d’entre eux, surnommé le 
Biau Noël, pour obtenir une augmentation de salaire. C'est un 
épisode d’un intérêt tout local, dont M. A. Durieux a puisé les prin¬ 
cipaux éléments dans les registres des délibérations du magistrat de 
Cambrai. 
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Une notice historique de M. À. Wilbert sur le bureau de bien¬ 
faisance de Cambrai termine ce volume, et mérite une mention 
particulière. Le bureau de bienfaisance de Cambrai tint sa pre¬ 
mière séance le 20 juin 1797, et son premier soin fut d'organiser 
les secours et de conserver leur caractère aux diverses fondations 
dont il avait à administrer les revenus. Ces fondations avaient pour 
objet les secours et l'instruction. Parmi les premières on comptait 
les tables des pauvres , les aumônes et les béguinages des différentes 
paroisses; les secondes étaient les bourses, l'école des pauvres et l'école 
dominicale. Afin de faire apprécier les mesures prises par le bureau 
de bienfaisance à son origine et depuis, M. A. Wilbert entre dans 
des détails très-étendues sur chacun de ces établissements. Cette 
partie de son travail, qui est le fruit de patientes recherches, n’en 
est pas la moins intéressante, et celle qui se rapporte à l'état actuel, 
et qui est traitée avec non moins de soin que la première, donne, 
une idée favorable des institutions charitables de la ville de Cambraïr 


L. Bbllaguet, 

Membre du Comité. 


Recueil dbs Publications de la Société h a fraise d'études diverses. 

3 i # et 39* année, 1866. Le Havre, imprimerie Lepelletier, in-8% cxvm-674 pages. 

— Idem, 33 * année, 1866. Le Havre, 1867, pages. 

La Société havraise d'études diverses s'est choisi un titre qui ne 
lui interdit aucune branche d'études; aussi ses publications sont- 
elles des plus variées. Un grand nombre sont consacrées à des 
questions relatives à la navigation ou au commerce, qui appellent 
nécessairement l'attention des habitants d'une grande cité maritime. 
Les services transatlantiques, les moyens de diminuer les dangers 
des bateaux non pontés, des matières de droit maritime, d'agricul¬ 
ture, de botanique, etc. ont absorbé une part importante de l'ac¬ 
tivité de la Société. Indépendamment de ces travaux, dont l'appré¬ 
ciation ne nous appartient pas, nous trouvons dans les deux volumes 
dont nous avons à rendre compte des pages nombreuses consacrées 
aux lettres et à l'érudition. L'érudition n'est pas ce qui domine, mais 
il ne faut ni s’en étonner ni le regretter. Une ville presque mo¬ 
derne, dont la vie est dans le présent et dans l'avenir, n'est pas faite 
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pour inspirer les études rétrospectives des antiquaires; et, s’il est 
vrai que l’histoire de la Normandie, sinon celle du Havre, offre aux 

recherches une matière presque inépuisable, il faut reconnaître 
que d’autres Sociétés, et notamment la grande Société des anti¬ 
quaires de Normandie , sont depuis longtemps en possession de 
recueillir les travaux de cet ordre. Sans doute, les causeries litté¬ 
raires, les discours.académiques, les concours poétiques, qui tien¬ 
nent une place si considérable dans les mémoires de bien des 
Sociétés, sont, pour le savant en quête de résultats scientifiques, un 
véritable drawback ; mais ces exercices littéraires ont cependant, et 
surtout en province, une incontestable utilité. Ils sont le résultat, 
sinon d’études approfondies, du moins de lectures qui ne peuvent 
qu’être profitables à ceux qui les font. Us conservent le goût des 
choses de l’esprit et entretiennent une culture intellectuelle parfois 
peut-être un peu banale, mais qui mérite d’être maintenue comme 
compensation aux préoccupations exclusives de la science et de l’in¬ 
dustrie. 

Toutefois il y a ici un écueil à éviter. Il est certaines matières 

qui ne sont point des lieux communs et qu’il faut se garder de 
traiter trop facilement. De ce nombre est l’origine de l’islamisme. 
VAperçu historique et philosophique que M. l’abbé Herval a écrit sur 
ce sujet si souvent traité 1 , et que des recherches récentes ont presque 
entièrement renouvelé, appartient plutôt à la controverse qu’à l’his¬ 
toire. Montrer l’imposture de Mahomet et la crédulité de ses adhé¬ 
rents, discuter ses hérésies, affirmer la supériorité du paradis des 
chrétiens sur celui des musulmans, ne constitue pas un travail 
beaucoup plus intéressant que ne le serait une vie de Jésus écrite 
par un marabout. 

La science impartiale ne trouvera pas davantage son compte à 
Y Etude historique et philosophique sur Confucius , du môme auteur 2 . 
Les procédés sont différents, mais la tendance est la même. Confu¬ 
cius résistait moins que Mahomet aux efforts d’une interprétation 
habile. A tout le moins ne peut-on lui reprocher d’avoir jamais été 
hostile au christianisme. Aussi M. l’abbé Herval lui est-il plus favo¬ 
rable, mais son appréciation n'est pas plus scientifique. On en ju¬ 
gera par cette seule citation : rrQuant au dogme d’une vie future, 

1 Années 186/1-1865, p. 291-812. 

2 Année 1866, p. 877-395. 
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«des récompenses pour les bons et des supplices pour les méchants, 
« Confucius n'en a point fait l'objet d'un enseignement spécial ; il 
trn'en a pas même parlé dans ses écrits; non qu'il n'y crût pas lui- 
<rméme, mais c'était par le seul amour de la paix. » (P. 385 .) 

On ne saurait non plus tout approuver dans les vues que M. le 
docteur Maire expose sous le titre, du reste sans prétention, de 
Causerie. <r Cui bouo? écrit-il en tête de ses observations ; à quoi bon 
(dire les anciens? dit-il; n’ai-je point assez déjà de lire les modernes? 
«Je dois croire d'ailleurs que les auteurs modernes ont dû s'appro¬ 
prier tout ce qu'il y avait de bon chez eux, et je me borne à les 
((croire sur parole» (p. 660), raisonnement qui semble emprunté au 
légendaire destructeur de la bibliothèque d'Alexandrie.—A quoi bon 
étudier le grec et le latin? *Si nous devions vivre comme le pa- 
(driarche, peut-être je le comprendrais; mais en présence de la 
((brièveté actuelle de la vie, c'est un gaspillage que je ne saurais 
((approuver.» (P. 56 s.) Tiwm is mormey , dit-il, en faisant deux 
fautes en trois mots, et sans doute il ne pense pas avoir gaspillé son 
temps en rédigeant cette causerie. 

Des travaux plus sérieux sont ceux de M. Millet* de Saint-Pierre 
sur Guillaume Haudent, poète normand du xvi* siècle 1 , et de 
M. Béziers sur un diplôme de chirurgien en 175/t 2 . Guillaume 
Haudent, dont le principal ouvrage est un recueil d'apologues im¬ 
primé à Rouen en 1547, est un fabuliste assez médiocre, mais qui 
cependant a droit à sa petite place dans l'histoire littéraire de notre 
pays. Déjà, il y a plus de quarante ans, Robert, dans son travail, 
encore aujourd'hui très-utile, sur les fables de La Fontaine, avait dit 
que notre grand fabuliste avait emprunté quelques idées, voire même 
des vers entiers, à son obscur devancier; M. Millet Saint-Pierre a 
repris cette thèse, sans toutefois lui donner la valeur d’une démons¬ 
tration absolue. 

Le mémoire le plus important entre tous ceux que nous avons 
à examiner est certainement l'étude de M. Terrien-Ponce!, intitulée 
Des mots et de leur étude; essai de linguistique. Tirée à part, cette 
étude forme un volume d'environ a 5 o pages. La critique est assez 
embarrassée en présence d'un travail qui a dû coûter à son auteur 
de nombreuses recherches et de longues méditations, où tout esta 

1 Années 1 864-i865, p. ig3-ai5. 

2 Années 186 / 1-1 865, p. 583-58g. 
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peu près au courant de k science, où les erreurs mêmes peuvent 
s'appuyer d'autorités considérables. Son embarras redouble, étant 
considéré que M. Terrien-Ponce! est fort jeune, et que ses occupa* 
tiens ordinaires sont sans aucun rapport avec les matières linguis¬ 
tiques. Cependant il sera permis de dire, sans méconnaître aucune 
des nombreuses qualités de ce travail, quil est de ceux qui sont 
plus profitables à leur auteur qu'au lecteur. Je ne saurais démêler 
quel est l'objet qu'a eu particulièrement en vue M. Terrien-Ponce!, 
mais le fait est qu'il nous a donné un traité complet de linguistique, 
dans lequel je crois véritablement que tous les faits importants Ae 
l’histoire des langues sont passés en revue, sans qu'un seul ait obtenu 
les développements qu'il comporte. C'est le résumé méthodique et 
bien digéré de lectures immenses; ce n’est un enrichissement pour 
aucune des parties de la science. Ainsi, dans son second chapitre, 
intitulé Des éléments phonétiques des mots , 11 . Terrien-Poncel cher¬ 
che à se rendre compte de la production des sons par nos organes. 
À vrai dire, c'est là un point qui appartient plus à la physiologie 
qu'à la linguistique. Le linguiste constate les faits phonétiques et les 
classe ; il n’est pas chargé de rendre compte de leur naissance. Il 
n’est pas obligé de posséder les connaissances anatomiques sans 
lesquelles toute recherche sur la production des sons est impossible. 
Mais au moins, dira-t-on, ne peut-il pas s'approprier les résultats 
fournis par les physiologistes? U le pourra sans doute un jour, mais 
le moment n'en semble pas encore venu. La science n'est pas encore 
faite : M. Helmholtz, par exemple, a une théorie sur la formation 
des voyelles qui repose 9 ur des expériences assurément faites avec 
soin. M. Merkel refait les mêmes expériences et arrive à d'autres 
résultats. La production du son ch (allem. sch.) est expliquée d'une 
façon par M. Merkei et d’une autre par M. Brücke; et ainsi de beau¬ 
coup d'autres cas l . Comment décider entre des savants également 
compétents sans refaire soi-même les mêmes expériences? et com¬ 
ment les refaire si on n’est soi-même physiologiste 2 ? En tout état de 
cause, ce sont évidemment là des questions dont un résumé, si sue- 

1 Voyei dans ia Revue critique d’hitt. et de litt. 1867, art. 120, le compte rendu 
de la Physiologie der menschlichen Sprache de Merkel, par M. Ch. Thurot. 

* M. Max Muller a, il est vrai, consacré Tune de ses lectures du Royal institur 
tion (la troisième de la seconde série) à Télude de la production des sons par les 
organes; mais c’est là un travail de première main pour lequel il s’est fait aider par 
un professeur de physiologie. 
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cinct et si élémentaire qu’il soit, ne doit pas, au moins jusqu'à 
présent, trouver place dans un traité général de linguistique, tel que 
celui de M. Terrien-Poncel. 

L’inconvénient de ces résumés généraux est de se trouver à tout 
instant dans l’impossibilité de résoudre les questions sans nombre 
qu’ils abordent. Pressé par l’espace, hésitant à entrer dans un 
exposé détaillé qui détruirait la proportion de l’ensemble, on en 
arrive bientôt à émettre des conclusions du genre de celle-ci : «Les 
(r différents sons articulés s’échangent entre eux suivant des lois plus 
«ou moins régulières que l’on ne saurait trop étudier;» proposition 
trop inoffensive pour être contestée, mais dont assurément il y a 
peu d’enseignement positif à tirer. 

Nous n’entrerons donc pas, à la suite de M.Terrien-Poncel, dans 
l’examen de questions dont chacune exigerait toute une dissertation 
ou même un livre, et qui cependant sont expédiées en peu de lignes. 
L’influence de la civilisation sur la phonétique est traitée en moins 
de deux pages (SS 38 et 39 ), et encore s’y trouve-t-il des matières 
étrangères au sujet; l’influence du climat obtient deux pages et 
demie (SS 4o et 4i); l’influence du peuple (S 44), dix lignes. Tout 
cela est non-seulement extrêmement insuffisant, mais même assez 
médiocrement combiné. Je serais disposé à apprécier plus favora¬ 
blement le chapitre (le ix e ) consacré à la classification des idiomes, 
et qui semble exécuté avec beaucoup de méthode, si je ue me sen¬ 
tais trop peu au fait de ce qui a été tenté jusqu’à présent dans celte 
voie. Je termine ces observations par une remarque que je justi¬ 
fierai. L’information de M. Terrien-Poncel est à peu près complète; 
si j’en juge par les parties de son sujet qui me sont le moins étran¬ 
gères, il m’a paru connaître tous les livres essentiels. Mais, toute¬ 
fois, il n’apporte pas assez de discernement dans le choix des au¬ 
teurs auxquels il accorde sa confiance. Il y a, dans l'énumération 
donnée au chapitre i" (n° 8), cinq ou six noms complètement 
dépourvus d’autorité. Cela est d’autant plus fâcheux que M. Ter¬ 
rien-Poncel, ne pouvant approfondir chacun des points nombreux 
dont il parle, accepte ordinairement sans vérification les faits qu’il 
emprunte à ses auteurs. Voici qui montre les dangers de cette mé¬ 
thode, et pourtant l’autorité invoquée se trouve dans ce cas être 
l’une des plus sûres auxquelles on puisse se fier, celle de M. Littré. 
Dans l’un des articles (l’un des plus anciens, il est vrai) qui com¬ 
posent son Histoire de la langue française , M. Liltré a émis cette vue 
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($ 399 ), que, deux langues venant à se rencontrer, «rie produit qui 
r résultait de cette combinaison était privé des principaux caractères 
rr grammaticaux appartenant aux idiomes qui s'étaient trouvés en 
ît contact ; ainsi les cas tombent et disparaissent, les personnes des 
«rverbes deviennent uniformes 1 .» C’est là ce qui, selon M.Littré, 
dont M. Terrien-Poncel résume ou paraphrase les paroles, serait 
arrivé à l’anglo-saxon lors de la conquête normande, au persan lors 
de l’invasion musulmane, au latin lors de l’établissement des bar¬ 
bares dans l’empire romain. J’ai combattu autrefois cette opinion, 
et j’ai montré qu’elle ne reposait pas sur une juste observation des 
faits 2 . En ce qui concerne l’anglais, il est certain que sa grammaire 
n'a subi aucune atteinte du voisinage du français. La flexion saxonne 
s’était déjà, par le seul effet du temps, singulièrement altérée et 
réduite lors de l’arrivée des Normands; elle l’est plus encore sans 
doute au xn* et au xni* siècle : mais la preuve que la langue des con¬ 
quérants n’y est pour rien, c’est que des poèmes de cette époque, 
YOrmuhtm par exemple, et le Genesis and Exodus , où la grammaire 
est plus près de son état actuel que de l'état que nous représente le 
Beowulf, ne contiennent pour ainsi dire pas de mots français. Le 
français a commencé, surtout à partir du xiv* siècle, à envahir le 
vocabulaire anglais, mais il en a laissé la grammaire parfaitement 
intacte; et il est même très-probable qu’il n’a jamais tenu dans la 
langue parlée une aussi grande place que dans la langue écrite. 
Quant à l’idée selon laquelle les langues romanes se seraient dé¬ 
gagées du latin sous l’influence des idiomes germaniques, on peut 
dire qu’elle a fait son temps, et M. Littré lui-même ne la soutien¬ 
drait plus à présent. Les langues néo-latines eussent sans doute 
tardé davantage à apparaître à la lumière, sans l’invasion germa¬ 
nique, qui, en diminuant dans de prodigieuses proportions la cul¬ 
ture intellectuelle, réduisit le latin littéraire à n’être plus que 
l’idiome de quelques lettrés; mais le fait est qu’avant l’invasion elles 
existaient déjà virtuellement dans le latin vulgaire transporté par 
les armées romaines sur tous les points de l’empire. Rien n’est mieux 
démontré. 

L’étendue de ces observations est la preuve de l’intérêt qu’a excité 
de notre pa^ia tentative de M. Terrien-Poncel. Mais nous croyons 

1 T. I, p. a6a. 

* Bibliothèque de VÉcole det chartes, 5 * série, IV, 36 A et suiv. 
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quil appliquerait plus utilement à un sujet restreint les connais¬ 
sances étendues, les qualités réelles d'exposition dont il a fait preuve 
dans son travail. 

Le volume de 1866 contient un travail de linguistique qui porte 
cette fois sur un sujet très-spécial,et qui, par cela même, serait de 
nature à apporter à la science des faits nouveaux, s'il était composé 
avec plus de méthode. Ce sont des recherches sur la famille des lan¬ 
gues tapijulapanes-mixes (Mexique), par M. H. de Charencey. Mais 
l'auteur procède un peu trop par voie d'affirmation ou d'hypothèse, 
et le lecteur est porté à révoquer en doute des rapprochements non 
justifiés et dont il ne peut pas lui-méme vérifier l'exactitude. Mal¬ 
gré ma complète incompétence, je ne puis m’empêcher d'être frappé 
de ces défauts de méthode. Ainsi le mémoire débute ainsi : «La 
^marche des peuples qui parlent cette famille de langues semble 
savoir été du sud-est au nord-ouest.» Et on attend vainement la 
preuve de cette assertion. Plus loin, M. de Charencey avance que 
le mot tuma, mot de la langue zoqui , se retrouve dans un grand 
nombre d'idiomes du Mexique, de l'Amérique centrale et de la Ca¬ 
lifornie. Or, parmi les exemples cités, je trouve semmus (coroman¬ 
che), sin (juma), tumk (mixe), etc. Ces rapprochements ne sont 
pas d'une vérité qui s'impose a priori; d'après quelles lois M. de 
Charencey les a-t-il établis?—Ailleurs (p. 3 1 5 ), je lis : * Souvent, 
((en zoqui, par suite de certaines lois euphoniques, le t est changé 
«en d, et l'on a dam , dama , pour fom, tama. Ce dama ou tama est 
((d'ailleurs employé en zoqui pour marquer le substantif pluriel...» 
Ce passage renferme deux faits qui ne devaient pas être réunis ; le 
premier appartient à la phonétique, le second à la flexion. Au lieu 
de présenter de la sorte des observations sans lien, M. de Cbaren- 
cey eût fait un travail plus profitable en publiant, avec l'analyse 
grammaticale de chaque mot, l'un des textes qu'il avait à sa dispo¬ 
sition 1 . Ses remarques auraient eu une base plus solide ou du moins 
plus saisissable. 

Je dois signaler, au moins en passant, une dissertation écrite en 
un français très-pur par M. Popoff, consul de Russie au Havre. Elle 
est intitulée Du principe de Finstruction obligatoire au point de vue du 
droit naturel . L'auteur conclut en faveur de l'instruction obligatoire. 
Je n'y fais point objection, mais je ne puis m'empêcher de remar- 

1 II avait au moins le Pater en loqui donl il parle page 3 1 A. 
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quer, dans la série des raisonnements sur lesquels s'appuie M. Po- 
poff, les propositions suivantes : ttLe devoir de donner l'instruction 
«raux enfants incombe aux parents; l'État, qui est appelé à veiller 
rrà l'accomplissement de tous les devoirs de cette espèce, peut donc, 
fr par une loi, obliger les parents à donner l’instruction aux en- 
«fants.» (P. 16 .) 11 me semble que la théorie d'un État assez puis¬ 
samment constitué pour imposer l'instruction ne ressort point du 
droit naturel. 

Dans une Promenadedans VAvranehin , M. G. Réfuville cite (p. 367 ) 
frune ancienne carte de l’Avranchin et du Cotentin?) comme preuve 
que le mont Saint-Michel était autrefois uni à la terre ferme. Le 
fait est possible; mais la carte à laquelle M. Réfuville fait allusion 
n’ÿ ajoute aucune probabilité, attendu qu’elle est de pure invention. 

Je terminerai ce rapport par un mot sur l'une des poésies pu¬ 
bliées à la fm du volume de 1866 . C'est une imitation de la pièce 
du baron de Jauioz publiée par M. de La Yillemarqué dans son 
Barzas Breiz. M. V. Fleury, l’auteur de cette imitation, qui ne 
manque assurément ni d’élégance ni même d'originalité, reproduit 
la notice de M. de La Villemarqué, selon qui le héros serait un ba¬ 
ron de Joyeuse, personnage connu du xrv 6 siècle. 11 est donc k 
propos de remarquer : i° que cette pièce n’est pas à l’abri de toute 
suspicion ; sf° que, supposé même quelle soit authentique, l'identi¬ 
fication du baron de Jauioz avec le seigneur languedocien de Joyeuse 
ne repose sur rien de certain, ainsi que M. Vallet de Viriville l'a 
démontré *. 

Paul Me ver, 

Membre du Comité. 

1 Dans son compte rendu de la U* édition du Barzat Breiz ( Bibliothèque de T Ecole 
det chartes , 9* série, II, 38). 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Revu b de Gascogne. (Bulletin mensuel du Comité d’histoire et d’archéologie 
de la province ecclésiastique d’Auch.) 

Tome VIII, 1867. 

Le Comité d’histoire et d’archéologie de la province ecclésiastique 
d’Àuch publie, chaque année, un beau volume rempli de documents 
qui intéressent l’histoire locale, surtout au point de vue religieux, 
mais qui n’ont qu’un intérêt médiocre pour l’histoire générale. L’ar¬ 
chéologie, plus difficile à traiter, parce qu’on ne peut la bien faire 
ni avec des livres ni avec des pièces d’archives, n’a qu’une faible 
part dans le volume que nous venons d’examiner. 

Nous y trouvons la suite du vocabulaire des termes les plus usi¬ 
tés dans l’étude des monuments chrétiens, par M. l’abbé Canéto. 
Il est à regretter que les divers articles publiés cette fois sur les 
mots Écus, Église , Émail , Encensoirs , n’aient pas été traités d’une 
manière plus développée. A peine présentent-ils les renseignements 
indispensables. Nous avons vainement cherché, dans la notice relar 
tive aux émaux , quelques traces des dissertations nouvelles qui ont 
paru, en France et à l’étranger, sur l’école d'émaillerie rhénane ou 
lotharingienne, dont il y avait de si belles œuvres, pour les xu' et 
xiii 6 siècles, dans la galerie de l’histoire du travail, à l’Exposition 
universelle de l’année dernière. 

M. l’abbé Canéto a constaté, en quelques lignes, la découverte 
d’une inscription antique, sur marbre blanc, dans l’enclos des Ur- 
sulines du prieuré, où elle gisait, depuis 1772 , confondue avec des 
matériaux de remblai. Ce marbre porte le nom de Caius Antistius 
Severus, décoré du titre de famine. D’autres inscriptions, trou¬ 
vées à Auch ou dans les environs de cette ville, ont déjà fait con¬ 
naître d’autres personnages de la même famille. 

Plusieurs ouvrages sur des questions archéologiques sont analy¬ 
sés dans la Revue de Gascogne. Nous citerons : 

Les dolmens et cromlechs de la vallée d’Ossau, par M. Paul 
Raymond; 
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Les premières traces du christianisme à Bordeaux et le symbot 
lisme de YAscia , par M. Sansas; 

Une étude sur les encensoirs, par M. l’abbé Pottier* 

11 faudrait avoir eu ces ouvrages sous les yeux pour pouvoir en 
apprécier la valeur en connaissance de cause. 

• 

F. DE Guilhermt, 

Membre du Comité. 


Procès-verbaux de la Commission dbparteméntalè des antiquités 
de la Seine-Inferieure. 

Tome II, de 18/19 ^ J 866. 

Nous avons rendu compte dans la Revue, tome II, p. 453 , du 
premier volume que la Commission départementale des antiquités 
de la Seine-Inférieure a publié des procès-verbaux de ses séances * 
depuis son origine jusqu à la fin de Tannée i 848 . Un second vo¬ 
lume nous conduit aujourd’hui de 1849 à 1866. Ce sont de pré- 
cieuses archives archéologiques, très-utiles à consulter, et d’un usage 
d'autant plus facile que d’excellentes tables permettent à chacun de 
retrouver sans peine les documents qui peuvent lui convenir. Les 
éloges donnés au premier volume, le second les mérite à son tour. 
Toutes les explorations souterraines de M. l’abbé Cochet, toutes les 
découvertes faites à Rouen ou sur d’autres points du département, 
y sont analysées de main de maître. Le Comité ne saurait trop ap¬ 
plaudir au zèle infatigable que la Commission ne cesse de déployer, 
depuis un demi-siècle, pour la conservation des monuments et des 
ruines historiques de la Normandie. Les hommes passent, l’esprit 
qui a présidé à la formation de la Commission subsiste; on le croi¬ 
rait toujours jeune, tant il montre de verve et d’activité. Les églises, 
les châteaux, les constructions anciennes de toute espèce sont l’ob¬ 
jet d’une surveillance incessante; les dalles funéraires et les épi* 
taphes sont recueillies et remises en lumière; des inscriptions nou¬ 
velles sont consacrées à la mémoire des hommes illustres dont les 
monuments ont disparu, et souvent ce sont les membres de la Com¬ 
mission qui en font eux-mêmes les frais. Aussi est-ce plaisir de voya¬ 
ger en un tel pays, où marchent de pair le culte du passé, le pro¬ 
grès de l'agriculture et le développement de l’industrie. Le Comité 

Ri?, des Soc. rat. û* série, t. VIII. 33 
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apprendra avec une juste satisfaction que les précieuses maisons en 
bois de la Grand’Rue et de la rue du Gros-Horloge, à Rouen, qu’il 
a fallu démonter pour ouvrir passage à des voies plus spacieuses, 
ont été conservées avec soin, grâce aux instances de la Commission, 
et que nous pouvons espérer de les voir bientôt reparaître, soit dans 
le jardin de l’hôtel de ville, doit dans celui du musée. Mieux aurait 
valu sans doute les laisser en place, sauf à frayer ailleurs des rues 
nouvelles; mais on finit par se contenter de peu, quand on s’est vu 
menacé de tout perdre. 

Sur la demande du Comité, une subvention a été accordée, l’an 
dernier, par le ministre à la Commission de la Seine-Inférieure. Ce 
sera justice de la renouveler cette année. 

F. de Guilukrmy, 

Membre du Comilô. 


Mémoires de i.a Société impériale arcuéologiqvf. du midi de la Fraxce , 

à Toulouse. 

Tome IX, i r * livraison, 1867. / 

Les premières pages du tome IX des Mémoires de la Société du midi 
de la France sont consacrées à l’éloge de M. d’Aldéguier, président 
de celle compagnie, conseiller à la cour impériale de Toulouse, dé¬ 
cédé dans le cours de l’année 1866. Le Comité s’associe aux justes 
regrets de la Société archéologique, ainsi privée de son chef et d’un 
de ses premiers fondateurs. M. d’Aldéguier laisse un nom justement 
honoré; c’était un homme de mérite, de savoir, d’une exquise urba¬ 
nité, employant à l’étude des arts et de l’histoire les rares loisirs que 
lui permettait la scrupuleuse observation de ses devoirs de magistrat. 

MM. Massol, chanoine honoraire, et Antoine Dubourg, ont écrit 
deux notices historiques et archéologiques sur les bourgs de Buzet 
et de Saint-Sulpice-de-la-Pointe. Ces localités ne sont pas riches en 
monuments. Quelques ruines rappellent seules aujourd’hui le châ¬ 
teau de Buzet, où fut enfermée, par ordre de Louis XI, Jeanne de 
Foix, veuve de Jean V, comte d’Armagnac, et celui que le riche Si- 
card d’Alaman, ministre du comte de Toulouse, Raymond VII, fît 
construire à Saint-Sulpice, dans le cours du xm* siècle. Les deux 
églises paroissiales datent des xin° et xiv e siècles; leur architecture 
n’offre rien de remarquable. Il existait à Saint-Sulpice un couvent 
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de cisterciennes, fondé par Sicard d’Alaman, qui a été détruit de 
1792 à 1796. L’église de la paroisse a hérité de ce monastère 
quelques colonnes de marbre et des plaques d’ivoire, sculptées au 
xiv* siècle, qui ont formé un triptyque# Ces plaques, d’une élégante 
facture, représentent l’adoration des Mages, la présentation de Jé¬ 
sus au temple, le portement de croix, un calvaire, la descente de 
croix, et la Vierge accompagnée d’anges. Elles sont employées main¬ 
tenant à la décoration d’un tabernacle. M. Dubourg avait cru voir un 
bouiïon dans le personnage, assez mal venu d’ailleurs, qui arrache 
avec les tenailles le clou des pieds du Christ, dans la scène de la 
descente de croix, et il semble mettre plus tard une certaine hésita¬ 
tion à retirer cette erreur. Nous pouvons lui donner l’assurance que 
jamais bouffon ne fut introduit, au xiv e siècle, dans un pareil sujet. 

M. Dubourg signale un camp romain à un demi-kilomètre de 
Saint-Sulpice, au confluent du Tarn et de l’Agout. , 

Je me contenterai de mentionner un mémoire qui traite des an¬ 
tiquités du Sahara algérien, et qui échappe ainsi à notre compé¬ 
tence. L’auteur, M. Armieux, a dessiné et décrit un certain nombre 
de ligures singulières tracées sur les rochers, à la manière des hié- 
roglyphes, mais de l’exécution la plus inexpérimentée, représentant 
des chasseurs et des animaux de diverses espèces. 

M. Bazaires, docteur en médecine à Limoux, revendique pour 
celte ville, située sur les bords de l’Aude, l’ancienne Atax y l’hon¬ 
neur d’avoir été la capitale et l’atelier monétaire des Atacins. C’est 
une grosse affaire, que nous nous garderons bien de discuter, au 
milieu des opinions contradictoires quelle a suscitées. Ainsi Eck- 
hel 1 attribue à l’ancienne Dacie, à la Mésie supérieure ou à la Pan¬ 
nonie inférieure, les pièces qui portent le mot Adna ou Atta, et qui, 
pour la plupart, proviendraient en effet de ces contrées. M. de La 
Saussaye se range à cet avis 2 . D’autres numismatistes les ont crues 
celtibériennes. Ce n’est pas une fin de non-recevoir que j’oppose 
à M. Bazaires; c’est seulement un grave motif de douter encore 
et de poursuivre ses consciencieuses recherches. 

F. de Guilhermy, 

Membre du Comité. 

1 Dochina numornm reterum, t. 1 , p. 79, et surtout t. IV, p. 170. 

2 Numismatique de la Gaule narbonnaue, p. 5 , ( t Ifevue numismatique, p. a a 9 -, 
année 18^19. 
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Société impériale d’agriculture, sciences et arts de l’arrondissbmbxt 
* db Valenciennes . (Revue agricole, industrielle et artistique.) 

18 # année, t.XX.Valenciennes, janvier-décembre 1866, in- 8 *. 

La Revue publiée par la Société de Valenciennes est surtout agri¬ 
cole et industrielle; le seul volume que j’aie sous les yeux n’aurait, 
au point de vue de l’archéologie pure, qu’une seule note (p. 88), 
celle sur le curieux ex-voto passé de l’église Notre-Dame de Valen¬ 
ciennes au musée de la même ville, que M. Michiels croit pouvoir 
attribuer à Simon Marmion, et où se trouve peut-être le portrait de 
Jean Molinet. Mais, en se contentant d’indiquer une notice con¬ 
sacrée au peintre contemporain Bougenier, qui par un point touche 
à l’histoire de la caricature, il faut signaler un long travail de 
M. Cellier, intitulé Watteau , son enfance , ses contemporains , com¬ 
mencé dans un volume précédent, et qui n’est pas encore complet 
dans celui-ci, parce qu’à l’état d’incidence il donne, moins sur Wat¬ 
teau lui-même que sur d’autres artistes valenciennois, des rensei¬ 
gnements tantôt nouveaux, tantôt plus précis. Le plan en est un 
peu ondoyant, et l’auteur ne s’est pas préoccupé de la proportion, 
puisque, malgré le litre, c’est presque une histoire des artistes de 
l’école de Valenciennes ; l’auteur dit trop peu sur certains points, et 
s’étend sur d’autres moins importants. Cependant le travail est à 
signaler pour ce qu’il a d’intéressant et d’utile, et l’indication des 
artistes dont il s’occupe est d’autant plus nécessaire à donner que 
son titre ne permettrait pas de les y chercher. 

Le premier est le peintre Jacques-Albert Gérin, mort en 1702, 
dont les œuvres sont rares, et sur la valeur duquel on n’est peut-être 
pas encore aussi édifié qu’il serait nécessaire pour le faire sortir de la 
biographie purement locale. Une portion plus intéressante se rap¬ 
porte à Antoine Pater le sculpteur, mort en 1747, à soixante et dix- 
sept ans, dont Watteau a peint un grand portrait, probablement en 
revenant d’Angleterre. M. Cellier le signale à juste titre, et il méri¬ 
terait d’être tout à fait connu et répandu par la gravure. 

L’article suivant, celui du peintre J .-B* Pater, fils d’Antoine, et 
dont M. Cellier donne l’acte de baptême d’après les registres de la 
paroisse Saint-Jacques de Valenciennes, à la date du 29 décembre 
1695, est celui qui a le plus de valeur. La lutte de Pater contre 
les privilèges et les tracasseries de la corporation des peintres de 
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Valenciennes, les faux-fuyants par lesquels, en essayant de se cou¬ 
vrir du litre de peintre de l'intendant du Hainaut, il tente d'éluder 
leurs poursuites, qui causèrent certainement son départ de sa ville 
natale et son établissement à Paris, sont des faits nouveaux dans 
sa biographie, amusants de détails, et sur lesquels M. Cellier pro-? 
met des pièces justificatives qui ne peuvent manquer d'âtre intéres¬ 
santes. Peut-être met-il Pater trop près de Watteau, qui lui reste 
U-ès-supérieur de toute la différence de l’art au métier; certainement 
il traite trop mal Mariette pour ce qu'il a dit de l’avarice de Pater et 
de son avide production. Que ce soit de lui-même ou pour obéir à 
la cupidité d'un modèle qui s'était emparé de lui, il ne lui en reste pas 
moins la tache morale d'avoir mené une vie volontairement misérable* 

L’article sur le sculpteur Jacques-François-Joseph Saly, baptisé 
le 20 juin 1717 sur la paroisse de Saint-Géry, et célèbre par son 
séjour en Danemark, pourrait être facilement étendu. Il en est de 
même de celui de Charles-Dominique Eisen, qu'on fait naître à 
Paris; M. Cellier prouve bien qu’il est Valenciennois, et par l’habi¬ 
tation de son père et par son inscription sur les registres de bapr 
tême de la paroisse Saint-Nicolas, à la date du 17 août 1720; mais 
l'étude de son œuvre reste tout entière à faire. 

Les deux derniers articles sont plus curieux; ils sont consacrés à 
Louis Watteau, né le 10 avril 1781 et neveu d'Antoine, et au fils 
de Louis, François-Louis-Joseph Watteau, né le 19 août 1758 et 
mort seulement en 1823. Tous deux ont été peintres, sans rien 
avoir de leur oncle, ni comme dessin, ni comme couleur, ni comme 
choix de sujets. Leurs tableaux se voient avec plaisir, surtout avec 
curiosité, dans les musées des villes du nord de la France; heureuse¬ 
ment pour eux, ils n’ont pas fait de grande peinture, et leur ambi¬ 
tion plus modeste suffit à sauver de l’oubli leur nom et leurs œuvres, 
un peu faibles, blanches de couleur, mais spirituelles d’agencement, 
intéressantes et réellement vivantes par leur qualité de sujets con¬ 
temporains. L’architecture, l'aspect des maisons et des habitants, 
les scènes de l'histoire de leur temps ou même de la rue, s’y re- 
trouvent avec naturel et fidélité. Leurs petits tableaux de scènes 
historiques, militaires et populaires, mériteraient par là d'être mieux 
connus, et la Braderie de Lille du second, foire annuelle où les 
domestiques et les paysans vendent dans la rue les objets de tout 
genre mis à la réforme, est agréable à regarder et reste dans le sou¬ 
venir. 
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Ou voit par cette énumération quil est, dans ce volume du inoius, 
peu question de Watleau, auquel je reviens a un point de vue plus 
général. 

D'après une tradition recueillie par M. Hécart, qui a longtemps 
vécu dans le xvm® siècle, M. Cellier insiste beaucoup sur ce que le 
peintre Gérin a été son maître. Cela tient surtout à ce que M. Cellier, 
et il ne doit pas être le seul, trouve que Watteau n'appartient pas à 
l’école française, qu’il est uniquement de l'école flamande, et qu’il est 
de la dernière fausseté d’en faire un peintre français. Que Watteau 
«oit né en Flandre, que par là il ait apporté dans son art des ap¬ 
titudes flamandes, personne ne le nie; mais il n’en est pas moins 
un peintre français pour cela : c’est dans le milieu français qu’il 
s’est développé, qu’il a pensé; c’est lui qui l’inspire et c’est lui 
qu’il représente. En effet, il vient à Paris à dix-huit ans, et là il 
passe, avant de sortir de Paris, par les mains de trois maîtres: un 
certain Métayer, dont on ne sait rien, Claude Audran, qui occupe 
Watteau au genre des arabesques pour se voir dépasser par lui, et 
le spirituel Claude Gillot, dont l'imagination pleine de fantaisie, 
tout en restant inférieure à celle de son élève, a cependant mérité 
de rester en lumière à côté de lui. Si Louis Gérin a mis à Watteau 
le crayon dans la main, chose possible, les deux artistes dont il a 
été l’élève à Paris, et qui ont laissé dans son œuvre des traces maî¬ 
tresses de son goût et de sa voie, sont bien les deux seuls auxquels 
il doive quelque chose, et ce n’est pas un enseignement valencien- 
nois. 

Incontestablement Watteau tient des Flamands, de Rubens sur¬ 
tout, et il n'y a pas lieu de s’en étonner; mais ce n’est pas du Ru¬ 
bens d’Anvers, c’est de celui de la galerie du Luxembourg, c'est 
plus encore de celui des études dessinées de figures et de paysages, 
possédées par les amateurs de Paris, et M. Cellier oublie une 
autre source de Watteau, une plus importante encore au point de 
vue du ton et de la couleur, et qui n’est pas flamande : vous avez 
nommé Venise, et parmi les Vénitiens, Titien et surtout Paul 
Véronèse. Audran et Gillot n’ont rien appris à Watteau à côté 
de ce qu’il a tiré des dessins des maîtres, et en particulier de ceux 
de Rubens et de Véronèse. Sa vraie école, sa vraie étude, ce sont 
les portefeuilles et la galerie de Crozat, à ce point même qu’avec 
cela il pourrait n’avoir personnellement aucune origine, aucune ra¬ 
cine flamande et avoir été exactement ce qu’il est. La nature qu’il 
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peint uc vient pas nou plus de son pays d'origine; ses massifs 
d'arbres, ses pelouses, ses percées, ses couchers de soleil dans les 
arbres, nous savons par ses contemporains qu’il les étudiait d’après 
nature au Luxembourg, aux Porcherons, à la maison de Crozat à 
Montmorency. Enfin ses sujets, son goût, n’ont rien de flamand. Où 
sont en Flandre Mezzetin, Colombine et Pierrot? Où est tout ce 
monde de l’Opéra et de la Comédie Italienne? En somme, Watteau 
est parti de Flandre, mais il est venu en France, il y est resté, il 
a travaillé pour elle et par elle, avec son esprit et dans son sens; 
par là il a plus que ses lettres de grande naturalisation, et c’est 
l’arrachera lui-même, méconnaître son effort et sa volonté, que de 
prétendre qu’il est étranger au pays où il a vécu dès le commence¬ 
ment de sa vie d'homme et d’artiste, au pays qu’il n’a quitté un 
instant que pour aller souffrir à Londres, au pays qui, sauf la nais¬ 
sance, lui a tout donné, ses maîtres, ses amis, ses protecteurs, ses 
modèles, ses inspirations et toute sa gloire. 

En même temps M. Cellier fait trop bon marché de ce qui a été 
écrit sur Watteau, et autrefois et de nos jours. D’un côté, il confond 
ce qui ne doit pas être mis ensemble ; les biographies de fantaisie 
ne comptent pas, et il n’est pas besoin de les prendre à partie. De 
l’autre, il s'étonne de ce que les historiens de l’art moderne, en s’éten 
dant sur le nom de Watteau et sur sa valeur, s’en soient tenus à répé¬ 
ter sur sa vie et son caractère ce qu’en ont dit au xvm* siècle ceux qui 
ont parlé de lui, et qui sont eux-mêmes fort malmenés, presque comme 
des envieux et des calomniateurs. Watteau est mort poitrinaire, et la 
maladie suffit bien à faire comprendre ces bizarreries et ces inquié¬ 
tudes, qui sont le meilleur de la ressemblance du portrait, et ils 
ne les donnent que comme la vérité de leur souvenir, et même avec 
un sentiment ami et sans la moindre pensée de sévérité ou de blâme. 
D’ailleurs, s’il est bon, avec des actes, d’insister sur ce point que le 
père de Watteau n’était pas un ouvrier couvreur, mais, et c’est un 
détail qui a bien son prix, un bourgeois de sa ville et un entrepre¬ 
neur, auquel a succédé le frère cadet de Watteau, celui qui fut 
père et grand-père des deux peintres dont je rappelais le nom tout 
à l’heure, il n’en est pas moins vrai que ces écrivains du xvin® siècle, 
qui l'ont tous connu et aimé, sont ses vrais historiens originaux et 
les seuls témoins de sa vie. 

L’artfcle nécrologique du Mercure d’août 1721, écrit par M. de 
La Roque, son ami, la préface de son autre ami, M. de Julienne, à 
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la publication des fac-similé de ses dessins, la préface de Gersaint 
au catalogue de Quentin de Lorangère, qui ont été réunis aux notes 
de Mariette dans le sixième volume de YAbecedario , l’éloge de M. de 
Caylus, récemment publié par MM. de Goncourt, les quelques bil¬ 
lets donnés dans les Archives de Fart français , voilà les bonnes et les 
seules sources originales de la biographie de Walteau. L’apprécia¬ 
tion, l'étude de l’œuvre s'y peuvent ajouter, mais ne les effacent pas; 
elles sont sincères, elles sont amies, elles ont une physionomie 
rare et inestimable, et, si courtes qu’elles soient, c’est à elles qu’il 
faudra toujours revenir. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Clermont-Ferrand . 

Tome IX. — Clermont-Ferrand, 1867. 

Messieurs, 

En 1862, l’Académie de Clermont-Ferrand avait proposé pour 
sujet de prix un wmémoire sur les constructions civiles, militaires et 
w religieuses de la partie de la province d’Auvergne limitée au dé- 
cf parlement du Puy-de-Dôme, du vu 0 au xvi® siècle pour les édifices 
ttreligieux, du xi® au xv° siècle pour les constructions militaires, du 
« xii° au xvii® siècle pour les bâtiments civils. t> 

Dans une province où l’architecture religieuse au moyen âge a 
une importance exceptionnelle et une originalité si nettement tran¬ 
chée, la question était bien choisie et les limites en étaient judi¬ 
cieusement tracées. L’école auvergnate en effet (je parle, bien en¬ 
tendu, de l’école d’architecture romane, qui a fleuri du x® siècle à 
la fin du xii® et doté la province de ses édifices religieux les plus 
renommés), l'école auvergnate se distingue des écoles rivales par 
des caractères qui lui sont absolument propres et qui, réunis, 
ne se retrouvent nulle part ailleurs que chez elle. Ces caractères, 
faciles à déterminer, et sur lesquels je vais revenir, donnent aux 
monuments quelle a élevés un air de parenté tel, qu'il suffit d'un 
examen superficiel pour reconnaître une église de style auvergnat, 
quelque part qu’on la rencontre, et que l’étude attentive d'une seule 
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de ces église* donne à l’archéologue une idée, sinon complète, au 
moins très-exacte, de ce que sont toutes les autres de la même fa¬ 
mille. J’ajouterai que, malgré les brillantes qualités qui lui assignent 
un rang si distingué, ou peut-être à cause de ces qualités mêmes, 
l’école auvergnate a peu rayonné hors des frontières de sa province 
natale. Transporté plus au nord ou plus au midi, le type s’altère; 
il perd quelques-uns des éléments qui le constituent et cesse d’être 
reconnaissable. 

M. Emile Mallay, architecte à Clermont, a traité les questions du 
programme proposé par l’Académie, et son travail, que celle-ci a 
couronné, a été imprimé dans le neuvième volume des Mémoires de 
la compagnie, dont j’ai l’honneur de vous rendre compte aujourd’hui. 
Le mémoire de M. Mallay me parait d’ailleurs très-digne de l’hon¬ 
neur qu’il a reçu. Il est bien conçu et bien exécuté. C’est un sujet 
d’archéologie traité par un véritable archéologue, qui, dans l’étude 
qu’il fait des édifices, voit tout ce qu’il faut voir, dit tout ce qu’il 
faut dire et relève avec sagacité les détails vraiment intéressants qui 
doivent éclairer le lecteur. Le style sobre, concis sans sécheresse, 
d’une clarté parfaite, est précisément celui qui convient au sujet. 

Après avoir rappelé en quelques pages les origines du christia¬ 
nisme en Auvergne et la fondation de plusieurs églises célèbres, 
aujourd’hui détruites, dont les historiens des premiers siècles ont 
parlé, l’auteur passe en revue les quelques édifices dans lesquels on 
s'accorde à retrouver les vestiges de constructions antérieures au 
x e siècle: l’église de Manglieu, dont la muraille orientale, bâtie en 
arête de poisson avec rangées de briques également espacées, pour¬ 
rait bien remonter à la fondation même de la basilique, c'est-à-dire 
au milieu du vn° siècle; les églises de Ris et de Moustier, dont cer¬ 
taines parties sont attribuées à l’époque carolingienne; l’église de 
Chamalières, enfin, dont le narthex a été bâti de matériaux prove¬ 
nant sans nul doute, comme les colonnes qui le soutiennent, de 
quelque monument romain. Ces rares débris d’une époque reculée 
examinés, M. Mallay arrive au point capital de son mémoire, c’est-à- 
dire à l’étude des édifices romans élevés du x e au xn° siècle, auxquels 
l’Auvergne doit son originalité en archéologie, et dont les églises de 
Nolre-Dame-du-Port, à Clermont, et de Saint-Paul, à Issoire, sont 
considérées comme les types les plus complets et les modèles les 
mieux caractérisés. Voici quels sont les principaux et constants ca¬ 
ractères de ces produits de la grande école auvergnate : le plan, tou- 
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jours le même, est celui d'une croix latine, terminée par une abside 
semi-circulaire, avec pourtour étroit et chapelles absidales, au 
nombre de trois ou de quatre au plus. Ces chapelles, très-saillantes 
à l'extérieur, ont la forme de demi-tours rondes, que couronne une 
petite galerie couverte, à arcades cintrées. Dans les intervalles qui 
les séparent l'une de l'autre, le mur du pourtour du chœur est sur¬ 
monté de petits frontons triangulaires ou d’antéfixes en forme de 
croix grecques, que décorent ces mosaïques en pierres rouges, 
blanches et noires, d'un effet si heureux et dont les architectes au¬ 
vergnats ont su tirer un si habile parti dans l'ornementation des 
portails, des baies de fenêtres et de tout l’extérieur de leurs églises. 
A l’intérieur, la nef principale, voûtée en berceau cintré avec ou 
sans arcs-doubleaux, est séparée de ses bas-cêtés par des arcades 
en plein cintre que supportent des piliers carrés ou cylindriques, 
flanqués de colonnes engagées. Dans le chœur et à l’abside, ces. pi¬ 
liers massifs sont uniformément remplacés par des colonnes isolées, 
dont l’extrême légèreté et la forme élégante, ainsi que les magni¬ 
fiques chapiteaux historiés qui les couronnent, ne forment pas un 
des caractères les moins frappants de l’architecture indigène. Ce 
qu’il importe aussi de remarquer, c’est que les grandes arcades ciu- 
trées qui séparent la nef et le chœur de leurs collatéraux sont habi¬ 
tuellement surélevées et affectent très-sensiblement la forme du fer 
a cheval mauresque. L’abside est toujours voûtée en cul-de-four. Au- 
dessus des bas-côtés régnent de vastes tribunes ou triforium, d’une 
hauteur relative inusitée ailleurs qu’en Auvergne, et dont les voûtes, 
décrivant un quart de cercle ou demi-berceau, ont pour fonction de 
servir d’arcs-boutants à la voûte de la grande nef. Dans plusieurs 
églises, les bas-côtés eux-mêmes sont voûtés de la même façon que 
le triforium. A l’intersection des transepts et de la nef s’élève une 
coupole à huit pans, portée dans les angles par des trompes et ser¬ 
vant de base à un clocher généralement peu élevé, de forme octo¬ 
gonale. Les façades, très-simples et peu chargées de sculptures, 
n’offrent rien de particulier, h l'exception de ces grands placages en 
mosaïques de pierres de diverses couleurs, dont je parlais plus haut, 
et qui appartiennent en propre à l’architecture auvergnate. 

A ce type, dont j’ai essayé de relever les caractères les plus sail¬ 
lants, appartiennent les plus belles églises d’Auvergne : Notre-Dame- 
du-Port de Clermont, Saint-Paul d’Issoire, Sainl-Amable de Riom, 
Sainl-Gerncuf de Billom, les églises d'Orcival, de Mauzac, de Sainl- 
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Nectaire, de Saint-Saturnin, de Cournon, d’Ennezat, de Votvic, de 
Chamalières, etc. 

À la fin du xn e siècle, celte grande école d’architecture romane, 
qui avait couvert le sol de l’Auvergne de ses œuvres, était en pleine 
décadence. Des principes et un goût nouveaux, importés des pro¬ 
vinces du nord, commençaient, non sans peine Cependant, à péné¬ 
trer dans ce pays si opiniâtrément attaché à ses vieilles traditions 
et si rebelle d’habitude aux influences étrangères. Au xm* siècle, la 
révolution architecturale est accomplie, et le système ogival règne à 
peu près sans conteste dans la province. La belle cathédrale de Cler¬ 
mont, son œuvre la plus remarquable en Auvergne, nous montre de 
quoi il y était alors capable. 

Pour se conformer aux exigences du programme de l’Académie, 
M. Mallay a consacré les deux derniers chapitres de son mémoire à 
l’architecture civile et à l’architecture militaire. Ces deux chapitres 
ne sont pas traités avec moins de soin que le premier, relatif à l’ar¬ 
chitecture religieuse; seulement la matière ne réclamait pas des 
développements aussi considérables. Les villes d’Auvergne, et no¬ 
tamment Clermont, Montferrand et Thiers, possèdent encore un 
grand nombre de maisons anciennes. M. Mallay nous signale les 
plus intéressantes et les décrit avec sa clarté habituelle. A propos de 
ces maisons du moyen âge, je me bornerai h présenter à l’auteur 
une seule observation: il me semble qu’il n’hésitc pas assez à les 
dater d’une manière certaine. A mon avis, on ne saurait sans té¬ 
mérité appliquer aux constructions civiles, et surtout aux modestes 
logis des bourgeois, la classification chronologique rigoureuse que 
nous adoptons, lorsqu’il s’agit d’églises, de châteaux-forts ou de 
grands édifices publics. Les ouvriers è qui nous devons ces maisons, 
souvent si élégantes, n’étaient pas aussi vite que les architectes des 
grandes cathédrales au courant des nouveaux procédés dans l’art de 
construire, et ils devaient, la plupart du temps, trouver plus com¬ 
mode de suivre docilement les errements de leurs prédécesseurs et 
d’imiter les édifices plus anciens qu’ils avaient sous les yeux. Ainsi, 
de ce qu’une maison quelconque a, par exemple, toutes ses ouver¬ 
tures en plein cintre, sans mélange d’ogives, conclure hardiment 
que cette maison est sans doute antérieure au xm c siècle me paraît 
une opinion sinon improbable, au moins insuffisamment justifiée. 

Dans le chapitre de l’architecture militaire, M. Mallay passe en 
revue les villes fortifiées et les principaux châteaux-forts qui ont sub- 
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sisté ou qui subsistent encore sur lesol de l'Auvergne. Cette longue 
nomenclature a surtout un caractère historique; car de la plupart 
des constructions dont l'auteur s’occupe il ne reste guère aujour¬ 
d’hui que le souvenir. Ainsi, parmi tant de villes et de bourgs an¬ 
ciennement fermés de murs, deux seuls, Montferrand et la Sauvetat, 
ont conservé à peu près entières leurs fortifications. Les forteresses 
féodales ont été moins maltraitées, et tous les voyageurs qui ont 
visité l’Auvergne se rappellent avec un sentiment d’admiration les 
nombreux châteaux dont les tours démantelées couronnent d'une 
façon si pittoresque les pics de basalte de la contrée. Les deux plus 
anciens de ces châteaux, les seuls sur lesquels j’appellerai votre 
attention, sont le donjon de Tournoëlle el celui de Chalus, que 
M. Mallay attribue, selon toute vraisemblance, au xi® siècle. Tous 
deux sont bâtis sur le même plan et consistent en une grosse tour 
ronde, élevée de trois étages au-dessus du rez-de-chaussée. Chaque 
étage ne contient qu’une seule pièce, dont la voûte, très-remarquable, 
est en forme de calotte hémisphérique, dans le style des églises à 
coupoles du Périgord et de l’Angoumois. L’entrée unique du châ¬ 
teau est placée au premier étage, et l’on y accédait soit par le chemin 
de ronde, soit par un pont mobile. Quant au rez-de-chaussée, privé 
de toute communication directe avec l’extérieur, il n’est possible 
d’y pénétrer que par une ouverture carrée pratiquée au sommet de 
la voûte. 

Les châteaux des xm®, xiv® et xv® siècles, que l’auteur mentionne 
plus loin, ne nous présentent rien qui les distingue de tous ceux de 
la même époque que l’on rencontre, plus ou moins ruinés, dans 
nos diverses provinces. 

L’excellent mémoire de M. Mallay, que je viens d’analyser, et une 
note succincte du même auteur sur les armoiries de la ville de Cler¬ 
mont, sont les seuls articles archéologiques que contienne le neuvième 
volume des Mémoires de F Académie de Clermond-Ferrand. Les autres ar¬ 
ticles sont exclusivement littéraires et se dérobent, par conséquent, 
à l'examen de la section d’archéologie. 

Jules Marion, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR DIVERS PROJETS DE PUBLICATION. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur le projet de publication des Archives de l’abbaye de Cluny > 
par M. Aug. Bernard. 

Messieurs, 

Vous avez renvoyé à l’examen de MM. Desnoyers, Tardif et 
Deiisle un plan de publication des Archives de T abbaye de Cluny , 
soumis par M. Auguste Bernard à Son Exc. M. le Ministre de Fins- 
truction publique et des cultes. Mes collègues m’ont chargé de vous 
rendre compte de notre examen. 

Le projet de M. Aug. Bernard nous a semblé soulever trois ques¬ 
tions, sur la solution desquelles nous n’avons pas hésité. Peu de 
mots suffiront pour vous faire connaître l’opinion que nous nous 
sommes unanimement formée sur chacune d’elles. 

Premièrement, les Archives de Cluny ont-elles assez de valeur 
pour mériter les honneurs d’une publication faite aux frais de l’État? 
Poser celte question, c’est la résoudre. De l’avis de tous les savants 
qui ont choisi le moyen âge pour sujet de leurs études, l’abbaye de 
Cluny est un des établissements religieux qui, du x e au xm e siècle, ont 
le plus puissamment contribué aux développements de la civilisation, 
non-seulement en France, mais encore dans l’univers catholique. 
Le pouvoir de cette abbaye avait en partie sa source dans d’im¬ 
menses possessions territoriales disséminées sur tous les points du 
monde : en France^en Italie, en Espagne, en Allemagne», en An¬ 
gleterre et jusqu’en Palestine. Avant 1789, l’histoire de ces posses¬ 
sions se trouvait tout entière et sans lacune dans un chartrier, qui 
n’avait peut-être pas de rival en France, sinon à Saint-Denis et à 
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Marmoutier. (Tétait une mine inépuisable, dont quelques filons ont 
été merveilleusement exploités par les Duchesne, les Mabillon, les 
Baluze, et par différents diplomatistes des deux derniers siècles. 
Ce qui a été sauvé de ce chartrier, après cinquante années d'oubli 
et de dilapidations, est encore une des sources les plus abondantes 
en renseignements sur deux ou trois des siècles les plus obscurs de 
notre histoire. Ces débris, complétés par les copies que nous ont 
léguées les savants du xvn e et du xvin® siècle, constituent un en¬ 
semble de documents que l'Europe savante nous envie, et auquel 
il faut nécessairement recourir quand on veut débrouiller les an¬ 
nales du x® et du xi e siècle, et éclaircir les origines du monde 
féodal. 

Les Archives de Cluny peuvent donc fournir la matière d'une 
publication éminemment utile. Cette publication serait trop consi¬ 
dérable et intéresserait à la fois un trop grand nombre de provinces 
pour qu'il soit permis d’espérer la voir jamais entreprise par un 
particulier ou par une Société savante des départements. L’Etat seul 
peut s’en charger; et, puisque aucune période de notre histoire n'est 
exclue de la Collection des documents inédits, les Archives de Cluny 
ont le droit incontestable d’y tenir une place importante. 

La seconde question que nous nous sommes posée n'a pas été 
plus difficile à résoudre que la première. M. Aug. Bernard est-il suffi¬ 
samment préparé à la publication dont il demande à être chargé? 
Ce n’est pas devant vous, Messieurs, qu’il est nécessaire d’entrer à 
ce sujet dans beaucoup de détails. Vous savez de vieille date avec 
quelle ardeur et quelle ténacité M. Aug. Bernard s'est dévoué à 
l’histoire du pays qui répond à une uotable partie de l’ancien 
royaume de Bourgogne. Vous connaissez ses belles découvertes sur 
les antiquités des Ségusiaves. Vous n’avez pas oublié le pas qu'il a 
fait faire à la géographie du moyen âge en publiant et en commen¬ 
tant les cartulaires de Savigny et d'Ainay. Vous savez aussi que 
depuis douze ans cet infatigable savant n'a reculé devant aucune 
fatigue ni devant aucune dépense pour réunir tout ce que le temps 
a épargné, soit en titres originaux, soit en copies, des archives 
de Cluny. Il n’y aurait peut-être aucuue exagération à dire qu'à 
l'exception du Recueil des monuments de Histoire du tiers étal, 
aucun ouvrage de la Collection des documents inédits n’a coûté à 
l’éditeur autant de soins qu'en a demandés à M. Aug. Bernard la re¬ 
constitution d’un aussi précieux chartrier. Vous jugerez sans doute 
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comme nous qu’il y. a lieu de prendre en très-sérieuse considéra¬ 
tion cel immense travail, et que le moment est venu d’insister sur 
l’opportunité de la publication. 

Reste une dernière question. Quel sera le plan de l'édition? 
M. Aug. Bernard avait d’abord songé à donner le texte des cartulaires 
composés par plusieurs moines de Cluny, du xi° au xm® siècle; mais 
il ne tarda pas à s’apercevoir que les rédacteurs de ces cartulaires 
n’avaient pas toujours très-fidèlement transcrit les actes qu’ils fai¬ 
saient entrer dans leurs recueils. H reconnut qu’à ces copies abré¬ 
gées et quelquefois fautives les savants préféreraient toujours les 
textes originaux. Pour un très-grand nombre d’actes, M. Aug. Bernard 
est parvenu à retrouver les textes mêmes sur lesquels avaient tra¬ 
vaillé les rédacteurs des cartulaires. Il a substitué ces textes origi¬ 
naux aux copies défectueuses des cartulaires. En cela il a suivi 
une des lois fondamentales de la critique, celle qui impose à l’his¬ 
torien l’obligation de toujours remonter à la source primitive. Ce 
système mérite donc toute notre approbation. 

Du moment où l’éditeur prenait pour base de son travail les 
titres originaux, il devait classer les pièces suivant l’ordre chrono¬ 
logique. La classification, d’ailleurs assez arbitraire, que les rédac¬ 
teurs des cartulaires avaient adoptée, pouvait être abandonnée sans 
inconvénient, à la condition toutefois de dresser des tableaux de 
concordance qui fourniraient à la fois le moyen de reconstituer le 
plan des cartulaires et de vérifier les anciennes citations. Sur ce 
chef nous sommes donc encore complètement de l’avis de M. Aug. 
Bernard. 

Nous manquons d’éléments suffisants pour nous prononcer sur 
les autres détails du plan de M. Aug. Bernard. Nous ne pouvons pas 
dire s’il est assez sévère dans ses choix, et s’il devra publier intégra¬ 
lement toutes les pièces dont il parle dans son programme. Il a 
certainement raison de descendre plus bas que le commencement 
du xni® siècle et de donner les pièces les plus importantes des 
époques postérieures ; mais il va peut-être un peu loin quand il pro¬ 
pose de publier toutes les bulles qui ne se trouvent pas dans le 
bullaire imprimé et tous les actes royaux. Nous avons aussi des 
doutes sur l’utilité qu’il y aurait à donner m extenso l’inventaire 
général des titres de l’abbaye, conservé aux archives du départe¬ 
ment de Saône-et-Loire. Des retranchements qui ne porteraient pas 
sur les parties essentielles du recueil permettraient peut-être de 
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réduire à quatre volumes la publication pour laquelle l'éditeur 
juge cinq volumes nécessaires. Ce sont là des points de détail sur 
lesquels on ne pourra se former une opinion définitive qu’après 
avoir examiné minutieusement toutes les pièces que M. Aug. Ber¬ 
nard a rassemblées et classées avec une si louable persévérance. 

Pour nous résumer, nous pensons que les Archives de Cluny 
doivent prendre place dans la Collection des documents inédits; que 
M. Aug. Bernard est parfaitement préparé à faire cette publication, 
et que, sauf quelques détails secondaires, le plan soumis par lui 
à l'examen du Comité mérite une entière approbation. 

Nous avons donc l'honneur de vous proposer d’adopter en prin¬ 
cipe la publication des Archives de Cluny, parM. Aug. Bernard, et de 
la recommander à la bienveillante attention de M. le Ministre, en lui 
signalant particulièrement Futilité de ce recueil pour le Dictionnaire 
topographique, à l’achèvement duquel Son Excellence attache un si 
grand prix. 

Léopold Delisle, 

Membre du Comité. 


Rapport sur le projet de publication du tome I des Chartes de l’abbaye 
de Cluny , par M . Aug. Bernard (faisant suite au rapport adopté par la 
section d’histoire le s y juillet 1861.) 

Depuis l’adoption du précédent rapport, M. Aug. Bernard n’a pas 
cessé de travailler à préparer la publication des chartes de l’abbaye 
de Cluny. Il a déposé au ministère la copie, bonne à imprimer, de 
toutes les pièces antérieures à l’année 954, c’est-à-dire à la mort 
de Louis d’Outre-Mer. Elles sont au nombre de sept cent neuf et 
forment, autant que nous avons pu l’estimer, la matière d’un volume 
ordinaire de la Collection des documents inédits. Comme rien ne 
nous a paru susceptible d’en être retranché, nous croyons que le 
Comité doit en proposer à M. le Ministre la mise sous presse dans 
le plus bref délai. Ce vote ne préjugera pas la question du nombre 
des volumes à consacrer aux chartes de Cluny; car il est évident que, 
si des retranchements doivent être demandés à M. Aug. Bernard, ces 
retranchements ne devront porter que sur les temps postérieurs. 

Le titre proposé par l’éditeur, Archives de l’abbaye de Cluny, ne 
nous a pas semblé donner une idée suffisamment nette du recueil 
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qu'il s'agit d'imprimer. Nous serions d'avis d'y substituer le titre 
suivant : Chartes de Tabbaye de Cluny, publiées, (Taprès les originaux, 
les cartulaires et différents recueils manuscrits, par M. Aug . Bernard. 

En résumé, le Comité avait reconnu, en 1861, la nécessité de 
publier un recueil des chartes de Cluny, classées suivant l'ordre 
chronologique, conformément au programme de M. Âug. Bernard. 
La nouvelle commission 1 à laquelle yous avez renvoyé l'examen de 
cette publication vous propose s 

i° D’accepter le volume dont la copie vient d’être déposée par 
l'éditeur, et qui renferme les documents antérieurs à l'année 966, 
au nombre de sept cent neuf ) 

2° D'intituler ce volume : Chartes de f abbaye de Cluny, publiées, 
£ après les originaux, les cartulairés et différents recueils manuscrits, 
tome I, 8 oz-g 5 ù; 

3 ° De réserver jusqu’à nouvel ordre la question de savoir à quelle 
date l'éditeur devra cesser de publier toutes les chartes pour se 
borner à ne donner textuellement que les plus intéressantes 3 . 

Léopoto Dbi/Vsle, 

Membre du Comité. 


Rapport sur là public atîôn du VIII* voujstB î>bs Leîtrês missives 
de Henri IV. 

M. Guadet a déposé le manuscrit du VIH* volume des Lettres 
missives de Henri IV. 

Lorsque M. Berger de Xivrey publiait, en i 858 , le VII* volume 
de cette correspondance à laquelle il travailla pendant vingt ans, 
qui demeurera son principal titre dans les souvenirs de l'érudition 
et un des monuments les plus importants de votre grande Collection 
des documents inédits, notre regretté confrère disait : <r Ce tome VII, 

1 Composée de MM. Desnoyers, Huilkrd-Brébolles, Valentin-Smith* et Pelisle, 
rapporteur. 

* M. Aug. Bernard n'aura pas vu la publication du livre auquel il a consacré les 
dernières années d'une vie de travail et de dévouement à la science. Il a succombé, 
le 5 septembre 186$, au mal qui le minait depuis longtemps; mais les Chartes de 
Vabbaye de Cluny paraîtront avec son nom, que ce savant recueil aurait suffi à per¬ 
pétuer, alors même que tant d'autres savants écrits ne l'auraient pas assuré contre 
l'oubli. (Note de la Commission d* impression.) 

Rb? dbs Soc. BAfé à * série, t. VIII. 34 
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qui conduit jusqu à la mort de Henri IV sa correspondance, telle 
qu on a pu la ranger par ordre chronologique, sera nécessairement 
suivi d'un volume de supplément. r> 

La mort ne lui a pas laissé le temps cl’achever son œuvre, et vous 
avez chargé son beau-frère, M. Guadet, de terminer le travail. De 
nouvelles découvertes ont, depuis t858, considérablement accru le 
trésor supplémentaire que réservait M. Berger de Xiyrey. Le nouvel 
éditeur a dû faire un choix, rejetant entièrement les lettres qui 
n'offraient pas d'intérét à l'histoire, et il lui est resté mille et une 
lettres dont il propose l'impression, et qui forment un manuscrit 
de douze cent quatre-vingt-une pages ; c’est la matière d’un fort 
volume. 

Vos trois commissaires, MM. Lascoux, Valentin-Smith et Levas¬ 
seur, ont examiné ce travail, qui est fait avec beaucoup de méthode 
et de clarté ; ils n'ont trouvé à faire au corps de la publication que 
quelques légères remarques de détail, et à l'avertissement qui la 
précède que des observations de forme; ils en ont conféré avec 
M. Guadet, et c’est après s’être mis d’accord avec lui sur tous 
les points qu'ils ont l'honneur de vous proposer l'impression d'un 
VIII e volume, comprenant le supplément des lettres de Henri IV. 

Restera la publication des lettres sans date, qui ne sont pas, 
comme le faisait judicieusement observer M. Berger de Xivrey, les 
moins curieuses. Elle rendra nécessaire un neuvième volume, devant 
lequel votre commission n’a pas reculé pour l'achèvement d’une 
œuvre dont nous voyons maintenant le terme et dont nous pouvons 
mesurer avec certitude l’étendue. Ce neuvième volume, sur lequel 
nous ne vous demandons pas de statuer en ce moment, permettra 
d'ailleurs d’insérer non-seulement l’introduction historique qu’avait 
promise M. Berger de Xivrey, mais le complément des séjours de 
Henri IV donnés aussi exactement que possible, la table analytique 
des matières comprises dans les neuf volumes, deux travaux dont 
l’un sera très-utile pour l’histoire de Henri IV, et dont l’autre est 
indispensable pour quiconque voudra consulter et compulser celte 
longue série de volumes. 

E. Levasseur , 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


Rapport son üne découverte de monnaies romaines impériales. 

Communication de M. T. Lacroix. 

On a trouvé l’année dernière (le 17 juillet 1867), sur le territoire 
de Sennecé, à 6 kilomètres de Mâcon, cent quatre-vingt-neuf mon¬ 
naies impériales romaines d’argent ou de billon renfermées dans un 
pot de terre grise, an milieu de débris de poteries et de tuiles ro¬ 
maines. 

Dans une dépêche adressée à M. le Ministre de l’Instruction 
publique, M. Lacroix a pris la peine de nous fournir d’intéressants 
détails sur cette découverte, ainsi que le catalogue des monnaies 
trouvées. La plus ancienne de ces monnaies remonte au règne d’An-r 
tonin le Pieux, la plus récente à celui de Gallien, et, en résumé, 
la trouvaille comprend une période d'environ cent vingt ans, s’éten¬ 
dant de l’an 189 k l’an 359 de notre ère. 

En même temps, M. Lacroix nous apprend qu’au milieu de ces 
débris il a distingué un petit bas-relief de pierre du pays, et promet 
d’envoyer un dessin de ce monument au Comité. En attendant l’ac¬ 
complissement de cette promesse, dont je remercie M. Lacroix, tout 
en regrettant qu’il ne nous ait même pas laissé entrevoir la nature 
du sujet de ce bas-relief, je présenterai quelques observations sur 
son catalogue de monnaies. 

M. Lacroix a rangé chronologiquement les monnaies impériales 
de Sennecé; mais ses indications, suffisantes pour donner une idée 
sommaire de l’importance de la découverte, qui, ainsi qu’il l’a fort 

34 . 
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bien fait remarquer, ne comprend que des pièces communes, à {ex¬ 
ception d’une pièce de Sallustia Orbiana 1 , femme d’Alexandre Sé¬ 
vère et de Balbin, sont trop concises et pas assez exactes pour per¬ 
mettre d’identifier les pièces. Afin de prouver mon dire, je m’arrête 
au premier article du catalogue de M. Lacroix. 

Il s’agit d’une médaille à l’effigie d'Antonin le Pieux, avec Marc- 
Aurèle, son fils adoptif, au revers; cette médaille est ainsi décrite : 
Antonin. Revers : Aurelius Cœs. aug. P IL COS IL Or il existe plu¬ 
sieurs variétés du type d’Antonin avec Marc-Aurèle en argent, mais 
aucune de ces variétés ne donne la légende rapportée par M. Lacroix. 
Par conséquent, ou il s’agit d’une pièce nouvelle, ce dont je doute 
fort, ou la légende a été mal copiée. Après A VG, ce n’est pas l’abré¬ 
viation impossible P II qu’il doit y avoir, mais certainement PII F; 
puis, après COS, il n’y a certainement pas II, mais soit l’abrévia¬ 
tion DES, soit pas de chiffres du tout, attendu que ce sont les seules 
variantes de cette série numismatique qui ne comprend que des 
pièces de l’année i3g, où le fils adoptif d’Antonin fut consul dé¬ 
signé, COS-DES, et de l’année i4o,où il fut consul pour la pre¬ 
mière fois, ce qui s’exprime par COS sans chiffres. A ces détails 
minutieux, mais nécessaires, j’ajouterai que l’absence de monnaies 
d’Alexandre Sévère dans la trouvaille de Sennecé ne méritait pas 
d’être signalée comme digne de remarque. «Il est très-remarquable, 
crdit M. T. Lacroix, que dans cette collection, qui nous montre les 
effigies de tous les princes qui ont régné dans une période de 
«plus d’un siècle, il n’existe pas une seule pièce £Alexandre Sévère,* 
de ce prince dont, ajoute le correspondant, «on trouve fréquem- 
<?ment des médailles dans la contrée, et dont on a même trouvé, 
«ril n’y a pas un an, à Saché, un magnifique aureus d’une conser¬ 
vation admirable avec la légende P-M-TR II COS PP.» 

Je noterai d’abord que cette dernière indication numismatique 
est aussi insuffisante que celles du catalogue. Je ne parle pas de 
l’omission du P qui devrait suivre l’abréviation TR, c’est un lapsus 
calami , mais de l’omission du type. La légende citée par M. T. La 
croix se rencontre avec cinq types différents parmi les monnaies 
d’or et d’argent du règne d’Alexandre Sévère, avec Jupiter, Mars, 

1 Les pièces d’Orbiana et de Balbin de la trouvaille de Sennecé, pour être moins 
communes que les autres, ne sont cependant pas de véritables raretés. M. Goben, Des¬ 
cription des médailles impériales , les es lime l'une 90 francs, la deuxième 10 francs. 
Voyez t. IV, p. 75, n° 1, et même tome, p. 1 îù , n° 9. 
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ia Paix, la Fortune et Hygie 1 ; il fallait donc absolument désigner 
celle de ces divinités qui l’accompagnait sur l’aureus de Saché 2 . 

Ceci dit, j’arrive à la remarque de M. T. Lacroix, qui, com¬ 
préhensible s’il s’agissait d’une trouvaille de plusieurs milliers de 
médailles, ne l’est pas à l’égard d’un petit trésor de cent quatre- 
vingt-neuf pièces, et j’ajoute que, dans la série des empereurs qui 
régnèrent depuis Antonin jusqu’à Gallien, Alexandre Sévère n’est 
pas le seul dont on aurait pu signaler l’absence à Sennecé. Sans 
parler des impératrices comme Faustine, Crispine, Julia Domna, 
qui y manquent également, bien que ce ne soient pas des tâtes 
rares, on y chercherait vainement des monnaies de bien d’autres 
empereurs, comme Lucius Verus, Commode, Albin, etc. 

Un mot encore. La partie de la dépêche de M. T. Lacroix qui 
concerne la section d’archéologie se termine ainsi : «r Cette trouvaille, 
*r rapprochée de celles faites antérieurement et dont j’ai eu l’hon- 
trneur d’entretenir le Comité, peut nous fixer sur l’itinéraire au le 
<t séjour des troupes romaines dans notre contrée. Cette apprécia¬ 
tion est le sujet d’un travail dont je m’occupe et que j aurai l’hon- 
«neur de communiquer au Comité.» 

Je crains que M. T. Lacroix ne s’exagère l’importance historique 
de certaines découvertes de monnaies. Au m* siècle de notre ère, la 
monnaie de la Gaule, c’était la monnaie impériale. La découverte 
d’un dépôt de monnaies impériales à tel ou tel endroit ne signifie 
donc rien quant à l’existence d’une station militaire romaine ; on 
n’en peut conclure qu’une chose, c’est que cet endroit était habité 
sous la domination romaine. Par conséquent, à moins que M. La¬ 
croix n’ait antérieurement trouvé à Sennecé des inscriptions dé¬ 
nonçant la présence de soldats romains, il me paraît difficile que la 
trouvaille de 1867 puisse servir, comme l’edpère notre correspon¬ 
dant, à montrer qu’il y eût dans cette localité une station militaire 
avant ou sous le règne de Gallien. 

M. Léon Renier a d’ailleurs déjà souvent eu l'occasion de prému¬ 
nir les archéologues français contre le danger de voir partout des 
camps ou des stations militaires, en faisant remarquer que sous 

1 M. Lacroix ne nous apprend pas le sort des médailles de la trouvaille de Sennecé, 
non plus que celui de Taureus; on aurait aimé à savoir si ces pièces ont trouvé asile 
dans quelque collection publique, ou si elles sont restées dans un cabinet particulier 
à Sache. 

* Gohcn, Description de* médaille* impériale*, t. 1 , p. 1/1 et i5, n** 99 à 110. 
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t'empire il y avait fort peu de troupes romaines dans la Gaule. Je 
n'insisterai donc pas sur ce point, et, pour rentrer dans ce qui me 
touche plus particulièrement, je terminerai ce rapport en rappelant, 
comme je l'ai déjà fait plusieurs fois, qu'en ce qui concerne les mé¬ 
dailles romaines il y aurait maintenant un moyen bien simple de 
les inventorier rapidement et exactement. Ce moyen, ce serait de 
désigner les pièces trouvées par les numéros qu'elles portent dans 
la Description historique des médailles impériales de M. Cohen, excellent 
ouvrage qui a si avantageusement remplacé la Rareté des médailles 
romaines de Mionnet. 

Chabouillbt, 

Membre du Comité. 


Rapport sur l’introduction à l’ouvrage sur les ÉGLISES DU DIOCESE 
de Clermont-Ferrand , par M. Mattay, architecte de la cathédrale . 

M. Mallay se propose de faire connaître l'état où se trouvèrent les 
églises de l'Auvergne après les guerres de religion; de nombreux 
documents inédits lui ont permis d'établir leur situation depuis la 
seconde moitié du xvn® siècle jusqu'à la fin du xvui\ 

Ce fut à Issoire qu'en i5Ao un jacobin allemand prêcha le 
luthérianisme ; à partir de ce moment, la guerre religieuse com¬ 
mença dans l'Auvergne, qui fut une des dernières provinces de 
France où se rétablirent le calme et la paix. 

M. Mallay, suivant avec soin les effets que produisirent les idées 
religieuses nouvellement introduites, énumère les villes, les villages., 
les châteaux qui furent assiégés, pillés et brûlés par les réformistes 
que guidaient le baron des Adrets, le marquis d’Allègre, le comte 
de Randon et d'autres chefs huguenots. 

Les églises, les monastères, les chapelles furent dépouillés de 
leurs vases sacrés, de leurs ornements, de leurs objets d'art, et 
souvent détruits de fond en comble. 

L'auteur évalue à cent cinquante, dans le seul diocèse de Clermont, 
les localités qui prirent directement part à la lutte, furent prises et 
reprises alternativement par les belligérants : le nombre de celles 
qui en souffrirent est bien plus considérable. 

Ce n’est qu'à partir de 1660 que M. Mallay a trouvé des procès- 
verbaux de visites pastorales des évêques de Clermont, documents 
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qui, en constatant l’état dos églises a des dates déterminées, per¬ 
mettent de juger des pertes, et plus tard des remplacements qui 
se tirent peu à peu, soit dans le mobilier, soit dans les objets les 
plus nécessaires à l’exercice du culte. 

De 1666 à 167 5 , 366 visites pastorales, faites par M* r Verry 
d’Arbouze, ont permis a M. Mallay d’établir une statistique très- 
détaillée, qui donne une énumération complète des vases opérés, 
des reliquaires, des autels, des chapelles domestiques, des tours et 
des cloches, des hôpitaux, des couvents d’hommes et de femmes, 
des écoles, des chapitres. Il résulte des mêmes documents que des 
églises, en certain nombre, étaient couvertes de chaume, lambrissées 
en planches et couvertes en bois apparent; que la terre battue formait 
le sol, que les croisées étaient sans vitres, les ornements et le linge 
rares et en mauvais état, que la lampe suspendue devant le taber¬ 
nacle n’était allumée que le dimanche et les jours de grandes fêtes, 
faute de ressources. 

De 1698 à 1703, M* r Sarou lit i,o 53 visites pastorales. Une 
amélioration notable résulte de la statistique fournie par les 
procès-verbaux ; le nombre des vases sacrés et des reliquaires s’est 
considérablement accru depuis les visites antérieures; ils sont en 
argent, l’étain a presque entièrement disparu; les autels consacrés 
sont au nombre dè près de 3 ,ooo, les cloches de 2,000 et plus; 
5&9 chapelles ou oratoires, 5 o hôpitaux ou charités, 37 couvents, 
plus de 100 écoles indiquent combien la situation s’était améliorée. 

De 1725 à 1741, Massillon fit i, 32 o visites pastorales; les sta¬ 
tistiques tirées de ses procès-verbaux constatent une amélioration 
incessante; les mobiliers, l’argenterie, les ornements, le linge pre¬ 
naient de la valeur, les marguilliers mettaient en ordre les titres dans 
les archivres et les faisaient valoir, les recettes et les dépenses étaient 
réglées. 

De 1745 à 1774, les visites de M® 1 " La Gorlaye furent moins 
nombreuses que celles de ses prédécesseurs, mais les observations 
portèrent particulièrement sur les devoirs des administrateurs ec¬ 
clésiastiques ; on intenta des actions judiciaires contre les parois¬ 
siens qui détenaient injustement des biens de l’Eglise, on porta 
plainte contre les cabaretiers qui donnaient à boire pendant les 
offices ou à des heures indues; les écoles se multiplièrent. 

. Enfin, sous M gr de Bonald, qui de 1777 à 1785, fit les dernières 
visites pastorales, le nombre des établissements utiles s’accroît 7 
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puisque, dans 387 paroisses seulement, on trouvait 65 hôpitaux ou 
charités et 66 écoles. 

Les réformes et les améliorations péniblement opérées, le bien- 
être acquis depuis les guerres de religion, disparurent un jour dans 
la grande tourmente révolutionnaire de 1789. Aujourd'hui une 
partie des pertes matérielles est réparée, toutes les églises du diocèse 
ont 1 ^ nécessaire; mais on se demande ce que sont devenus plus 
de 600 reliquaires en argent et d'un travail précieux, plus de 
3 oo pièces émaillées, 900 châsses, boîtes, tours en étain, en cuivre, 
en cristal, en ivoire, en bois sculpté; où sont les vieilles cloches, 
tes vitraux, les manuscrits, les statues, les tableaux, les mausolées 
et autres objets d'art qui ornaient les édifices sacrés. 

Dans aucun des documents, au nombre de &,ooo, examinés par 
M. Mallay, il ne s'est trouvé une notion sur le style des églises, sur 
la date de leur fondation, sur leur histoire et les légendes locales; 
l'archéologie n'était pas née. L'auteur, en terminant son intéressant 
travail, donne in extenso un procès-verbal de visite que fit M** Gilbert 
Verry d'Àrbouze, le 18 mars 167a, sur la paroisse de Saint-Victor 
d'Ennezat, afin de faire connaître avec quel soin les prélats s'oc¬ 
cupaient de toutes les questions qui intéressaient les paroisses de 
leur diocèse, tant à l'égard du rituel et des prescriptions liturgiques 
que de tout ce qui se rapportait à le vie civile des paroissiens. 

Albert Lbnoir, 

tyembre du Comité. 


Notes et dessins sur là montagne de Jonas, située sur la commune de Saint- 
Pierre-Colamnes (Puy-de-Dôme ), par M. Mallay, architecte . 

La montagne de Jonas, située dans la commune de Colamines, 
contient de nombreuses excavations, sur lesquelles aucun docu¬ 
ment, aucune tradition ne guident pour en faire connaître l'âge et 
les anciens habitants. A en juger par ce que des éboulements con¬ 
sidérables de la montagne n'ont pas fait disparaître de ces grottes 
factices, une population nombreuse dut habiter les chambres taillées 
dans le roc en tous sens, et des foyers profondément creusés, autour 
desquels la pierre est calcinée, indiquent une longue habitation. 
Des citernes, des rigoles solidement cimentées, servaient à conserver 
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et à conduire les eaux. Au sud de la montagne, dans une partie qui 
est moins dégradée par les éboulements, sont pratiquées les exca¬ 
vations les plus intéressantes; là on donne le nom de château à 
un ensemble de grottes pratiquées à des hauteurs différentes, et qui 
sont reliées par des corridors et par deux escaliers tournants, entiè¬ 
rement taillés dans le roc, ainsi que des salles rectangulaires d'une 
assez grande étendue et recevant le jour de fenêtres pratiquées dans 
les parois du rocher. 

L'excavation la plus importante présente les restes d'une chapelle, 
dont les éboulements ont fait disparaître presque toute une paroi 
latérale dans laquelle étaient pratiquées les fenêtres; auprès était une 
galerie composée de colonnes, dont M. Mallay a retrouvé des fûts 
et un chapiteau parmi les rochers renversés par l'éboulement. 
La chapelle a 1 o mètres de longueur sur une largeur à peu près 
égale dans certaines parties; la plus grande hauteur est de 4 m ,ao. 
Les fenêtres devaient donner un faible jour, car on avait établi au- 
dessus de la chapelle une assez grande pièce qui lui transmettait 
de l'air et de la lumière du dehors. Un autel cubique, conservé dans 
la masse du rocher, était orné de deux pilastres encadrant une niche 
semi-circulaire; une sacristie, un sacrarium étaient pratiqués auprès 
de cet autel. 

Des traces de peintures grossières décorent les parois de la 
chapelle, dans les parties non détruites par les éboulements; mal¬ 
heureusement elles sont mutilées par les visiteurs nombreux de la 
montagne de Jonas ; M. Mallay, en s’appuyant sur le style de la 
sculpture du chapiteau qu'il a retrouvé et sur celui de ces pein¬ 
tures , attribue au x* ou xi* siècle l'excavation de la chapelle. Sept 
dessins donnant une vue de la montagne, des plans et des coupes 
du château et de la chapelle, ainsi que quelques détails, complè¬ 
tent cette intéressante communication, 

A la description et aux dessins nombreux adressés au Comité 
par M. Mallay, au sujet de la montagne de Jonas et de ses grottes 
curieuses, sont jointes des pièces relatives à la chapelle creusée 
dans les rochers et qui parait dater du x \ 9 siècle; ces documents ont 
été communiqués par M. Juillard, maire de la petite ville de 
Bessé, à M. Mallay. Parmi ces titres se trouvent un inventaire et un 
procès-verbal dressés en 1779 par le notaire royal et apostolique 
de la sénéchaussée d'Auvergne, résidant à Bessé, à la réquisition et 
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en présence de M. Michel Pallier, prêtre el curé de la paroisse de 
Colamines-le-Puy, sur laquelle est située la montagne de Jonas. 
On y apprend que la chapelle, en partie détruite aujourd’hui par 
les éboulements de la montagne, était sous le vocable de saint 
Laurent; qu’après avoir gravi un très-mauvais sentier, au milieu 
des rochers, on arrivait à la chapelle dont la porte était formée d’une 
ancienne clôture en chêne; qu’au-dessus de cette porte, dans une 
grande fenêtre éclairant une salle supérieure crfeusée dans le roc, 
était suspendue une cloche destinée à sonner les messes; qu’à l’in¬ 
térieur de la chapelle, dont les fenêtres étaient sans vitres ni clôture 
quelconque, un bénitier de pierre et une planche pour fixer un con¬ 
fessionnal occupaient le côté gauche; à la droite avait été placé aussi 
un confessionnal. Au fond de la chapelle s’élevait un autel en pierre 
consacré à saint Laurent; il était surmonté d’une image de la 
Vierge,.auprès de laquelle celle du saint patron occupait une niche 
profonde; l’autel portait deux petits chandeliers. 

Une armoire contenait les vases sacrés, les vêtements sacerdo¬ 
taux et deux missels romains, le tout de la plus grande simplicité 
et en très-mauvais état, comme l’indique l’inventaire. 

On montait à la pièce supérieure, servant de clocher, par une 
échelle. 

La chapelle était fort humide, les eaux pluviales y venant de la 
montagne; les anciens enduits tombaient, et des fissures annon¬ 
çaient alors la chute prochaine de la paroi aujourd’hui renversée. 
Ce procès-verbal et cet inventaire, dressés en présence de plusieurs 
témoins, laboureurs et habitants de la commune de Colamines-le- 
Puy et d’un prêtre de la paroisse d’Àigueperse, déclarent que le 
sieur Pallier, curé de Colamines, requérant, est chapelain de ladite 
chapelle, et qu’il est saisi des clefs en cette qualité. 

Les précédents actes établissaient une usurpation du curé de la 
paroisse de Colamines-le-Puy au détriment des Carmes déchaussés 
de Chantoingsde la ville de Clermont-Ferrand, qui, de tout temps, 
avaient possédé la chapelle Saint-Laurent de la montagne de Jonas, 
et avaient précédemment chargé le sieur François Admirai, prêtre 
communaliste de Bessé, de la desserte de ladite chapelle. Us assi¬ 
gnèrent le curé avec saisie; un procès s’ensuivit, puis un arran¬ 
gement. M. Mallay produit les pièces les plus importantes de cette 
affaire, ainsi qu’un relevé de celles qui lui ont été communiquées 
par M. le maire de Bessé. Le dossier en contient qui remontent au 
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xvi* siècle; l'une est datée de i 5 i 8 , d’autres le sont du commen¬ 
cement et du milieu du xvn® siècle; elles donnent les noms des 
desservants successifs de la chapelle Saint-Laurent et l’indication 
des redevances de ces chapelains. 

Albbrt Lenoib , 

Membre du Comité. 


Note sur les stallbs de l'église de Champeaux (Seine-et-Mame), ayant 
pour objet de faire connaître le nom du menuisier qui a sculpté ces stalles 
en i5û a. — Come du contrat de mariage du sieur de Saint-Georges , 
trésorier des menus plaisirs du roi, dressé en i683, à la suite duquel se 
< trouve un inventaire du mobilier appartenant a l'épouse. 

Envois de M. Th. Lhuillier, secrétaire général de la Société d’archéologie 
de Seine-et-Marne. 

L’église collégiale de Champeaux et les stalles sculptées qui en 
garnissent le chœur ont été plusieurs fois décrites et signalées à 
l’attention des archéologues : aussi la première note, mentionnée 
plus haut, n’a-t-elle point pour objet d’en refaire la description. Elle 
a pour but unique de nous faire connaître un document manuscrit, 
provenant de l’ancienne collégiale et conservé aujourd’hui dans les 
archives de Seine et-Marne, dans lequel se trouvent exactement 
mentionnés le nom du menuisier qui a sculpté les stalles, le prix 
qu’il en a reçu et la date de l’œuvre. Voici le texte de ce bref docu¬ 
ment, rapporté dans un petit registre du xvi® siècle, tel que nous 
le donne M. Thuillier : 

«Les chaires du chœur ont été faictes à Paris par M c Richard 
*Falaize, menuisier, demeurant audict Paris, en l’an mil cinq cent 
x vingt deux; et a esté payé audict Falaize, pour lesdictes chaires, 
u quatre cent cinquante livres, ainsy qu’il est déclairé au compte 
« rendu par M e Guillaume Clément, procureur en ladicte année, 

frcy.. 1111 e l 

* A esté payé à Macé Carieque, serrurier, pour avoir ferré lesdictes 
x chaises et le tour de l’autel, vingt livres.* 

(Arcb. dép** de Seiae-et-Marne, G, 1 3 1). 

11 importe de remarquer que le nom du menuisier , sculpteur des 
stalles de Champeaux, n’était point inédit, comme la note de 
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M. LhuiHier pourrait le foire croire. Il nous a été révélé pour la 
première fois par M. Gabriel Leroy, dans le répertoire archéolo¬ 
gique de l'arrondissement de Melun, et notre président, M. le mar¬ 
quis de La Grange, Ta signalé de nouveau à notre attention dans 
le discours qu’il a prononcé le 18 avril 1868 à la Sorbonne, lors 
de la réunion des délégués des Sociétés savantes des départe¬ 
ments. 

Je propose le dépôt à nos archives de cette première note de 
M. Th. LhuiHier. 

Le titre seul de la deuxième note suffit à donner une idée exacte 
de ce qu’elle contient. Le contrat de mariage du sieur de Saint- 
Georges avec Marthe-Renée Cherlier, veuve de messire Robert Le 
Comte, greffier criminel au Châtelet de Paris, ne nous présente 
rien d’important à relever, si ce n’est cependant les noms des hauts 
personnages qui ont daigné y signer : le prince de Conli, le duc de 
Saint-Aignan, le duc de Gesvres, le marquis de Maillebois, mon¬ 
seigneur Bossuet, évêque de Meaux, etc. Quand à l’inventaire du 
mobilier de la future épouse qui y est annexé, il nous offre le ta¬ 
bleau très-précis de ce qu’était au xvn e siècle le mobilier d’une fa¬ 
mille de la haute et riche bourgeoisie parisienne, et, à ce titre, il 
me semble qu’il n’est pas dénué d’intérêt. Cet inventaire est d’ail¬ 
leurs assez court, et je prie la section d’archéologie de vouloir bien 
en autoriser l’impression dans la Revue de» Société» savante». 

Jules Mario*, 

Membre du Comité. 


Contrat de mariage de m" Nicolas Méiicque, s r de S 1 Georges, trésorier des menus 
plaisirs du roi, avec la v* de Robert Le Comte, ancien greffier criminel au Châ¬ 
telet de Paris. — Inventaire du mobilier apporté par l'épouse (i 683 ). 

Bref estât des meubles meublants, appartenant à d* Marthe - Renée 
Chertier, v* de deffunt Robert Le Comte, vivant cons r secr* du Roy et gref¬ 
fier criminel de l’ancien Chastellet de Paris, — qu’elle porte avec 0" Ni¬ 
colas Melicque, escuier, sieur de S 1 Georges, cons" du Roy, trésorier gé¬ 
néral des menus plaisirs et affaires de la chambre de Sa Majesté, suivant 
et au désir de leur contrat de mariage reçu par Routier etPanyot, n m and. 
Chastellet, le 28* jour de febvrier de la p -u année i 683 : 

Premièrement, un grand lit de tapisserie de point d’Hongrie, doublée 
de satin vert, avec la courte-pointe aussi de satin vert; le bois de lit, dont 
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les deux pieds sont scultez et dorez, avec franges, campanon de soye au¬ 
rore et blanc, et quatre aigrettes blanches au dessus du fond du lict h fini* 
périalle, avec sommier de crin, lict de plume, deux mathelas et un traver¬ 
sin, et quatre petits oreillers de plume, ledit lict couvert d’une housse 
d’un gros taffetas avec sa tringle tournante. 

Item, six fauteuilles de mesme point d’Hongrie, de bois noir, avec frange 
de soye aurore et blanche, et garnys moitié de satin vert. 

Item, deux grands fauteuilles de point d’Angleterre avec leurs coussins. 

Item, six chaises laque-chinées avec leurs coussins brodés sur du satin 
et tabis blanc, avec de la chenille rouge. 

Item, quatre tabourets de bois noir, dont deux sont garnis dé taby en 
satin vert et blanc, et deux autres garnys de satin et taby pareils, avec un 
careau de satin et taby vert brodé. 

Item, un bureau de iacchiné (laque-chiné) et doré, avec les quatre 
pieds à griffons, et le gradin aussy de la Chine. 

Item, deux guéridons scultez et dorez, et les dessus lacchinéz. 

Item, un feu damasquiné, tout complet, avec l’escran aussy damasquiné 
et le châssis garny de satin brodé* 

Item, une garniture de cheminée, composée de deux grandes urnes de 
pourcelaine fine, avec douze vazes de la Chine. 

Item, une orloge d’yvoire et d’ébène de Dieppe. 

Item, une tenture de tapisserye, façon de Beauvais, contenant douze 
aulnes en six pièces. 

Item, deux portières à fond blanc brodées de fleurs de soye, avecq leurs 
tringles et anneaux. 

Item, deux rideaux de fenestre de toille damassée, garnye de dentelle, 
avec leurs anneaux et tringles. 

Item, un grand miroir de trois pieds ou environ de hauteur de glace et 
d’environ vingt-quatre pouces de large, avec sa bordure de bois doré et de 
lapis. 

Item, une cassette de nuit, de bois de noyer avec son pied, dont les ser¬ 
rures et plaques avec les crochetz sont d’argent; un carré, une pelotte, 
une boiste et deux miroirs de toillette garnis d’argent, la toilette rouge et 
sachets de mesme. 

Item, deux miroirs à plaques et chandelliers de cuivre doré. 

Item, deux plaques de chandelliers, façon d’argent. 

Item, un gros coffre fort garny de fer en dedans. 

Item, cinq tablettes dorées en lachiné (laque-chiné). 

Item, vingt-quatre petits tableaux quarrés et bordures dorées, estant re¬ 
liquaires et mignatures. 

Item, douze tableaux de famille, à bordures ovalles, à la réserve d’un 
qui est quarré. 

Item, un termomettre et un petit tableau dict Armanah perpétuel. 
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Item, un miroir d'un pied et demy de glace, à bordures de bois de 
noyer, gamy de plaques en cuivre doré. 

Item, un escriloire de maroquin rouge, fermant h clef, avec les cornets 
et poudrières carre* de cuivre. 

Item, trois petites tables vertes de jeu. dont l’une est ovalle. 

Item, deux bas guéridons noirs. 

Item, une table d’écaille de tortue. 

Item, deux guéridons de la Chine. 

Item, un grand miroir à bordure, moitié de glace et moitié de plaques 
de cuivre doré. 

Item, trois licts de repos lachinez et dorez, dont deux avec des pieds en 
forme de griffon, dorez, et à chacun des deux susditz lits deux mathelas 
couverts de satin brodé rouge et gris, et les deux traversins de mesme sorte; 
l’autre des deux mathelas avec son traversin de brocateüe aurore et vert. 

Item, sept grands tableaux quarrés, représentant diverses choses, à bor¬ 
dures dorées. 

Item, une douzaine et demye de chaises tournées et peintes en noir, 
avec chacune leurs coussins de point de la Chine, de tapisserie d’Angleterre. 

Item, un feu de fer limé et poly, complet. 

Item, une table de bois de noyer, avec des fillets d’ébeine et d’ivoire sur 
un pied vemy doré. 

Item, deux tableaux de tapisserie brodée avec leurs bordures dorées et 
quarrées. 

Item, deux rideaux de fenestre de toille de coton, garnys de denteHes, 
avec leurs tringles et anneaux. 

Item, un lit de bois de noyer garny d’une paillasse, traversin, lit de 
plumes, deux mathelats de laine, une couverture de toille de eoton pi¬ 
quée, avec une autre couverture de satin jaune piquée, la garniture dud. 
lit complette en pentes, rideaux de satin de la Chine, doublés de satin au¬ 
rore , garnys de campannes, frange et rnolet de soye avec sa housse de 
serge verte. Et les tringles, avec une tenture de tapisserie pareille conte¬ 
nant environ quinze aulnes de cours. 

Item, une table et deux guéridons lachinés (laque-chinés) et un feu de 
froi, poly, entier. 

Item, de la tapisserie de portierres de satin de la Chine, environ onze 
aulnes. 

Item, douze chaises de bois de noyer garnies de crin, avec chacune leur 
housse verte. 

Item, un grand cabinet façon d'ébeine. 

Item, deux petits tabourets de satin vert rayé. 

Item, douze escrans brodez. 

Item, une tenture de tappisserie de cuir doré, contenant quatre grandes 
pièces, avec une autre pièce de cuir doré et argenté. 
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Iteai, une armoire à mettre des habits, peinte au dehors. 

Item, huit feuilles de paravents de Flandre. 

Item, deux grands coffres au linge. 

Item, deux tableaux de paysage. 

Item, trois tables à manger. 

Item, une tenture de tapisserie de brocatelle blanc, contenant douze 
aulnes ou environ.. 

Item, une couverture de toille piquée de Marseille. 

Hem, deux couchettes pour deux valets, garnies de mathelas, paillasses 
et couvertures. 

Item, un lit de bois de noyer, avec des rideaux de drap piqué, une 
paillasse, deux mathelats et couvertures. 

Item, vingt paires de draps de toille fine et autres, 
treize douzaines de serviettes, 
vingt-quatre nappes de table, 
deux douzaines de chemises de nuit, 
deux douzaines de chemises fines de toille de Hollande, 
trois douzaines de mouchoirs à dentelle. 

Item, deux garnitures de point de France avec un tour de juppe de pa¬ 
reil point; six toilettes à dentelle, douze corsets b dentelle, six juppes b 
dentelle, et nombre de menu linge b son usage. 

Item, en bagues, attaches de diamans, collier de perles et autres joyaux 
et pierreries, il s'en est trouvé pour le prix et somme de deux mil cinq cens 
livres. 

Item, en vaisselle d'argent, sçavoir : deux grands bassins, deux ai¬ 
guières, un coquemart, six moyens plats, deux grands plats, trois assiettes 
volantes, trois douzaines d'assiettes tant creuses que plattes, un sucrier, un 
moutardier, un poivrier, deux sallières, un réchault, cinq flambeaux quar- 
rés, un bougeoir, une paire de mouchettes et son estuy, douze cuillères et 
douze fourchettes, une tasse de vermeille doré, deux bourses de cent je¬ 
tons chacune, un pot à paste, une petite tasse et un flacon, le tout d'argent 
pesant ensemble deux cens marcs. 

Item, en vaisselle d'estain, cent cinquante livres pesant en plusieurs us¬ 
tensiles. 

Item, en batterie de cuisine, une fontaine de cuivre rouge, une bas¬ 
sinoire, une platine avec sa poesle et sa table, deux plats ou casse- 
roi les de cuivre rouge, une poissonnière, quatre poésies b frire, quatre 
poeslons, six marmites de cuivre, estamées, et autrement; deux grils, 
une poesle, quatre broches, un tourne-broche, deux leschefrites, deux 
paires de chenests, deux grosses poésies et autres ustensiles servant à la 
cuisine. 

Item, une grande table à armoire de cuisine, avec un coffre-fort pour 
mettre la vaisselle. 
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Item, une tenture de tapisserie de Beaüvais, à personnages, en quatre 
pièces, contenant douze aulnes de cours. 

Item, une autre tenture de tapisserie de verdure, composée de six pièces 
faisant quinze aulnes de cours. 


Pour copie confonde : 

Th. Lhüillier, 

Secrétaire générai de ia Société d'archéologie, 
sciences et arts de Seine-et-Marne. 


Rapport sür l’Atlas des antiquités celtiques et gallo-romaines et des 

MONUMENTS DU MOYEN AGE INEDITS OU PEU CONNUS DU DEPARTEMENT DE 

l’Oise, par M. Emmanuel Woillez. 

M. Woillez a envoyé, pour être soumises à iVaihen du Comité, 
les trois premières livraisons d'un Atlas archéologique du départe-” 
ment de l'Oise. Cet envoi comprend vingt et une feuilles in-folio de 
dessins exécutés d’après nature, rapportés à l’échelle, cotés au be¬ 
soin et coloriés. Ces dessins reproduisent des antiquités celtiques et 
gallo-romaines et des objets appartenant à l'époque franque et au 
moyen âge. 

Voici une indication sommaire des sujets traités par M. Woillez : 

i° Le cromleck découvert dans la vallée de l’Oise près de Cuise- 
Lamotte, au lieu dit le Parc-atix-Loups; le monument celtique de 
la classe des alignements connu sous le nom de Pierre-aux-Fées , si¬ 
tué près de Villers-Saint-Sépulcre; 

a 0 Une mosaïque gallo-romaine trouvée à Vendeuil-Caply; les 
élévations et coupes des murs gallo-romains de Beauvais, détruits 
en i 84 i ; les plans, coupes et détails du temple polychrome et des 
bains de Champlieu; des objets divers de la même période, tels que 
sarcophages, vases, ornements d'équipement militaire, armes, usten¬ 
siles et objets divers; 

3 ° Des armes, outils et vases trouvés dans des tombeaux méro¬ 
vingiens; 

h° Une plaque émaillée et des carreaux vernissés du xiu* siècle. 

Tous ces dessins, très-minutieusement détaillés, sont accompa¬ 
gnés de légendes qui disent ce que le dessinateur n'a pas pu expri¬ 
mer. 
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M. Woillez veut faire, c’est lui-même qui le dit, de son Atlas une 
sorte d’encyclopédie archéologique de l’Oise; il poursuit dans ce 
but ses laborieuses investigations avec la persévérance et l’activité 
dont il est susceptible, et qu’exige d’ailleurs le vaste champ qu’il 
s’est donné à tâche d’explorer. 

Adolphe Lance, 

Membre du Comité'. 


Ret. des Soc. sa?. 4 * série, I. VIH. 


35 


Digitized by v^.ooQLe 



— 526 — 


BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE 

ET ALGÉRIENNE. 


PARTIE HISTORIQUE, ARCHEOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE. 


Société française <T archéologie. — Congrès archéologique de France, à 

Paris, 34 e session, séances générales, tenues à Paris, en 1867, 

parla Société française d’archéologie. Paris, 1868, in-8°. 

Observations sur la communication faite par M. Galtois, à la séance du 
9 juin, tenue h Amiens (Travaux de restauration à la cathédrale d’Amiens 
depuis quinze ans), par M. l’abbé Duval. P. 195 à 199. 

Note sur le déplacement des tombeaux en bronze des évéques fondateurs 
de la cathédrale d’Amiens, par M. l’abbé Duval. P. *00 à s06. 

Mémoire sur la cathédrale de Gap, démolie de septembre 1866 à mars 
1867, par M. l’abbé Templier. P. 207 à 2 45 . 

Exploration dans le bas Languedoc, rapport par M. le baron de Ri¬ 
vières. P. 246 à 290. 

Note sur les fouilles faites dans l’ancien cimetière d’Antigny-sur-Gar- 
tempe, près Saint-Savin, dans la Vienne, par M. Jules Goudon de Lalande. 
P. 291 à 296. 

Vestiges épigraphiques de la domination gréco-massaliote et de la domi¬ 
nation romaine dans les Alpes-Maritimes. — Inscriptions antiques du dé¬ 
partement des Alpes-Maritimes. — Inscriptions provenant de localités jadis 
comprises dans la province des Alpes-Maritimes, par M. A. Carlone. P. 297 
à 462. 

Description des ruines de Cimiez, par M. Brun. P. 463 à 476. 

Observations sur le projet de carte itinéraire de la Gaule au commence¬ 
ment du v e siècle, relativement aux chemins existant alors dans les pays 
qui ont formé la Flandre maritime et le Boulonnais, par M. L. Cousin. 
P. 477 à 5 o 5 . 

Réponse à la question suivante : <rLes forts entourés de pierres ou de 
fîpalissades de bois, figurés sur la colonne Trajane, offrent évidemment le 
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«point de départ de nos châteaux féodaux du x' et du xi c siècle. Quels do- 
«cuments, quels textes peuvent faire connaître le système usité ix l'époque 
«intermédiaire, c'est-à-dire sous les Mérovingiens et les Carlovingiens, pour 
«les demeures des riches propriétaires dans les campagnes?)» par M. Schuer- 
mans. P. 5 o 6 à 5 og. 

Réponse à la question suivante : «Que sait-on de nos premiers pères ou 
«des hommes qui ont habité la France dans les temps les plus reculés?») 
par M. do Gaumont. P. 5 io à 5 i 3 . 

Communication sur les ils des cimetières et sur les églises romanes, par 
M. Bordeaux. P. 5 i 5 et 5 i 6 . 


Société académique de Brest. — Bulletin, t. V, 1™ livraison. 
Brest, 1868, in-8°. 

Notice sur la vie, les services et les travaux de M. le chevalier de Fré- 
minville, par M. P. Levot. P. i à 70. 

Fin du cvm* et dernier chapitre de Tristan le voyageur ou la France au 
xix*siècle, par Marcbangy (Paris, 1825-1826, 6 vol. in- 8 *), par le même. 
P. 71 à 101. 

La légende d’Is, par M. Le Guyader. P. 1 15 à 127. 

Portzmoguer, poème lyrique, par M. Mauriès. P. 128 à i39. 

Idylle sur la plage bretonne, par M. Gaston Romieu. P. i 33 à 137. 

L'amiral Duperré, poème historique, par M. Héliès. P. t 38 à 173. 

Inscription latine d'une fontaine à Saint-Pierre-Quilbignon, par M. Mau¬ 
riès. P. 174 à 181. 

Notice nécrologique sur M. Biset, ancien maire de Brest, par M. P. Le¬ 
vot. P. ig 3 à 2 o4. 

Notice nécrologique sur M. Berdelo, ancien chirurgien-major de la ma¬ 
rine, par le même. P. ao 5 à 207. 

Définition de l'administration, par M. A. Guichon de Grandpont. P. 221. 
. «Qui s’y frotte s'y pique,» proverbe, par M. Charbonnier. P. 985 à 3 ig. 


Académie impériale des sciences , inscriptions et beUes-lettres de Toulouse. 
— Mémoires, 6* série, t. VI. Toulouse, 1868, in-8°. 

Les intendants du Languedoc, parM. Astre. P. 90 à 96. 

Une émigration bourguignonne dans le sud-ouest de la France au jju* et 
au xiv* siècle, par M. Roscliach, P. 97 à 121. 

Notice historique sur les fourches patibulaires de la ville de Toulouse, 
par M. Molinier. P. 122 et 409. 

35 . 
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Quelques mots sur le parlement Maupeou de Toulouse, par M. Fous. 
P. 1 48 et 4 îo. 

Note sur les comédies d'Aristophane représentées sous un autre nom, 
par M. Hamel. P. 181. 

Note rétrospective sur la Basoche toulousaine, par M. Vaïsse-Giblel. 
P. 331 . 

Étude sur la constitution de la propriété dans le département de la 
Haute-Garonne, depuis 1789, par M. Théron de Montaugé. P. 4 i 4 . 

La villa, les ^comtes et la coutume d’Auvillar, par M. Lagrèse-Fossat. 
— Rapport sur cet ouvrage, par M. de Clausade. P. 4 17, 

Notice sur Pierre Laromiguière, par M. Gatien-Arnoult. P. 4 18. 
Influence de l'Italie sur la oomédie française au xvi" siècle, et parücu- 
)ièrement*8ur le théâtre de Pierre Larrivey, par M. Delavigne. P. 4 s 5 . 

Notes sur diverses inscriptions inédites, par M. Barry. P. 4 oo, 4 io et 

437. 

La ville d’Ax, son consulat et sa châtelaine, par M. Benjamin Rivière. — 
Rapport, par M. Barry. P. 43 o. 

Sur Toulouse, cité latine, et sur le droit de latinité dans la Narbonnaise, 
par M. Humbert. P. 434 . 


Société archéologique de fOrléanais , à Orléane. — Mémoires, t. XI, 
avec atlas. Orléans et Paris, 1868, gr. in-8°. 

Compte des dépenses faites par Chartes VU pour secourir Orléans pen¬ 
dant le siège de 1 4 28, précédé d'études sur l'administration des finances, 
le recrutement et le pied de solde des troupes à cette époque, par M. Jules 
Loiseleur. P. 1 à 309. 

Éclaircissements : Note sur le S 5 , relatif à l'effectif de la garnison d'Or¬ 
léans pendant le siège de i 4 a 8 , par le même. P. 537 et 538 . 

Notice sur quatre colliers et plusieurs autres objets gallo-romains trouvés 
dans la commune de Saint-Viatre, par M. L. de Buxonnière. P. 340 à 330. 

Les Montils : les ruines, son Hôtel-Dieu au xui* siècle, par M. Maxime 
deBeaucorps. P. 331 k s 35 . 

Nouvelles études sur l'inscription romaine récemment trouvée à Mesves 
(Nièvre); conséquences de cette découverte pour la détermination géogra¬ 
phique de Genabum, par M. Boucher de Molandon. P. a 36 à 373. 

Notice sur une urne funéraire trouvée dans la commune de Saint-Jean- 
de-Braye, par M. l'abbé Desnoyers. P. 374 k 380. 

Notice sur une mosaïque découverte au Pré-Haut, commune de Sceaux 
(Loiret), par M. l'abbé Cosson. P. 381 k 393. 

Renée de France k Montargis : pillage de la Madeleine, 9 mai i 569, 
par M. Louis Jarry. P. 994 k 35 o. 
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Notice historique et archéologique sur la baronnie de CheviHy, par 
M. l’abbé Torquat. P. 35 1 à 378. 

Documents inédits sur l'Orléanais, publiés et annotés par M. Dupré. 
P. 379 à £37. 

Notice sur la maison des Franciscains, dits Cordeliers, de Bellegarde 
(Loiret) [1618-1677], par M. l’abbé Victor Pelletier. P. £38 à ££6. 

Vase antique appartenant au musée historique d’Ôrléans, par M. P. Man- 
tellier. P. ££7 et ££8. 

Charte d’Agius, évêque d’Orléans au ix* siècle. — Ancienne chapelle 
Saint-Aignan, depuis église Notre-Dame-du-Chemin. — Étude archéolo¬ 
gique et historique, par M. Boucher de Molandon. P. ££9 à 536 . 


Commission historique du département du Nord , à Lille . — Bulletin , t. X. 
Lille, 1868, in-8°. 

Rapport sur la carte statistique archéologique du département du Nord, 
par M. de Coussemaker. P. 5 £ à 56 . 

Mémoire sur la réunion, par Louis XIV, à la France d’une partie de la 
Flandre et du Hainaut, par M. A. Desplanque. P. 67 à 76. 

Notes sur l’origine du nom des Bleuets de LHle, sur les fondations de 
Louis de Croix et sur la famille du fondateur, par M. Th. Leuridan. P. 76 
à 8a. 

Inventaire des reliques et autres objets précieux de l'église collégiale de 
Saint-Pierre de Lille à la fin du xiv" siècle, par M. Brun-Lavaine.P. 83 à 90. 

Notices sur les archives départementales, communales et hospitalières du 
Nord, publiées sous la direction de M. A. Desplanque. (Introduction.) 

P. 97*107. 

Archives communales de Lille, notice par M. Paeille. P. 108 à i£5. 
Archives communales de Douai, notice par M. Dehaines. P. i£6 hijh. 
Archives communales de Valenciennes, notice par M. Caffiaux. P. 175 

à 19 *: * 

Notice sur Anne Dubois, fondatrice des Brigittines de Lille ( 157 £-1618), 

par M. de Norguet. P. 198 à 393. 

Lettre de Charles, dauphin de Viennois, au duc de Bourgogne; com- 9 
munication et notes par M. Brun-Lavaine. P. 393 à 396. 

Rapport à M. le préfet sur les travaux de la Commission historique pen¬ 
dant l’année 1866-1867. P. 397 et 398. 

Note sur les anciennes coutumes de Lille, par M. Brun-Lavaine. P. 36 o 
è 366 . 

Mémoire des intendants de la Flandre et du Hainaut français sous 
Louis XIV. par M. A. Desplanque. (Introduction.) P. 367 à 373* 


Digitized by v^.ooQLe 



— 530 — 

Intendance de la Flandre wallonne, — Instructions de Le Pelletier de 
Souzy h M. de Breteuil, son successeur (décembre i 863 ). P. 3 y 3 h Ü9. 

Mémoire de Du Gué de Bagnols, intendant de la Flandre wallonne, en 
1698. P. 45 o à 546 . 


Académie impériale des sciences f lettres et arts £ Arras. — Mémoires , 
2 e série, t. I. Arras, 1867, in-8°. 

Notice nécrologique sur M. Constant Dutilleux, par M. Le Gentil. P. 1 
à 10. 

Essai sur les relations industrielles qui ont existé entre Roubaix et Arras, 
par M. Leuridan. P. 111 à i 3 a. 

Louis XI et la ville d’Arras, par M. Boutiot. P. i 33 à 206. 

Note sur le poète Joyal, par M. Laroche. P. 207 à a 3 a. 

Notice sur M* r Parisis, par M. fabbé Robitaille. P. a 33 à 296. 

Notice sur M. d’Harbaville, par M. Laroche. P. 297 h 39A. 


Académie impériale des sciences , lettres et arts £ Arras. (Suite.) — 
Mémoires , 2* série, t. II. Arras, 1868, in-8°. 

Compte rendu des travaux de l’Académie, par M. Parenty, secrétaire 
général. P. a 5 à 36 . 

Biographie de D, Dongre, par M. Le Gentil. P. 87 à aoo. 

Notice sur M. Crespel-Dellisse, par M. A. Parenty. P. 201 h 21 4 . 


Société £ histoire et £ archéologie de la Maurienne (Savoie ), à Saint-Jean - 
dc-Maurienne. — Travaux , IP volume, 3 * bulletin. Chambéry, 
1868, in-8°. 

Entrée et installation sur le siège épiscopal de Maurienne de M F Charies- 
• Joseph Filippa de Martiniana, extrait des archives de M. Martin d’Arves, 
annoté par lui. P, 181 à 188. 

Notices historiques sur la commune de la Chapelle, canton de la Chambre, 
par M. F.-C.-A. Assier. P. 189 à 196. 

Franchises accordées par les évêques de Maurienne, copie et notes de 
M. Florimond Truchet. P. 197 à 220. 

Documents pour servir à l’histoire de k Maurienne, extraits d’un inven¬ 
taire des archives de l’évêché de Saint-Jean-de-Maurienne, dressé en oc- 
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tobre 1756 par M. Buisson, notaire, et annotés par M. Ernest d’Albane. 
P. 391 à 969. 


Comité d’histoire vosgienne, fondé à Épinal sous le patronage 
de la Société d’émulation des Vosges, t. 1 . Épinal, 1868. 

Documents rares ou inédits de l'histoire des Vosges, rassemblés et publiés 
au nom du Comité d’histoire vosgienne, par L. Duhamel, archiviste du 
département. 

Document divers (depuis l’an 661 jusqu’en 1789). 

Table chronologique des pièces publiées. 

Table des noms de lieux et de personnes. 


Société des sciences historiques et naturelles de F Yonne, à Auxerre. — 
Bulletin, XXII e volume (II e de la 9 e série), i w et 9° trimestre, 
année 1868. Auxerre, 1868, in-8°. 

Étude historique sur Vézelay, par M. A. Chérest. (9* partie.) P. 5 à 691. 
Notice biographique sur l’abbé Laureau, par M. A. Poulin. P. 691 à 649 . 


Société archéologique de la province de Constantine, à Constantine. — 
Recueil des Notices et Mémoires, XJI e volume de la collection (II e de 
la 9 e série), année 1868. Constantine, 1868, in-8°. 

Kitab el-Adouani ou le Sahara de Constantine et de Tunis, par M. L. 
Féraud. P. 1 à 908. 

Lettre à M. le président de la Société archéologique sur des inscriptions 
recueillies dans le cercle d’Aïn-Beïda, par M. E. Dewulf. P. 909 à 916. 
Études historiques sur les Amamra, par M. Justin Pont. P. 917 à 94o. 
Une page de l’histoire de l’invasion arabe : la Kahena, par M. E. Mer¬ 
cier. P. 9/1 1 à 954. 

Suite de l’histoire de Constantine sous la domination turque, 9* période, 
de 16/17 à 1799, par M. E. Vaysseltes. P. 955 à 399. 

Excursion dans les ruines de Mila, Sufevar, Sila et Sigus, pendant l’été 
de i 863 , par M. Cherbonneau. P. 393 à 456 . 

Ruines et inscriptions de Morsat (cercle de Tébessa), par M. Seriziat. 
P. 457 h 474. 
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La basilique de Tébessa, extrait d'un rapport sur les nouvelles fouilles 
exécutées sous la direction du commandant Seriziat. P. tr ]5 à A78. 

Observations sur l'inscription administrative de Lambèse, planche V, 
par M. Cherbonneau. P. 479 à 486 . 

Notice sur les ruines de Tiklat (Tubusuptus), inscriptions recueillies à 
Tiklat et à Bougie; envoi de M. Bonvalet. P. 487 à 5 1 4 . 

Notice nécrologique sur M. Aucapitaine, membre de la Société, par 
M. E. Mercier. P. 5 i 5 à 5 19. 
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Société des antiquaires de Normandie , à Caen. — Composition 
du bureau pour Tannée 1868-1869. 

Directeur : M. Paulin Paris, membre de l'Institut. 

Président : M. Renault, conseiller à la cour impériale de Caen. 

Vice-Président : M. le baron Léon Lemenuet, juge au tribunal civil. 

Secrétaire : M. Charma, doyen de la faculté des lettres. 

Secrétaire adjoint : M. Eugène Chatel, archiviste du Calvados. 

Conservateur du musée : M. Ch. Gervais, avocat près la cour impériale. 

Bibliothécaire : M. Léon Pûiseux, professeur ou lycée. 

Trésorier : M. Léopold Hettier, membre du conseil général du Calvados. 

Le conseil d'administration se compose des dignitaires ci-dessus nommés, 
auxquels ont été adjoints MM. Dansin, professeur d'histoire à la faculté 
des lettres; Travers, professeur honoraire à la même faculté; Cauvet, pro¬ 
fesseur de droit romain à la faculté de droit; de Formigny, membre de 
plusieurs Sociétés savantes, et Joly, professeur de littérature française h la 
faculté des lettres. 


Société archéologique de Nantes et delà Loire-Inférienre. — Composition 
du bureau pour Tannée 1868-1869. 

Président : M. l’abbé Abel Cahour, aumônier du lycée impérial de Nantes. 
Vice-Président : M. Parenteau, conservateur du musée départemental 
d’archéologie. 

Secrétaire général ; M. de La Nicollière. 

Secrétaire du Comité : M. le baron de Wismes. 

Secrétaire adjoint : M. Marionneau. 

Trésorier : M. Louis Petit. 

Archiviste : M. Charles Bougouin. 

Membres du Comité central : MM. Orieux, Perthuis, Lésant et baron des 
Dorides. 
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Société impériale d’agriculture , sciences et arts de Douai , centrale du' 

département du Nord . — Programme des concours arrêté par la 

Société dans les séances générales des ai juillet, 7 août et 

9 octobre 1868, pour 1869 et 1871. 

AGRICULTURE. 

1869 . 

Une médaille d’or de aoo francs sera décernée, en 1869, à l’auteur du 
meilleur <rManuel, tout à fait élémentaire, destiné à enseigner aux enfants 
prdes écoles primaires de l’arrondissement de Douai la pratique de l’agri- 
rrculture et de l’horticulture de nos campagnes.» 

Le style devra être clair, simple, concis, en un mot approprié à la con¬ 
dition et à la culture intellectuelle des jeunes intelligences auxquelles le 
manuel est destiné. 

L’ouvrage restera la propriété de l’auteur, à moins que celui-ci ne né¬ 
glige de le faire imprimer dans le délai d’un an, auquel cas cet ouvrage 
deviendra la propriété de la Société. 

Ce manuel, d’où seraient exclus tous les termes scientifiques, trouverait 
un excellent modèle dans un cours d’agriculture de M. David Low, intitulé 
Eléments d*agriculture pratique . 

Il suffirait presque de faire un extrait sommaire des différentes parties 
de ce livre qui traitent des choses de l’agriculture usuelle, en les coordon¬ 
nant et les mettant en relation avec les circonstances et les pratiques de 
notre agriculture locale. 

Ainsi, par exemple, la nomenclature des sols, prise dans leurs aspects 
et leurs caractères extérieurs, se bornerait à ceci : sols argileux, crayeux, 
sablonneux, tourbeux, etc. 

Deux mots suffiraient h caractériser chacun d’eux, et pourraient être 
utilement complétés par l’indication de certains points de l’arrondissement 
où chaque terrain domine. Ainsi : sols argileux, autour d’Orchies; sols 
crayeux, vers Esquerchin, Fressin et Féchain ; sols sablonneux, Flines, Mon- 
tigny; sols tourbeux, voisinage des marais de Dechy, Marchiennes, etc. 

La nomenclature des plantes se tirerait également de leurs caractères et 
de leur désignation usuels : blé blanc ou blanzé, blé roux, blé barbu, etc. 

Les opérations de la culture seraient décrites en langage vulgaire et dé¬ 
montrées par des exemples tirés de la pratique de tous les jours, et ainsi 
du reste. 

1871 . 

Une médaille, dont la valeur pourra s’élever jusqu à /100 francs, sera 
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décernée, en 1871, h l’auleur du meilleur mémoire qui aura été présenté 
sur le sujet suivant : 

«Faire 1 analyse par la culture des engrais ordinairement employés dans 
«l'arrondissement de Douai. — Déterminer leur valeur en phosphate et en 
«axote.» 

SCIBNCE9 EXACTES BT NATURELLES. 

1869. 

Une médaille, dont la valeur pourra s’élever iusqu’à 4 oo francs, sera 
décernée, en 1869, & l’auteur de la meilleure «Etude pratique d’une ali- 
«roentation d’eau potable pour la ville de Douai. — Rechercher la possi¬ 
bilité d’amener ces eaux du dehors ou de les prendre h l’intérieur de la 
«ville. — Faire leur analyse chimique. — Déterminer autant que possible 
«leur débit.» 

Là Société, en mettant au concours l’étude d’une distribution d’eau po¬ 
table dans la ville de Douai T a plutôt en vue de provoquer une démons¬ 
tration complète de la possibilité de l’établir que de demander un projet 
d’exécution et un devis de la dépense. Cependant elle tiendra compte aux 
concurrents de tous les documents qu’ils apporteront pour la réalisation 
des travaux. 

Les distributions d’eau déjà établies dans les villes d’Arras, de Valen¬ 
ciennes, Cambrai, Lille, ete. offrent aux concurrents des sujets d’étude 
comparative. 

Les moyens financier» employés par ces villes pour l’exécution des pro¬ 
jets sera l’objet d’une discussion du plus grand intérêt, sur l’utilité des 
entrepreneurs, la nature et l’étendue de leur intervention, les inconvé¬ 
nients de l’aliénation partielle ou complète des produits de l’opération dans 
l’avenir. 

Les questions qu’il importe surtout de traiter sont : 

t° L’évaluation de la quantité d’eau nécessaire, en faisant la part de 
chaque habitant, des industries, de l’arrosage, des services publics et de 
l’assainissement des égouts, ainsi que de l’accroissement probable de la 
population ; 

a° L’étude hydrographique du bassin de Douai, au point de vue de la 
qualité et de la quantité d’eau à distribuer. Cette étude comprendra l’ana¬ 
lyse chimique des eaux, leur degré hydrotimétrique, leur température, 
leur jaugeage à diverses époques de l’année, la possibilité de changer en 
totalité ou en partie l’usage actuel des cours d’eau à l’égard des riverains, 
d’établir une canalisation et d’amener l’eau à telle ou telle hauteur, sur tel 
ou tel point de l’enceinte fortifiée. 

Los résultats d’analyse qui feraient repousser une source au point de 
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vue de l'alimentation n'en constitueraient pas moins un mérite en faveur 
du concurrent. 

3 ° L'étude des sources que Ton peut appeler statiques et dont le débit 
ne se manifeste que par un épuisement mécanique. À cette catégorie se 
rattache la fontaine de ïlers, qui ne déverse sur le sol qu'un faible ôlet 
d'eau. Les travaux de mine exécutés aux environs de Douai fournissent 
d'utiles renseignements sur les ressources disponibles dans ces nappes sta¬ 
tiques. Ainsi il est notoire dans le pays que l'épuisement considérable 
opéré l'année dernière près du Polygone par la compagnie de l'Escarpelie 
a fait baisser les eaux de la fontaine de Fiers, et a asséché les puits de la 
rue d'Ocre, à Douai. Si ces faits démontrent l'existence d'une nappe sou¬ 
terraine puissante en volume et en étendue horizontale, ils conseillent en 
même temps la prudence, quand il s'agit de puiser dans le sol l'eau que 
réclament les besoins d’une ville. Il faut prévoir, en effet, les réclamations 
des propriétaires dont les puits se trouveraient asséchés. Se contenteraient- 
ils d'une indemnité mesurée par un volume d'eau donné gratuitement? 

Les travaux de mine exécutés vers l'année i 838 à Esquerchin et à 
Cantin, où ont fonctionné de puissantes machines d'épuisement, pourraient 
apporter quelque lumière dans cette étude. 

U existe dans Douai et aux environs des sondages pratiqués dans la 
craie et qui alimentent des pompes. L'analyse des eaux qu'ils fournissent, 
la comparaison des résultats d'analyse, l'étude des sources qui débouchent 
dans la Scarpe, ses dérivations et ses affluents, donneront de précieux ren¬ 
seignements sur la question en général, et peut-être quelques avertissements 
sur la possibilité d'un mouvement inverse qui, par suite d’un épuisement 
considérable, pourrait amener à la pompe élévatoire les eaux de la Scarpe 
eHe-méme. 

Si certaines de ces questions ne paraissaient susceptibles d'une solution 
précise que par des travaux coûteux, les concurrents pourraient se borner 
à la description des opérations à faire. 

Les concurrents pourraient même s’abstenir de traiter certains points du 
programme, la Société étant disposée à récompenser un travail utile, quoique 
. incomplet 

SCIENCES HISTORIQUES. 

1869 . 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu'à Aoo francs, sera 
décernée, en 1869, à l'auteur du meilleur mémoire qui sera présenté sur le 
sujet suivant : 

<r Apprécier le caractère et le règne de Charles le Chauve d'après les 
rdocuments originaux.» 

1871 . 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu'à 4 oo francs, sera 
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décernée, en 1871, à fauteur du meilleur mémoire qui sera présenté sur 
le sujet suivant : 

rrRechercher, d'après les documents historiques, quelles sont les causes 
<rqui, à tous les points de vue, ont concouru à rapprocher la Flandre 
«wallone de la France. » 

BEAUX-ARTS. 

1889 . 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu’à 3 oo francs, sera 
décernée, en 1869, à l'auteur du meilleur «Catalogue raisonné des plans, 
rr cartes, vues, etc. relatifs à la Flandre wallone (Lille, Douai et Orchies).» 

1871 . 

Une médaille, dont la valeur pourra s’élever jusqu’à 3 oo francs, sera 
décernée, en 1871, à fauteur du meilleur mémoire qui sera présenté sur 
le sujet suivant : 

rr Recherches biographiques sur le graveur Martin Baës, et sur les autres 
«graveurs de Douai, ses contemporains. — Catalogue descriptif de leurs 
«œuvres, « 

DISPOSITIONS G&féRALB8. 

La Société se réserve de modifier, sur chacun des concours indiqués ci- 
dessus, les récompenses promises, et d'y ajouter, s'il y a lieu. 

Ne pourront concourir les ouvrages qui auraient été publiés ou pré¬ 
sentés à d'autres Sociétés académiques. 

Les travaux récompensés deviendront la propriété de la Société, sauf ce 
qui est dit à la page 534 , pour le Manuel d 9 agriculture. 

Toutefois les auteurs pourront toujours en faire prendre copie à leurs 
frais. 

Les mémoires devront être adressés, francs de port, au secrétariat de la 
Société, rue d'Arras, 8 bis, au Jardin des Plantes, avant le 1 5 juillet 1869, 
terme de rigueur, pour les concours ouverts en 1869, et avant le 1 5 juillet 
1871, pour les concours de l'année 1871. 

Les concurrents ne se feront pas connaître. 

Les ouvrages porteront une sentence ou devise qui sera reproduite sur 
un billet cacheté renfermant le nom et l'adresse des auteurs; ce billet ne 
sera ouvert que dans le cas où le concurrent aura remporté le prix ou une 
mention, et, dans le cas contraire, sera brûlé séance tenante. 

Les membres résidants, les membres associés non résidants et les mem¬ 
bres honoraires de la Société ne peuvent prendre part aux concours ouverts 
par le présent programme. 

Les primes et récompenses seront décernées aux séances publiques de 
novembre 1869 et novembre 1871. 
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Société dunkerquoise pour F encouragement des sciences, des lettres 
et des arts . — Programme des sujets mis au concours. 

Concours de 1869. 

Dans la séance solennelle de 1869, la Société dunkerquoise décernera, 
s’il y a lieu, une médaille d’or d’une valeur de a00 francs au meilleur tra¬ 
vail sur chacun des sujets suivants : 

SCIENCES. 

frFaire succinctement l’histoire de l’industrie des alcools dans le nord de 
<tla France, depuis l’origine de cette industrie jusqu'à nos jours, sous le 
fr double rapport de la culture et du travail manufacturier. 

n- Apprécier les progrès obtenus ; signaler les améliorations désirables. » 

Les remarquables mémoires obtenus en 186 5 pour l’industrie linière, 
et en 1867 pour l’industrie cotonnière, semblent autoriser la Société à 
nourrir l’espoir de recevoir, pour l’industrie des alcools, des travaux aussi 
satisfaisants. 

LBTTRES. 

Poésie . 

«Ode à Dunkerque (son passé, son présent, son avenir).» 

ARTS. 

Peinture. 

Une esquisse peinte à l’huile, sur une toile dite n° i 5 (ayant 65 centi¬ 
mètres dans un sens et 5 à dans l’autre), et dont le sujet : fr histoire, paysage, 
«genre, etc.» est laissé au choix des concurrents. 

La toile ne sera pas encadrée. 

La médaille d’or aura une valeur de 3 oo francs maximum. 

Le lauréat aura le choix entre la médaille et la somme qu’elle représente. 

La Société décernera amsi, s'il y a lieu, une ou plusieurs mentions ho¬ 
norables inscrites sur médailles de vermeil, d’argent ou de bronze. 

Toutes les esquisses, à l'exception de celle qui obtiendra le prix, seront 
rendues aux auteurs après le concours. 

Pour concilier l’incognito, imposé et garanti aux concurrents qui n’ob¬ 
tiendraient pas de récompense, avec la possibilité du renvoi de leurs œu*- 
vres après le concours, la Société les invite à faire parvenir avec leur 
esquisse et l’enveloppe cachetée contenant leurs noms et prénoms, etc. nne 
autre adresse à leur choix, où le renvoi pourra leur être fniU 
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Concours de 1870. 


LETTRES. 

Histoire. 

«Une histoire de Dunkerque pouvant servir de livre de lecture dans les 
frécoles primaires et les cours d’adultes (sujet maintenu). » 

Un anonyme a fait don d’une somme de 100 francs, qui sera ajoutée h la 
médaille d’or décernée par la Société. 

SCIENCES. 

«Étude sur la faune de la Flandre maritime. * 

L’auteur peut, h son choix, traiter de la faune ornithologique ou de la 
faune entomologique, ou de la description conchyliologique. Les parties non 
traitées restent au concours pour les années suivantes. 

Un mémoire présenté en 1867, n’ayant pu recevoir de récompense, 
parce qu’il ne s’attachait pas suffisamment à traiter de la faune particulière 
de la Flandre maritime, la Société prie les auteurs de vouloir bien ne pas 
perdre de vue ce caractère spécial de l’étude en question. 

On entend par Flandre maritime la région composant l’arrondissement 
de Dunkerque et celui d’Hazebrouck. 

La Société dunkerquoise se propose de mettre successivement au con¬ 
cours des notices sur la laine, le chanvre et autres matières ayant leur em¬ 
ploi dans l’industrie; puis des mémoires sur le tissage et ses annexes, ou 
sur les fabrications intéressant à la fois l’industrie et l’agriculture de la 
contrée, telles que les huiles, la bière, etc. Elle compte aussi remettre au 
programme l’bistoire de l’industrie sucrière. 

Les personnes qui auraient préparé des travaux sur ces matières sont 
priées de les adresser à la Société, qui se réserve d’y attribuer des récom¬ 
penses et de les publier dans ses volumes de mémoires. 

Les envois seront adressés franco au secrétaire perpétuel de la Société 
dunkerquoise, avant le 1" juillet de l’année du concours. 

Us ne seront pas signés. Ils porteront une épigraphe ou devise répétée 
dans un billet cacheté, indiquant le nom, les prénoms, la profession et la 
résidence de l’auteur, qui certifiera que son œuvre est inédite et n'a figuré à 
aucun concours . 

Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le travail mériterait un prix 
ou une mention honorable. Hors ce cas. il sera brûlé en séance. 
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Les auteurs qui se feraient connaître à l'avance et de quelque manière 
que ce soit seront exclus du concours. 

Les travaux envoyés au concours deviennent la propriété de la Société. 
Les auteurs peuvent en faire prendre copie à leurs frais. 

Le lauréat qui, couronné à l’un des cinq derniers concours de la Société, 
obtiendrait le premier rang, n’aurait droit qu’à un rappel de médaille l . 
Dans ce cas, une mention honorable inscrite sur une médaille d’argent 
pourrait être accordée au travail placé en seconde ligne. Le lauréat qui, 
pour l’un des sujets mis au concours, obtiendrait plusieurs récompenses, 
n’aurait droit qu’à la médaille supérieure. 

La Société se réserve de décerner des médailles aux personnes qui lui 
auront fait Renvoi de dons ou de travaux inédits qui, bien que n’étant pas 
demandés par le programme, lui paraîtraient mériter une distinction. 

On s’adressera, pour tous autre? renseignements, au secrétaire perpé¬ 
tuel de la Société. 


Société havraise d'études diverses. — Composition du bureau 
pour l’année 1869. 

Président : M. Collard, officier de la Légion d’honneur, adjoint au maire. 
Vice-Président : M. Lecadre, chevalier de la Légion d’honneur, médecin 
des épidémies, vice-président du conseil d’hygiène publique et de salubrité. 
Secrétaire général: M. Bailliard, rédacteur au Courrier du Havre. 
Secrétaire des séances : M. Rœssler, membre de la Société des antiquaires 
de Normandie. 

Trésorier : M. Pornin, professeur de belles-lettres. 

Archiviste : M. Millet-Saint-Pierre, ex-courtier. 

Archiviste adjoint : M. Duboc père, membre de la Société iinnéenne de 
Normandie. 

Bibliothécaire : M. l’abbé Herval. 

‘ Cette disposition ne concerne pas les concurrents pour les questions scientifiques. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 541 — 


NÉCROLOGIE, 


Loüis-Félix Bourquelot, né à Provins le 19 août 181 5 , mort à Paris 
le i 5 décembre 1868, était membre du Comité impérial des travaux his¬ 
toriques et des Sociétés savantes depuis le 17 mai i 865 . 

Sa place y était marquée par la juste notoriété que lui avaient acquise 
de nombreux et importants travaux. Bourquelot ne savait pas laisser passer 
une heure inutilement; aussi écrivit-il beaucoup, et sa fécondité ne pro¬ 
duisit que de bons fruits. La clarté et la pureté du style s'unissaient chez 
lui h une érudition de bon aloi, à la critique la plus saine, à la sûreté du 
jugement. Malgré des souffrances presque continuelles, il conserva toujours 
une grande aménité et une ardeur infatigable pour le travail. 

Bourquelot a publié, dans des revues et des recueils de Sociétés savantes, de 
nombreux mémoires sur fhistoire et l’archéologie, et des récits de voyages. 
Ces travaux, parmi lesquels plusieurs sont considérables, formeraient à 
eux seuls une longue bibliographie. Mais ce qui défendra à jamais le sou¬ 
venir de Bourquelot contre l’oubli, ce sont les ouvrages de longue haleine 
auxquels le nom de ce savant modeste est attaché. Nous citerons les deux 
volumes consacrés à F histoire de la ville de Provins; les Mémoires de Claude 
Haton, publiés parmi les Documents inédits; les Études sur les foires de 
Champagne, couronnées par l’Institut et imprimées dans le Recueil des 
Mémoires présentés par divers savants à TAcadémie des inscriptions et belles 
lettres. 

Bourquelot avait été longtemps l’auxiliaire d’Augustin Thierry, et le 
Ministre lavait chargé de surveiller la publication de XHistoire du Tiers 
Etat, dont jadis il avait préparé les matériaux. 11 était chevalier de la Légion 
d’honneur, professeur à l’École des chartes, membre de la Société des anti¬ 
quaires de France. Cette compagnie, ainsi que la Société de l’École des 
chartes, dont il avait été l’un des fondateurs, lavaient toutes deux appelé 
a l’honneur de les présider. 


Rkv. des Soc. sav. 6 e série, t. VIII. 
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CORRECTIONS. 


. Tome VII de la A* série (Avril 1868). La planche donnée dans ce numéro 
doit être placée avec une autre planche qui accompagne le rapport publié en août 
1868, p. 196 et 196. 

Tome VIII de la 4 * série (Septembre 1868), p. 307 et 3 o 8 . — An Heu de 
Sainte-Trophime , lisez SaintrTrophime . 

Ibid. (Octobre-Novembre 1868). — La planche placée à la fin de ce numéro 
doit accompagner le rapport de M. Quicherat, p. 3 q 8 . 
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Copie de la visite de l’égliae collégiale et paroissiale de Nolre-Dame-da-Major, à 
Arles, p. 107. 

Copie de documents tirés par M. Couarase de LaA des archives des Basses- 
Pyrénées, p. 9. 
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Mémoire sur des écrits attribués à Robert Grosse Tète, p. 335 . 
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Dôle (Documents sur l'université de), p. 7. 

Dolmens et cromlechs de la vallée d'Ossau, par M. P. Raymond, p. 492. 

Dou bt d'Abcq. — Rapport sur les Annales de l'Académie de Mâcon, par M. Charles 
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Durieux. — Étude sur le martyre de saint Quentin, p. 270. 
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Élection consulaire è Béziers, p. 10A. 

Élection de Carentan. — Notes sur quatre-vingtrneuf communes, p. 35 . 
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Encensoirs (Étude sur les), par M. l’abbé Pottier, p. A93. 
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Épinal et l’imagerie dans les Vosges, par M. Sabourin, p. 108. 

Épitaphes du ix* au xiv* siècle, envoyées par M. Kerly, p. 111. 
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Fermât (Note sur), par M. Brassine, p. 670. 
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fois les Vosges, p. 676. 
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6, 99, «91, 323,336, 336. 

Rapport sor les Mémoires de la Société impériale académique de Cherbourg, 

p. 36. 
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Histoire anecdotique du vieux Cherbourg, par M. de Pontaumont, p. 36 . 

Histoirb de Jules César, par Napoléon III, citée, p. 17, 18, 19. 
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p. 65 . 
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p. 38â. 
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Instruction publique à Vesou), p. 33 . 

Inventaire des archives de Toulon, par M. O. Teissier, p. 338 . 

Inventaire du chapitre cathédral de Carpentras, p. 7. 

Inventaire des meubles de la veuve d’un greffier de Paris. — Note de M. Th. Lhuil- 
lier, p. a 3 a. 

Inventaire des ornements conservés dans l’église paroissiale de Saint-Maximin, p. 18 A . 
Isarelle d’Autriche (Tombeau d’) à Kœnigsfelden, p. 388. 


j 

Jacquemin. — Envoi de documents, p. 3 , 7, 100, io 3 ,107, 1 10,170, 99 A , 307, 
3 AA. 

Jacques de Montmateur ( Démélés de) avec le président de Fesigny, p. a8. 

Jardin. — Note sur nn monitoire trouvé dans les archives de Cherbourg, p. 36 . 
Jean sans Peur. — Contrefaçon des monnaies de Charles VI, p. A. 

Jeanne d’Arc (Prison de), p. 119. 

Jeannei (Le conseiller). —- Éditeur des œuvres de l’abbé de Balerne, p. A7. 
Jourdain (Ch.). — Chargé de l’examen de documents, p. 97, aa 3 , aaA, 33 g. 
Hommage d’nn mémoire sur des écrits attribués à Robert Grosse Tôle, p. 335 . 
Rapport sur des communications de MM. Beaune et Quesnet, p. 33 g. 

Rapport sur les Mémoires de la Société impériale d’émulation d’Abbeville, 
p. 367. 

Rapport sur les Annales de la Société d’agriculture, sciences et arts du Puy, 

P . 3 7 a. 

Juifs à Colmar. — Élude sur leur histoire, p. A. 


K 

Kerles. — Notes sur les Kerles, p. 3 o. 

Kersabiec (Vicomte de). — Note sur les débris gallo-romains trouvés au Sa*, p. 376. 


L 

Lacroix (Paul). — Rapport sur les Mémoires de l’Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen, p. 63 . 

Rapport sur les Annales de la Société littéraire, scientifique et archéologique 
d’Apt, p. 65 . 

Lacroix (T.). — Envoi d’un estampage d’inscription, p. 11. 

Envoi d’un catalogue de médailles, p. 110. 

Observations au sujet d’un membre de la famille Hugonnet, p. 99A. 
Découvertes de monnaies romaines impériales à Sennecé, p. 5 i 1. 

La Cuisine (Le président). — Histoire du parlement de Bourgogne, citée, p. a 58 . 
La Mothe (A. de). — Dépenses pour la construction des orgues des Cordeliers à 
Troyes, p. 111. * 


Digitized by v^.ooQLe 



— 5f>2 — 

Envoi d'un mémoire sur Aiais en 1681, p. 339. 

Requête d'un soldat huguenot, p. 338 . 

Tarifs de denrées communiqués, p. ia5. 

Lampes antiques découvertes près de Narbonne, p. s3i. 

Lascb (A.). — Rapport sur l'Album archéologique de l'Oise, p. 346. 

Rapport sur le Bulletin de la Société d'archéologie, sciences, arts et belles- 
lettres de la Mayenne, p. 963. 

Rapport sur l'Atlas des antiquités celtiques de l'Oise, p. 594. 

Langues tapijulapanes mixtes (Mexique), par M. H. de Charencey, p. 490. 

Laubbhcin (Note sur la famille), p. 94. 

LsrBBf bb dit Fabbb . — Documents relatifs à Pierre d'Ailly, p. 139. 

Envoi d'un document relatif aux troubles de France duraot la démence do 
Charles VI, p. 335. 

Lecay (Louis). — Notice sur les antiquités antéhistoriques et gauloises des Parisii, 

p. 968. 

Lboodx, conseiller au parlement de Bourgogne. — Voyage a Versailles, p. 9. 

Lbgder. — Mémoire sur le cri on gui Van neuf , p. 364. 

Leroib (Albert). — Chargé de l'examen de documents, p. 110, 111. 

Rapport sur le Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles 
lettres et arts de Rouen, p. 119. 

Rapport sur l'introduction à l'ouvrage sur les églises du diocèse de Clermont' 
Ferrand, par M. Mallay, p. 5i4. 

Rapport sur les grottes de Jonas, p. 346. 

Le Page. — Notice sur la commanderie de Sainl-Jean-du-Vieil-Aitre, p. 388. 

Vie de Pierre Gringore, p. 388. 

Liants. — Chartes du cartulaire, p. 3.. , 

Liants (Moines de). — Supplique adressée à Louis XIV, p. 100. 

Le Roy (Abbé). — Cherbourg dans les trois derniers siècles, p. 35 . 

Voyage en Suisse et en Italie, p. 38. 

Lettbk de Bernard de La Monnaye, p. 9. 

Lettre de Godeau, évêque de Grasse, p. 7. 

Lettre de Grotius au sénat de Colmar, p. 3. 

Lettre de J. Mauboi», tourneur de Louis XIV et de Louis XV, p. 178. 

Lettre de Lotiis XIII, p. toi. 

Lettre de Louis XIV, p. 7. 

Lettre d'un membre de la famille Moutgolfier, p. 335. 

Lettres de Charles VIH, p. too. 

Lettres de grâce accordées à un troupeau de cochons, p. 34. 

Lettres de Guillaume Ribier au chancelier Séguier, p. 9. 

Lettres de Henri 1 U, p. 1, 7. 

Lettres de Henri IV, p. 1, 5, aa, 10a , 997, 336, 5oq. 

Lettres de l’aïeule et du père de Colbert, communiquées par M. H. Beaune. 
p. 993. 

Lettres de Marie de Valois, seconde fille de Charles VII et d'Agnès Sorel, p. 994. 
Lettres de rois de France, p. 108. 

Lettres patentes du roi Jean ( 1353), p. 998. 

Lettres patentes de Louis XIII, par M. de Foucquière, p. 337. 

Leitol. — Études sur le sanscrit : Les trois rois , p. 


Digitized by v^.ooQLe 




— 563 — 

Levasseur (IL). — Chargé de l'examen de documente, p. 100, 996. 

Proposition et rapporta au sujet des lettres de Henri IV, p. 5 , 999, 509. 
Rapport sur les Mémoires de l'Académie impériale de Savoie, p. 96, 668 . 
Rapport sur les Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, p. 969. 
Rapport sur une communication de l'abbé Tisserand, p. 339. 

Levasseur. — Catalogue de ses œuvres, p. 69. 

Lhuillieb (Th..). — Envoi de notes archéologiques, p. 939. 

Notes sur les stalles de l'église de Champeaux, p. 519. 

Liards (Emploi des) de nouvelle fabrication, p. 3 . 

I.i bertat (Pierre). — Conspiration contre les consuls de Marseille, p. 961. 

Lisue (La) A Abbeville, par M. Prarond, p. 369. 

Liste des membres correspondants du Comité impérial des travaux historiques et 
des Sociétés savantes, p. 3 a 1. 

Liste des ouvrages offerts au Comité en 1867-1868, p. 636 - 658 . 

Liste des signaux de la flotte algérienne, p. 990. 

Liste des Sociétés savantes auxquelles des allocations sont accordées, p. 365 . 

Louis XII. — Lettre communiquée par M. Jacquemin, p. 100. 

Louis XIII. — Lettres communiquées par M. l'abbé Tisserand, p. 7. 

Louis XIII. — Lettres patentes pour M. de Joncquière, p. 337. 

Louis XIV. — Lettre communiquée par M. Soucaille, p. 7. 

Ludovic ds Lantosque , cité, p. 996. 

Luiuil (Mémoires sur la ville de), par M. Déy, p. 3 a. 


VI 

MIcon en 1369-1867, par M. T. Lacroix, p. io 5 . 

Magistrat et sénat de Colmar, p. 3 . 

Maire (Docteur). —Causerie, p. 686. 

Maison de Lépreux-lex-Bourbourg. — Mémoire de M. Coussemaker, p. 3 a. 

Maison de Savoie. — Histoire de ses premières acquisitions, par M. Secrétan, 
p. 96. 

Maladie du feu saint Antoine, p. 117. 

Malet (Louis), amiral de France. — Sauf-conduit, p. 38 . 

Mallat (E.). — Annonce de découvertes dans la cathédrale de Clermont, p. 110. 
Introduction à un ouvrage sur les églises du diocèse de Clermont, p. 111, 5 i 6. 
Mémoire sur les constructions civiles, militaires et religieuses de la province 
d'Auvergne, p. 601. 

Notes et dessins sur la montagne de ionas, commune de SainUPierre-Colo- 
mines (Puy de Dème), p. 5 16. 

Mantxllibr (P.). — Histoire de la communauté des marchands de la Loire, p. 969. 
Manuscrit de Faultray.— Lettres de Henri IV, p. 5 . 

Manuscrit de la bibliothèque d'Angers, p. 995. 

Manuscrit de la bibliothèque de Rennes, p. 995. 

Manuscrit de la bibliothèque de Coulommiers. — Note de M. Dauvergne, p. 365 . 
Marchal (Abbé). — Biographie de Saint-Eucaire, p. 389. 

Marchand (Le Président), auteur d'un mémoire sur les usages et coutumes des 
Germains et des Gaulois qui se sont perpétués au comté de Bourgogne, p. 63 . 


Digitized by v^,ooQLe 



— 564 — 

Marcuegay. — Envoi de chartes en langue vulgaire, p. io 3 , 996, 337. 

Lettres de Marie de Valois, fille de Charles VII et d'Agnès Sorel, p. 996. 
Margry. — Documents sur les établissements des Français dans l'Amérique, p. 336 . 
Plaintes au sujet de difficultés qu'il éprouve à obtenir communication de docu¬ 
ments signalés à Saint-Malo et à Saintes, p. 999. 

Marine dunkerquoise avant le xvii* siècle, par M. Derode, p. 116. 

Marion (Jules). — Chargé de l'examen de documents, p. 939 , 366 . 

Rapport sur les Bulletins de la Société parisienne d'archéologie et d'histoire, 
p. 967. 

Rapport sur les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand, p. 5 oo. 

Rapport sur une note de M. Lhuillier, p. 590 . 

Marionneau (Charles). — Fouilles à la chapelle de Saint-Martin de Couôron, p. 376. 
Marnotte (P.). — Notice sur la commanderie d'Aumonière, p. 117. 

Martignt (Abbé). — Mémoire sur le poisson considéré comme mythe chrétien, 
p. 70. 

Mémoire sur un sarcophage chrétien du musée lapidaire de Lyon, p. 70. 
Martin d'Artbs. — Mémoire inédit pour le chapitre de Maurienne, p. 386 . 

Martin Daussigny. — Copies d'inscriptions trouvées à Lyon, p. a 3 i. 

Marty-La veaux. — Rapport sur les Annales de la Société académique de Nantes, 
p. 378. 

Martyre de saint Quentin, étude de M. Durieux, p. 970. 

Massol (Abbé). — Notice historique et archéologique sur le bourg de Buzct, p. 696. 
Matérialisme (Réfutation du), par M. Viguié, p.'68i. 

Matérialisme (Vers sur le), par M. Eugène Brun, p. 681. 

Mathilde d'Artois (Copie d'une charte de), p. 236 . 

Matton. — Mémoire sur l'emplacement des camps de César et de Titurius Sabinus. 
P- ,5 9 - 

Ma u g ras (Nicolas de). — Notice parM. Aligre, p. 680. 

Maximilien (L'Empereur). — Lettre de Charles-Quint, p. 9. 

Meaux (Vicomte de). — Fragment d’une étude sur les guerres de religion, p. 358 . 
Médailles romaines trouvées à Sennecé, p. 110. 

Médailles trouvées dans le lit de la Mayenne, p. 9 63 . 

•Mégalithique. — Observation relative à l'emploi de ce mot, p. 11. 

Mélanges (Commission des). — Renvoi de chartes communiquées par M. Marche- 
gay, p. 1 o 3 , 996, 327. 

Renvoi de documents envoyés par M. Deschamps de Pas, p. 339. 

Mellet (Comte de) — Notice sur l'église d'Ay, p. 366 . 

Mémoire inédit pour le chapitre de Maurienne, publié par M. Martin d'Arves, 
p. 386 . 

Mémoires de Jules Chiffiet sur le comté de Bourgogne, p. 65 . 

Mémoires et documents inédits pour servir à l'histoire de la Franche-Comté, 
p. 61. 

Mémoires lus à la Sorbonne proposés pour l'impression, p. 101, 928. 

Mémoires manuscrits de Jacques Francony d'Arles, p. 171. 

Mémoires pour servir à l’histoire de Napoléon I er en 181 5 , p. 678. 

Mérilhou. — Les parlements de France, leur caractère politique depuis Philippe 
le Bel jusqu'en 1789, p. 209. 


* 


Digitized by LjOOQle 



- _ 565 — 

Meyer (Paul). — Indication, à Tarascon, de registres de tarifs et autres documents, 
p. 5 . 

Note et rapport sur un fragment de la Chanson de Gerbert de Metz, p. 9, 37 4 . 
Observations an sujet de l'inventaire du chapitre cathédral de Carpentras, p. 7. 
Rapport sur une communication de l'abbé Poquet, p. 339. 

Hommage au Comité de son travail sur Guillaume de La Barre, roman d'aven¬ 
tures, p. 6. 

Michelant. — Rapport sur les Mémoires de l'Académie de Stanislas, p. 473. 
Michiils. — Note sur un ex-voto du musée de Valenciennes, p. 496. 

Micron. — Étude sur l'histoire de Mâcon pendant la période communale, p. 38 a. 
Mjdoüi et Matton. — Travaux sur les filigranes du papier, p. 345 . 

Miliîi (G.). — Chants bretons, p. 464 . 

Millet de Saint-Pierre. — Mémoire sur Guillaume Haudent, p. 486 . 

Moires de la Bazoche (Les), par M. Perrin-André, p. 36 o. 

Moleschott. — Livre sur la circulation de la vie, cité, p. 48 . 

Moliribr. — Répression des attentats aux mœurs à Toulouse, p. 479. 

Molliére. — Discours sur les aptitudes spéculatives et esthétiques de l'esprit lyon¬ 
nais, p. 9 * 58 . 

Moritoire trouvé dans les archives de Cherbourg, p. 36 . 

Morraies de Charles VI contrefaites, p. 4 . 

Monnaies mérovingiennes à Troyes, p. 5 a. 

Monnaies romaines impériales à Sennecé, p. 5 11. 

Monographie du palais Granvelle, par M. A. Castan, p. 55 . 

Montagne de Jonas, commune de Saint-Pierre-Colomines, p. 516. 

Montaiglon (A. de). —Chargé de l'examen de documents, p. 108, u 3 a, 344 . 
Rapport sur les Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et 
arts de Valenciennes, p. 496. 

Montra bd (Archives communales de), p. 9. 

Monteadx (H.). — Inauguration de la statue du maréchal Davout, p. 477. 

Montbil (Alexis). — Érection d'une statue de bronze par le conseil municipal de 
Rodez, p. 396. 

Montgolfier (Lettre d'un membre de la famille), p. 335 . 


N 

Nantuatbs (Emplacement occupé par les), p. 17. 

Napoléon 1 ". — Mémoires pour servir à son histoire en i 8 i 5 , par M. Fleury de 
Chamboulon, p. 478. 

Nécrologe du prieuré de Saint-Robert de Cornillon, p. 4 , 353 . 

Nécrologe de Saint-Vast. — Demande d’encouragement pour la publication de ce 
nécrologe, p. 999. 

Nice (Documents tirés des archives de la préfecture de), p. 7. 

Noël. — Notes biographiques sur des membres de la Société académique de Cher¬ 
bourg, p. 34 . 

Normands (Les) dans le Soissonnais aux îx® et x® siècles, par M. Peigné-Delacourt* 
p. 933 . 

Nostradamus César (Lettre de), citée, p. 994. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 5G6 — 

Notice sur U commune de Vers, per M. fabbé Brultey, p. 36 . 

Notice nécrologique sur M. J.-H. Vincent, p. 660. 

Notice nécrologique sur M. Bourquelot, p. 56 1. 

Notices tirées de titres originaux sur Philibert et Paul Milliet et Charles Bobba, 
évêques de Maurienne, par M. l'abbé Truchet, p. 385 . 

Notitu Galliarum d'Adrien de Valois, citée, p. 90. 

Nozot. — Communications diverses, p. 366 . 

Envoi de quatre documents, p. 3 . 


0 

Obélisque d’Arles ( Inscriptions latines gravées sur 1 ' ), p. 11 o. 

Oiseaux (Les) d'Aristopbaqp. — Etude par M. Hamel, p. 670. 

Oncieu (Marquis César d’). — Rapport sur uue notice de J. Montraayeur. p. 98. 
Oppidum gaulois dans la commune de Plaorde-Baix, p. 199. 

Ordonnance touchant les grands et hauts jurés, p. 3 . 

Orgues des Cordeliers A Troyes, p. 111. 

Origines chrétiennes. — Documents transmis par M. l'abbé Arbellot, p. tua. 


V 

Pagü8 Latiscer8is. — Monuments gallo-romains, p. 53 . 

Paillait (Le président). — Étude biographique sur J. Prugnon, avocat de Nancy, 
p. 675. 

Palais de justice à Rouen. — Notice, par M. Gosselin, p. 190. 

Paris» (Antiquités antéhistoriques et gauloises des), par M. Louis Legay, p. 968. 
Parlements (Les) de France, par M. Mérilhou, p. 959. 

Parlements (Démêlés des) avec la monarchie. — Mémoire de M. le président Gi- 
lardin, p. 958 . 

Parnet (Fouilles à), commune de Corgengoox, p. 366 . 

Paroisse et quartier de SaintrSimiUen, par M. J.-C. Renoul, p. 378. 

Par rot. — Envoi d'un moulage de sceau en pierre calcaire, p. 366 . 
Parseval-Grandmaison. — Rapport sur les vins du Méconnais et du Beaujolais, p. 69. 
Pater (J.-B.), peintre. — Notice, par M. Cellier, p. 696. 

Patois français (Projet d'enquête sur les), par M. Girard de Riolle, p. 997. 

Paul 111 , pape.»— BuHe de rémission, p. 995. 

Paten (Commandant). — Envoi de la copie et de l'estampage d'une inscription la¬ 
tine, p. 10. 

Pemué-Delagourt. — Hommages au Comité, p. 111, 993. 

Supplément à ses recherches sur le lieu de la bataille d'Attila, p. 53 . 

Pellorcb (Charles). — Annales de l'Académie de Mâcon, p. 69, 38 a. 

Perpignan (Tarife de denrées à). — Envoi de M. de La Motbe, p. 5 . 

Perrachon (Docteur). — Dangers de l'usage peu modéré du tabac, p. 38 a. 
Pbeeeciot (Claude). — Auteur d'un mémoire sur la province Séquanaise, p. 69. 
Deux mémoires sur les princes et seigneurs de la Franche-Comté présents aux 
croisades, p. 66. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 567 — 

Pmi b y (Alexis). — Écrits sur les tremblements de terre, p. sg 5 . 

Pesais (Abbé André). — Les moines de la Basoche, p. 36 o. 

Pis bossus (Abbé). — Mémoire sur une inscription ciselée sur la porte du clocher 
de SainUDonat, p. ia 3 . 

Pbstbb. — Études archéologiques sur les anciennes voies de Vitry - le - François, 
p. 7 4 . 

Phénomènes météorologiques et épidémies des Alpes-Maritimes, par M. l’abbé Tisse¬ 
rand, p. 988. 

Philippe le Hardi. — Lettres de grâce accordées â un troupeau de cochons, p. 34 . 
Philis de La Chabce. — Notice, par M. Albert du Boys, p. 947. 

Notes, par M. Auzias, p. 947. 

Phthisie pulmonaire (Note sur la), par M. l’abbé Tisserand, p. 100. 

Piebbb d’Aillt, évéque de Cambrai (Pièces relatives à), p. i 3 g. 

Place de la Tour-d’Auveigne, à Brest, p. 469. 

Planches. — Plan de la fontaine de Saint-Jean-de-Luz, p. 196. 

Poisson (Le) considéré comme mythe chrétien, p. 70. 

Pola8tbon de La MiLLiisE (Lettres adressées par Henri IV à), p. 997. 

Pontaomont (Ds). — Documents sur quatre-vingt-neuf communes de Pélection de 
Carantan, p. 35 . 

PoNTBsiAND (Comte de). — Allocution à U Société littéraire d’Apt, p. 65 . 

Pont de Romans sur l’Isère. — Mémoire de M. Ulysse Chevalier, p. 1 93 . 

Pont du Gard (Le). — Pièce de vers, par M. Eug. Brun, p. 681. 

Pontbvès (Notice sur), par M. Vidal, p. 463 . 

Pororr. — Du principe de l’instruction obligatoire au point de vue du droit naturel, 
p. 4 go. 

Pobt (Célestin). — Envoi de documents tirés de la bibliothèque d’Angers, p. 344 . 

Note sur le registre des actes de Guillaume Lemaire, évéque d’Angers, p. 995. 
Pothibb ( L.-G. ). — Aqueduc romain découvert dans le canton de Chevillon, p. 387. 
Pomia (Abbé). — Étude sur les encensoirs, p. 4 g 3 . 

Pouillé des diocèses de Vienne, Valence et Grenoble, p. 355 . 

Pbabond. — La Ligue à Abbeville, p. 36 g. 

Psésentation de candidats aux offices de la magistrature blésoise, p. 994. 

PsiBi si de Saint-Robert de Cornilloa, p. 4 . 

Paix des grains sur le marché d’Abbeville, p. 368 . 

Prix proposés par le Conseil général de la Haute-Garonne, p. 98. 

Prix proposés par la Société d’émulation de Cambrai, p. g 5 . 

Prix proposés par la Société d’agriculture, sciences et arts de Douai, p. 534 . (Voyez 
Concours.) * 

Procession de la sainte hostie à Dijon (La), par M. Amé, p. 993. 

Procès-verbaux des séances de la section d’archéologie, par M. Chabouillet, p. 107, 
109, a 3 o, 963, 349. 

Procès-verbaux des séances de la section d’histoire et de philologie, par M. Hippeau, 
p. 1, 6, 99, 991, 334 , 336 . 

Procès - verbaux des visites de monuments faites en 1793 à Sens et à Auxerre, 
p. 4 i. 

Prophétie relative à Charles VI, p. 100. 

Provence. — Notices historiques sur la Provence, par M. l’abbé Tisserand, p. 3 . 
Prugnon (J.), avocat à Nancy, député à l'assemblée nationale, p. 475. 


Digitized by t^oooLe 



— 568 — 

Puits construit dans la cour du couvent des décolleta de Sainte-Marie, à Saint-Jean- 
de-Luz, p. 195 . 

Puits funéraires de l'époque gallo-romaine, p. 108. 

Puits funéraires de Troussepoil, p. 11 3. 

Puységur (Question relative aux mémoires de), p. 9 . 


Q 

Quanti*. — Répertoire archéologique de l’Yonne, p. 109 . 

Note sur les dégradations commises, en 1799 , au tombeau de Henri 11, prince 
de Gondé, p. 4i. 

Quarantième des Gaules (Mémoire sur le), par M. Revillout, p. 3 36. 

Quarantième des Gaules (Mémoire sur le), par M. de Saint-Hélier, p. 469 . 
Quicherat (J.). — Chargé de l’examen de documents, p. 11 , 19 , 93a, a33. 
Examen de l’opinion de M. Dansin sur Alesia, p. 56. 

Rapport sur les Mémoires de la Société d’émulation d’Abbeville, p. £ 9 . 
Observation au sujet de l’expression mégalithique, p. 11 . 

Rapport sur des communications de M. Quiquerez, p. 3 / 17 . 

Rapport sur les communications de MM. de Ring et de Morlet, p. 398 . 
Rapport sur les Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, p. hgB. 
Rapport sur plusieurs communications manuscrites, p. 3A6. 

Quiquerez. — Voie celtique à Pierre-Pertuis (Jura), p. 57 . 


B 

Rabut (K.). — Notice sur l'historien Besson, p. 359 . 

Rabut (Laurent). — Demande d’une subvention pour l’exploration des cilés lacustres 
du lac du Bourget, p. 93a, 34a, 358. 

Racine. — Historiographe de Louis XIV, p. 46. 

Ragut. — Cartulaire de Saint-Vincent, p. 383. 

Ramé. — Envoi de la copie et de l'estampage d’une inscription antique, à Rennes, p. 1 o. 
Rapports sur lbs publications des Sociétés savantes : 

Barthélemy (A. de), p. 99, 369,365. 

Barthélemy (Éd. de), p. 59, 100, 11/1, 117, 387 , 388, 391. 

Bellaguet, p. 37 4, 489. 

Bertrand (G.), p. 970. 

Bourquelot, p. ia5, 383, 46 1 . 

Boutaric, p. 469 . 

Clément (Pierre), p. 957, 260, 339, 4 80. 

Clément de Ris (L.), p. 191. 

Cocheris (H.), p. 39, 477. 

Courson (A. de), p. 376 . 

Darcel (Alfred), p. 55. 

Delisle (L.), p. 34o, 478 , 5o5, 5o8. 

Guilhermy (De), p. 492 , 493 ,4 94 . 

Hippeau, p. 34 . 


Digitized by v^.ooQLe 



569 — 


Jourdain, p. 367, 37a. 

Lacroix (P.), p. 63 , 65 . 

Lance, p. 366 , 263, 5a6. 

Lenoir (Albert), p. 139, 5 i 6 , 5 16. 

Levasseur (E.),p. 26, 262, 358 , 5 oq. 

Marion (J.), p. 267, 5 oo, 090. 

Marty-Laveaux, p. 378. 

Meyer (P.), p. 686. 

Montaiglon (À. de), p. 696. 

Quicherat (J.), p. 69, 695. 

Servois (G.), p. 3 a, 38 a. 

Valentin-Smith, p. 8, 669. 

Villegille (De La), p. 109. 

Rapports sur lis communications manuscrites : 

Bourquelot, p. 339. 

Ghabouillet, p. 5 i 1. 

Cocheris, p. 5 , 9. 

Darcel (Alfred), p. 109, 3 oa, 307, 365 . 

Desnoyers (J.), p. 988. 

Huillard-Bréholles, p. 6, 196. 

Jourdain, p. 339. 

Levasseur, p. 100, 226. 

Marion (J.), p. 5 oo. 

Meyer (P.), p. 276, 339. 

Quicherat, p. 366 , 367, 368 . 

Rathery, p. 9. 

Servois, p. 226. 

Valentin-Smith, p. 16, 159, 236 , 267, 368 , 365 . 

Villegille (DeLa),p. 36 o. 

Rathery. — Chargé de l'examen de documents, p. 2, 7. 

Rapport sur des documents tirés des archives des Basses-Pyrénées, p. 9. 
Rapport sur cinq documents envoyés par M. Couaraie de Laâ, p. 283. 

Ratbe (Famille forésienne des). — Notice, par M. Chaverondier, p. 127. 

Raymond (Paul). — Dolmens et cromlechs de la vallée d'Ossau, p. 692. 

Recueil des diplômes militaires romains, par M. Léon Renier, p. 109. 

R edet. — Note sur les états de Bretagne, à Dinan, en 1717, p. 926. 

Réfuvillb (G.). — Promenade dans l'Avranchin, p. 691. 

Régiment de Ponthieu (Notice sur le) , p. 671. 

Reliquaires donnés par saint Louis à l’abbaye de Saint-Maurice-d'Agaune, par 
M. E. Aubert, p. 7. 

Renier (Léon). — Chargé de l'examen de documents, p. 10, 11, 110, a 3 i, 363 . 
Renoul. — La paroisse et le quartier de Saint-Similien, p. 378. 

Répertoire archéologique de l'Yonne, par M. Quantin, p. 109. 

République de Gènes (Relations des comtes de Toulouse avec la), p. 670. 

Requête d'un soldat huguenot, communiquée par M. A. de La Mothe, p. 338 . 
Rbvillout. — Mémoire sur le quarantième des Gaules, p. 2 36 . 

Révoil. — Envoi d'estampages d'inscriptions antiques, p. 11. 

Envoi de l'inscription de Vaison, p. 111. * 


Digitized by v^.ooQLe 



— 570 — 

Ribbe (Charles db). — Hommage de deux volumes et de dix-neuf brochures, p. 335 . 
Ribier-Guillaumb (Lettres de), p. 9. 

Richard db Fàlaisb, sculpteur des stalles de Champeaux. — Note de 11 . Th. Lhuil- 
lier, p. 93s. 

Ring (Db). — Communication sur les antiquités de Schiltigheim, p. 367. 

Note sur un bas-relief antique de Strasbourg, p. 1 13 . 

Lampes antiques découvertes près de Narbonne, p. s 3 i. 

Ring (De) et de Morlet. — Communication sur des fouilles à Strasbourg, p. 398. 
Rivibr (Siège de la baronnie de) en 1690, p. 19 . 

Robert (Abbé). — Publication du titre original de la fondation de la chapelle de 
Lillers, p. 337. 

Robert Grosse Tête (Note sur les ouvrages attribués à), par M. Jourdain, p. 335 . 
Rochambeau (Comte de). — Copie d'un fragment de la Chanson de Gerbert de Metz, 
p. 376. 

RoDiàRE. — Mémoire sur l'ancienne université de Toulouse, p. 666. 

Rogier (Mémoires de Jean ), prévôt de l'échevinage de Reims, p. 100. 

Rokma (Tombeaux mégalithiques de), par M. le général Faidherbe, p. 989. 
Roschacu. — Relations diplomatiques des comtes de Toulouse avec la république de 
Cènes, p. 670. 

Rossi. — Origine, monuments et état actuel de Solliès-Ville, p. 663 . 

Rostar (L.). — Communication d'un inventaire des ornements conservée dans 
l'église paroissiale de Saint-Maximin, p. 186 ,339. 

RorxEAu (Docteur). — Discours sur l'influence de la femme dans la société, p. 38 1. 


s 

Sabourin db Nantor. — Hommage de brochures, p. 108, 917. 

Saint-Bertin (Abbaye de), p. 3. 

Saint-Genis (Db). — Notice sur un oppidmm gaulois dans la commune de Plan-de- 
Baix, p. 199. 

Saint-HIlier (Db). — Note sur l'impôt du quarantième dans les Gaules, p. 669. 
Saint-Omer (Collégiale de), p. 9. 

Saint-Rorert de Cornillon (Prieuré de). — Nécrologe, p. 353 . 

Sairt-Si milieu (Paroisse et quartier de), p. 378. 

Sainte-Hostie (Procession de la), à Dijon, p. 993 . 

Salomon. — Études historiques sur Agnuticûm, VeUaudtumm él Gettabuin. p. 3 q. 
Saly (J.-F.-J.), sculpteur. — Notice, par M. Cellier, p. 697. 

Sarsas. — Symbolisme de \'A§cia, p. 693. 

Sarcophage chrétien de la cathédrale d'Apt, par M. Carbonnel, p. 67. 

Sarcophage chrétien du musée lapidaire de Lyon, p. 70. 

Sarrbtte. — Démonstration militaire du problème d'Alesia, p. 55 . 

Sauf-conduit de l'amiral de France, Louis Malet, p. 38 . 

Saulriei (Fréd.). — Biographie de René-Bernard Renaud de Sévigné, p. 363 . 
Saussaie (Db La). — Observation relative à l'invention dn sieur Mallet, p. 100. 
Sauzet. — Éloge de M. Ravez, ancien président de la Chambre des député, p. 95 7 . 
Sceau en pierre calcaire trouvé à la place du Ralliement, p. 366 . 

Srcrktan. — Histoire des premiers arquebusiers de la maison de Savoie, p. 96. 


Digitized by t^oooLe 



— 571 — 

Seguier (Lettre adressée au chancelier)", par Guillaume Ribier, p. a. 

Sépulture gallo-romaine dans la commune de Saint-Privat-d’AHier, p. 5 o. 
Séqcanaise (Étendue et limites de la), p. 4 a. 

Séquanie (La) et l’Histoire de J. César, par M. A. Delacroix, p. 56 . 

S er y aux. — Renseignements sur le manuscrit des lettres de Henri IV, p. 336 . 

Communication relative à une demande de subvention, par M. Laurent Rabut, 
p. 34 a. 

Seryois (G.). — Chargé de l’examen de documents, p. îoo. 

Rapport sur les Annales de l’Académie de Mâcon, p. 389. 

Rapport sur des documents relatifs à Pierre d’Ailly, p. i 3 g. 

Rapport sur les Mémoires de la Commission d’archéologie et des sciences histo¬ 
riques du département de la Haute-Saône, p. 3 a. 

Signaux de la flotte algérienne (Livre des), p. 996. 

Simonnet. — Communication d’une prophétie relative à Charles VI , p. 100. 
Sociétés savantes proposées pour les subventions de l’État, p. 345 . 

Sociétés savantes des départements : 

Abbeville (Société impériale d’émulation), p. 367. 

Aix (Société historique de Provence), p. 960. 

Amiens (Académie des sciences, belles-lettres et agriculture de la Somme) 
p. ato. 

Angers (Société académique de Maine-eb-Loire), p. 9o3, ao 4 , 3 i t. 

Apt (Société littéraire, scientifique et artistitique), p. 65 . 

Arras (Académie), p. 999. 

Auch (Revue de Gatcogne , Comité d’histoire et d’archéologie de la province 
ecclésiastique), p. A99. 

Auxerre (Société des sciences historiques et naturelles de l’Yonne), p. 3 g, 

'• 7 , , ’ 3 ‘- 

Bagnères-de-Bigorre (Société Ramond), p. 88. 

Bar-le-Duc (Société du Musée), p. ao 5 . 

Besançon (Académie des sciences, belles-lettres et arts), p. 4 i, 8a, 117. 
Besançon (Société d’émulation du Doubs), p. 4 i, 55 , 83 . 

Béziers (Société archéologique, scientifique et littéraire), p. 199. 

Bordeaux (Académie impériale des sciences, belies-lettres et arts), p. 199. 
Boulogne-sur-Mer (Société académique), p. 87. 

Brest (Société académique), p. 36 a, 597. 

Caen (Société des antiquaires de Normandie), p. 3 g 5 , 533 . 

Cambrai (Société d’émulation), p. 95, 908, 970, 48 a. 

Chambéry (Société savoisienne d’histoire et d’archéologie), p. 909, 358 , 53 1 
Château-Thierry (Société historique et archéologique), p. 197. 
Clermont-Ferrand (Académie des sciences, belles-lettres et arts), p. 5 oo. 
Constantine (Société archéologique), p. 53 1. 

Dijon (Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres), p. 81. 

Douai (Société impériale d’agriculture, sciences et arts du département du 
Nord), p. 5 , 534 . 

Draguignan (Société d’études archéologiques), p. 46 1. 

Dunkerque (Société dunkerquoise pour l’encouragement des sciences, lettres et 
arts), p. 11 4 , 436 , 538 . 

Epinal (Comité d’histoire vosgienne), p. 53 1. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 572 — 


Grenoble (Bulletin de l'Académie delphénale), p. ak*]. 

Havre [Le] (Société havraise d'études diverses), p. 484 , 54 o. 

Langres (Société historique et archéologique), p. 387. 

Lille (Comité historique du département du Nord), p. 539. 

Lille (Comité flamand de France), p. 86. 

Limoges (Société archéologique et historique du Limousin), p. 211. 

Lyon (Société littéraire), p. 89. 

Lyon (Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts), p. 267. 

Mâcon (Société des arts, sciences, belles-lettres et agriculture), p. 69. 

Mâcon (Académie), p. 38 a. 

Mans [Le] (Société d'archéologie, sciences, arts et belles-lettres de la Sarthe), 

p. a63. 

Montauban (Société des sciences, belles-lettres et arts de Tam-et-Garonne ), 
p. a 10. 

Montpellier (Société archéologique), p. a 36 . 

Moulins (Société d'émulation du département de l'Ailier), p. 197. 

Nancy (Mémoires de l'Académie de Stanislas), p. ao 4 , A73. 

Nancy (Société d'archéologie et Comité du Musée lorrain), p. 388 . 

Nantes ( Société académique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure), 
p. aoi, 376, 378, 533 . 

Nîmes (Académie du Gard), p. 680. 

Niort ( Société de statistique, sciences et arts du département des Deux-Sèvres), 

p. 90. 

Orléans (Société archéologique de l'Orléanais), p. a 4 a, 5a8. 

Paris (Société parisienne d'archéologie et d'histoire), p. 367. 

Puy [Le] (Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy), p. 3 10, 

379. 

Reims (Académie impériale), p. aoa, 317. 

Rochelle [La] (Académie), p. 80. 

Rouen (Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts), p. 119. 

Rouen (Commission départementale de la Seine-Inférieure), p. 693. 
Saint-Brieuc (Société d'émulation des Côtes-du-Nord), p. 81. 

Saint-Denis (Société des sciences et arts de l'ile de France, de l'ile de la Réu¬ 
nion)^. 9a. 

Saint-Jean-de-Maurienne (Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne), 
p. 383 , 53 o. 

Saint-Lô (Société d’agriculture, d'archéologie et d'histoire naturelle de la 
Manche), p. 3i a. 

Saint-Omer (Société des antiquaires de la Morinie), p. 88, ao 5 . 

Sernur (Société des sciences historiques et naturelles), p. 198. 

Senlis (Comité archéologique), p. 3 i 4 . 

Toulon (Société académique du Var), p. 3 i 4 . 

Toulouse (Académie de législation), p. 84 ,93, 366 , 465 . 

Toulouse (Académie impériale des sciences, inscriptions et belles-lettres), p. 4 69, 
5 a 6 . 

Toulouse (Société impériale archéologique du midi de la France), p. 4 q 4 . 
Tours (Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département 
d’Indre-et-Loire), p. aoo. 


Digitized by v^,ooQLe 



— 573 — 

Tours (Société archéologique de Touraine), p. 391 . 

Troyes (Société académique d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettres de 
l'Aube), p. 5 a , 79. 

Valence (Société départementale d’archéologie et de statistique de la Drôme), 
p. < 91 , 198 . 

Valenciennes (Société d’agriculture, sciences et arts), p. 87 , 496 . 

Vannes (Société polymathique du Morbihan), p. 85, 3 12 . 

Vitry-le-François (Société des sciences et arts), p. 7 4, 365. 

SoLLiàs-V illb. — Origine et état actuel, par M. Rossi, p. 463. 

Solcaillb. — Envoi de documents, p. 4, 8 , 106 , aa 8 , a33, 335, 344. 
Souveraineté féodale du Graisivaudan au x* siècle, par M. l’abbéTrépier, p. a5u. 
Spalz. — Notes sur Couëron, p. 376 . 

Stadlbr (De). — États généraux du xiv e siècle, p. 99 . 

Stalles de l'église de Champeaux. — Communications de M. Th. Lhuillier, p. u3a, 

5 i 9 . 

Statistique du département des Alpes-Maritimes, p. 100 ,33q. 

Statue en bronze en l’honneur d’Alexis Monteil, p. 226 . 

Statues de Richard Cœur de Lion et de Henri le Jeune. — Allocation pour la res¬ 
tauration, p. 3 / 12 . 

Suchaix. — Étude biographique sur M. Charles Weiss, p. 34. 

Suisse Romande. — Société d’histoire, p. 4. 

Supplique adressée à Louis XII par les moines de Lérius-, p. 100 . 

T 

Tabac (Danger de l’usage immodéré du), par M. le docteur Perrachou, p. 38*». 
Tailliar. — Travail historique accompagné d’un atlas topographique, p. 5. 

Tarif des droits perçus aux foires delà ville de Romans, p. 226 . 

Tarifs de denrées envoyés par M. de La Molhe, p. 5. 

Teissier (Octave). — Copie de lettres patentes de Louis XIIl, p. 337 . 
Tbrrien-Poncel. — Des mots et de leur étude, p. 486. 

Testament de Pierre du Verney, vicaire général de l’évéché de Maurienne, et de 
F .-H. de Valperga, évêque de Maurienne, p. 384. 

Thirion. — Lettre sur un bas-relief, p. 34. 

Tholir. — Notice sur l'église d’Aubiac, p. 235. 

Thuot. — Notes sur les forts vitrifiés et les blocs de granit fondu de la Creuse, p. 12 , 
1 13, 233,4oo. 

Tissbbard (Abbé). — Envoi de documents, p. 3, 7 , 100 . 

Copie du cartulaire de Lérins, p. 335. 

Phénomènes météorologiques et épidémies du département des Alpes-Mari¬ 
times, p. 288 . 

Titre original de la fondation de la chapelle de Lillers, p. 337 . 

Titres honorifiques. — Propositions du Comité, p. 5, 12 . 

Tombe d’Isabelle d’Autriche à Kœnigsfelden, p. 388. 

Tombeau de Henri II, prince de Condé, à Saint-Valéry, p. 4 1 . 

Tombbaux mégalithiques à Roknia, près de Bone, p. a3a. 

Tombeaux de Saint-Pierre-lc-Vieux, à Lyon, p. a3. 

Rev. des Soc. sav. 4 e série, t. VIII. 38 


Digitized by v^.ooQLe 



— 574 — 

Tom belles de Saint-Colombin , p. 57. 

Tonlieu (Droit de). — Documents, p. 100. 

Tous de l'horloge de l’hôtel de ville d’Arles. — Construction et édification, p. 170. 

Tournal. — Note sur la découverte de lampes antiques en terre cuite, près de Nar¬ 
bonne, p. a 3 i. 

Travers (Emile). — Note sur des documents inédits des archives de la ville de Bé¬ 
thune, p. 2 a 8. 

Tripier (Abbé). — Notes sur les comtes de Guignes et les cartulaires de Saint- 
Hugues, p. a 5 o. 

Trésor de la chapelle des ducs de Savoie aux xv* et xvi* siècles, per M. A. Fabre, 
p. 3 oa. 

Tributaires de la rédemption et rachat des captifs allemands, par M. J .-J . Cartier, 
p. 3 i. 

Triguéres. — Emplacemeut de Vellaudunum, p. 4 o. 

Troubles de France pendant la démence de Chartes VI, p. 335 . 

Truchet (Abbé). — Notices sur Philibert et Paul Milliet et Charles Bobba, p. 385 . 

Tunnel du mont Viso, par M. Albert, p. a 53 . 


U 


Université de Dôle, p. 7, 339. 

Université de Toulouse (Ancienne), p. 466 . 

Usages et coutumes des Germains et des Gaulois perpétués au comté de Bourgogne, 
p. 43 . 


v 

Vachei (A.). — Les tombeaux de Saint-Pierre-le-Vieux, à Lyon, p. 9 3 . 

Dissertation sur VAger Goffiacemm , p. i 4 . 

Vaisse-Cibiel. — Extrait des mémoires du greffier Malenfant, p. 472. 

Valentin. — Mémoire sur l’échevinage de Vitry-le-François, p. 365 . 
Valentin-Smith. — Chargé de l’examen de documents, p. 99, 2 25 . 

Rapport sur le Bulletin de l’Académie delphinale, p. ûhj, 348 . 

Rapport sur le Recueil de l’Académie de législation de Toulouse, p. 465 . 
Rapport sur les Mémoires de la Société littéraire de Lyon, p. 1 4 , 169. 

Rapport sur les Publications de la Société archéologique de Montpellier, p. a 36 . 
Rapport sur un mémoire de M. Matton, p. 8. 

Vallée des Dappes (Contestations au sujet de la), p. 997. 

Vanini (Documents sur), par M. Baudouin, p. 471. 

Verlaque. — Inventaires adressés au Comité, p. 19. 

Verlt. — Envoi d’épitaphes du ix* au xiv* siècle, p. 111. 

Verrières de l’église de Saint-Florentin, p. 4 1. 

Versailles. — Voyage de Pierre Legoux, p. 9. 

Vidal. — Ancienne organisation municipale de Cherbourg, p. 35 . 

Coup d’œil sur l’administration et les libertés municipales avant Louis XV, 
p. 363 . 

Mémoire sur Pontevès, p. 463 . 


Digitized by v^,ooQLe 



— 575 — 

Vienne. — Hagiologe et chroniques, p. 356 . 

Viouii. — Réfutation du matérialisme, p. 681. 

Villa gallo-romaine découverte au château de Roches (Sarthe), p. 108. 

Villegille (De La). — Chargé de l'examen de documents, p. 936, 335 . 

Rapporteur les lettres de Marie de Valois, communiquées par M. Marchegay, 
p. 36 o. 

Rapporteur le Répertoire archéologique de l'Yonne et le Recueil des diplômes 
militaires romains, p. 109. 

Liste des Sociétés savantes proposées pour des subventions, p. 365 . 

Vincent (J.-H.). — Notice nécrologique, p. 660. 

Vitby-le-François (Voies anciennes de l'arrondissement de), p. 76. 

Voie celtique à Pierre-Pertuis (Jura), par M. Quiquerex, p. 57. 

Voie romaine entre Sisteron et Apt, par M. Damase-Àrbaud, p. 363 . 

Voîage au Grand-Saint-Bernard, par M. l'abbé Christophe, p. a 58 . 

Voyage en Suisse et en Italie, par M. l'abbé Le Roy, p. 38 . 


w 

Watt»au. — Son enfance et ses contemporains, par M. Cellier, p. 696. 

Weiss (Notice sur Charles), p. 36 . 

Wby (Francis). — Rapport sur les Mémoires inédits publiés par l'Académie de Be¬ 
sançon, p. 61. 

Wilbbbt (A.). — Notice sur le bureau de bienfaisance de Cambrai, p. 686. 
Woillb^. — Album ou atlas archéologique de l’Oise, p. 366 , 696. 


Digitized by v^.ooQLe 






Digitized by v^.ooQLe 



MINISTERE 

DE L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE. 

DIVISION 

on scmctt rr lcttus. 


Paris, le 6 janvier 18G9. 


OBJET. 


INSTRUCTIONS 
aux correspondants 

pour Monsieur, 

les travaux historiques. 

— La liste des correspondants du Ministère de 

CiacuLAiBK n # 331. 1’instruction publique pour les travaux histo- 
^ riques a été récemment revisée et complétée. 

Je crois le moment opportun pour vous adresser quelques instruc¬ 
tions précises, que je recommande à toute votre attention. 

Créé en i83Zt, réorganisé en i85q, puis en i858, le Comité 
des travaux historiques et des Sociétés savantes vient de parcourir 
une période de dix années, qui n’a pas été sans profit pour l’étude 
de l’histoire et des antiquités de notre pays. C’est au savoir et au 
zèle de ses correspondants que sont dus, pour une notable part, les 
résultats obtenus. Il importe que cette utile coopération ne se ra¬ 
lentisse pas, mais que, toujours aussi active,, éclairée d’ailleurs par 
l’expérience du passé, elle continue à produire tous les fruits qu’on 
doit en attendre. 

Le titre de correspondant, qui vous a été conféré, vous impose 
des obligations que j’hésiterais à vous rappeler, si je ne les regar¬ 
dais pas comme très-sérieuses..La première, la plus essentielle, c’est 
d’entretenir des rapports avec le Comité. Ceux*qui, dans l’espace de 
deux ans, n’auraient adressé aucune communication auraient rompu 
eux-mêmes le lien par lequel mon administration avait espéré se les 
attacher d’une manière durable. Dès l’année 1 84 1 , le Comité expri¬ 
mait l’avis qu’ils devaient être considérés comme démissionnaires. 
Quelque rigoureuse que cette règle puisse paraître, je suis dans 
l’intention de ne pas m’en écarter à l’avenir. 

Mais les envois que le Comité réclame de ses collaborateurs sont 
des envois faits avec discernement, qui profitent aux études histo¬ 
riques et archéologiques par l’indication de quelque fait ou de quel¬ 
que document nouveau. H faut savoir choisir parmi les matériaux 
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que le hasard ou des recherches suivies avec patience ont permis de 
rassembler. Tous n’offrent pas le même intérêt, et la plupart ne 
sauraient faire l’objet d’une communication vraiment instructive. 
Des envois qui se réfèrent exclusivement à des points déjà connus 
sont, pour celui qui les adresse comme pour les membres du 
Comité qui les examinent, l'occasion d’un travail aussi fastidieux 
qu'inutile. 

Afin de vous faciliter le concours que j’attends de vous et de le 
rendre en même temps plus fructueux, je résumerai en peu de mots 
les points sur lesquels vos études me paraîtraient pouvoir se porter 
le plus utilement. 

Je distinguerai les études de philologie et d’histoire, et les études 
d’archéologie. 

Aux correspondants de la section de philologie et d’histoire j’a¬ 
dresse les recommandations suivantes : 

Collaborer aux publications dirigées par le Comité, soit en en¬ 
voyant les pièces qui sont de nature à entrer dans les ouvrages con¬ 
fiés à différents éditeurs (comme les documents sur les états géné¬ 
raux du règne de Philippe le Bel, la correspondance de Catherine 
de Médicis, celle de Henri IV et celle de Mazarin, etc.), soit en 
s’associant plus ou moins directement à des travaux qui, pour être 
convenablement exécutés, demandent le concours des hommes zélés 
et instruits de chaque département, comme les dictionnaires topo¬ 
graphiques, dont huit volumes ont déjà vu le jour, ou bien encore 
les recherches sur les anciens patois, les dictons et les traditions 
locales, dont le Comité devra bientôt s’occuper d’une manière toute 
spéciale. 

Indiquer les manuscrits relatifs à l’histoire et à la littérature de 
la France qui n’auraient pas encore été signalés ou dont il n’y aurait 
que des notices insuffisantes dans les catalogues, les inventaires ou 
les rapports précédemment publiés.* 

Accorder une attention toute particulière aux chroniques, aux 
vies de saints, aux cartulaires, aux obituaires, aux pouillés et aux 
recueils de correspondances. 

Signaler, au fur et à mesure quelles ont lieu, les acquisitions de 
manuscrits et de documents divers, faites pour les bibliothèques et 
les dépôts d’archives. 

Explorer les collections particulières,.dont le contenu est moins 
bien connu que celui des collections publiques. 
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Recueillir les pièces qui peuvent le plus servir au progrès des 
éludes historiques et philologiques. Tels sont : les textes à l’aide 
desquels on peut compléter ou rectifier les listes et séries contenues 
dans le Gallia christiana , Y Art de vérifier les dates, Y Histoire généalo - 
gique de h maison de France et des grands officiers de la couronne; — 
les textes d’après lesquels peut être déterminé le.commencement de 
l’année au moyen âge dans chacune de nos anciennes provinces; 
— les actes relatifs au servage, aux affranchissements et en général 
à la condition des personnes; — les actes qui se rapportent à l’o- 
riçine ou aux modifications des institutions ecclésiastiques, admi¬ 
nistratives et judiciaires, à l’état de l’agriculture, de l’industrie et 
du commerce; — les actes émanés des rois, surtout pour les temps 
antérieurs à l’époque où s’ouvre la série régulière des registres du 
Trésor des chartes, c’est-à-dire au règne de Philippe le Bel; — les 
actes émanés des papes depuis les temps les plus anciens jusqu’au 
xiv e siècle inclusivement; — les documents relatifs à la tenue des 
états généraux, procès-verbaux d'élections, cahiers de bailliages, 
doléances particulières, etc.; — les textes qui peuvent éclaircir la 
chronologie, encore si confuse, de la guerre de cent ans; — les 
documents relatifs soit à la fondation des écoles, à la formation et 
à la dispersion des anciennes bibliothèques, à l’introduction de 
l’imprimerie dans chaque province, soit au prix des marchandises 
et au taux des salaires, avec l’indication des sources et, autant qu’il 
sera possible, avec la comparaison des prix anciens et des prix ac¬ 
tuels; — les textes dans lesquels se rencontrent des mots qui man¬ 
quent à la dernière édition du Glossaire de Du Gange ou qui n’y 
sont pas bien expliqués; — les plus anciennes chartes françaises de 
chaque région ;—enfin les pièces dans lesquelles figurent nos grands 
auteurs du xvi e et du xvir siècle. On sait combien sont rares les 
données positives sur la vie de la plupart d’entre eux : il reste en¬ 
core beaucoup de découvertes à faire à ce sujet, en comparant les 
minutes des notaires et les anciens registres de l’état civil déposés 
dans les mairies ou aux greffes des tribunaux. 

Examiner soigneusement les gardes des manuscrits et les feuillets 
d’anciens manuscrits qui ont été souvent employés pour servir de 
couvertures à des registres modernes. 

Apporter la plus scrupuleuse exactitude dans les transcriptions. 
Souvent le Comité a regretté de ne pouvoir utiliser des communica¬ 
tions importantes faites par des correspondants dont les copies lui 
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paraissaient faites avec négligence. Pour prévenir cet inconvénient, 
il suffira le plus souvent, quand un passage présentera une diffi¬ 
culté, de figurer les mots tels qu’ils sont dans le texte original, sans 
essayer de remplir les abréviations. Celte précaution est surtout 
nécessaire pour les anciens textes en langue vulgaire. Il serait même 
à désirer que les correspondants qui enverront des chartes fran¬ 
çaises du xiii* siècle, copiées d’après les originaux, s’astreignissent 
à transcrire ces pièces lettre pour lettre, sans compléter les mots 
abrégés. • 

Il serait bon de joindre aux pièces communiquées de courtes 
notes pour indiquer exactement le nom actuel et la situation des 
lieux mentionnés dans les textes anciens. 

Avant de copier une pièce, il faut s’assurer, autant que possible, 
si elle n’a pas été déjà imprimée. Cette vérification doit surtout por¬ 
ter sur les publications locales et récentes dont l’usage est familier 
aux correspondants de chaque province. Il importe de rappeler que 
l’indication des actes antérieurs à l’année i3o*a qui ont été impri¬ 
més dans différents ouvrages du xvi c , du xvn° et du xvm* siècle se 
trouve dans la Table chronologique de Bréquigny, dont les sept pre¬ 
miers volumes sont publiés. Il existe en outre des tables spéciales 
pour les actes émanés de certains dignitaires ou relatifs à certains 
pays. La plus importante est intitulée : Regesta pontificum Romam- 
rum. L’auteur, M. Philippe Jaffé, y a réuni et classé chronologi¬ 
quement toutes les bulles et lettres de papes antérieures à l’année 
1198 . Pour les chroniques, on trouvera des renseignements ana¬ 
logues dans la Bibliothèque historique du P. Lelong, et dans le ré¬ 
cent ouvrage publié par M. Potthast sous le titre de Bibliotheca 
medii ævi. 

Quand on n’aura pas le moyen de vérifier si une pièce est vrai¬ 
ment inédite, et que cette pièce aura une certaine étendue, on 
pourra d’abord se borner à en adresser une analyse avec la copie 
textuelle de la.date. Le Comité, d’après cette indication, décidera 
s’il y a lieu de demander une transcription complète. 

Le Comité a parfois regretté l’habitude où sont quelques corres¬ 
pondants de transmettre successivement différentes pièces relatives à 
un même sujet. L’intérêt de ces pièces est bien mieux saisi quand 
edes sont groupées les unes à côté des autres. Un texte insignifiant 
par lui-même prend souvent une grande valeur quand il est rap¬ 
proché d’un second texte qui vient l’éclaircir et le compléter. Les 
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correspondants doivent donc réunir en un seul envoi tous les docu¬ 
ments qu’ils ont découverts sur une question déterminée et qu’ils se 
proposent d’adresser au Comité. 

Parmi les recommandations qui précèdent, plusieurs intéressent 
également la section de philologie et d’histoire et la section d’ar¬ 
chéologie; mais aux correspondants de cette dernière section en 
particulier je dois donner quelques instructions spéciales. 

Je leur signalerai en premier lieu trois ouvrages qui sont en cours 
de publication, et pour lesquels leur coopération peut être d’une 
grande utilité : ce sont les Inscriptions romaines de VAlgérie et les Ins¬ 
criptions romaines de la Gaule et de la Bretagne, par M. Léon Renier; 
le Recueil des inscriptions de la France du v e au xvm* siècle, par M. do 
Guilhermy. 

En ce qui touche en général les travaux d’épigraphie, je ne puis 
que me référer aux recommandations données par l’un de mes pré¬ 
décesseurs : Recueillir toutes les inscriptions -qui pourront être dé¬ 
couvertes; adresser, toutes les fois qu’il sera possible, un estampage 
ou une épreuve photographique de l’inscription, y joindre une 
transcription pour qu’on y puisse recourir au besoin. Dans le cas 
où les moyens qui viennent d’êlre indiqués comme les meilleurs ne 
pourraient pas être employés, faire un'fac-simile de l’inscription, en 
reproduisant la forme des lettres et tous les traits de l’original. A 
défaut d’estampage ou de dessin, transcrire le texte ligne par ligne, 
distinguer les majuscules, figurer les abréviations sans compléter 
les mots ni les syllabes, figurer les sigles et les monogrammes, ainsi 
que les signes de ponctuation ou d’accentuation; ne rien omettre, 
ne rien suppléer. Employer pour les transcriptions autant de feuilles 
distinctes qu’il y aura de monuments, afin que le classement et le 
numérotage puissent s’effectuer immédiatement. Indiquer soigneu¬ 
sement la matière sur laquelle l’inscription est tracée, les dimensions 
en mètres et subdivisions, la grandeur relative des lettres, et tous 
les autres détails qui peuvent offrir quelque intérêt archéologique. 
Transmettre les indications les plus circonstanciées sur le lieu où 
se trouve l’inscription, sur la province elle diocèse dans lesquels ce 
lieu était autrefois compris, sur le département et le diocèse dont il 
fait aujourd’hui partie; rechercher si l’inscription a.été publiée ou 
relevée antérieurement.. 

A l’égard des monuments, quel que soit leur âge, vous avez, selon 
les circonstances, une tâche aussi variée que délicate. Il vous appar- 
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lient de rechercher et de faire connaître au Comité les pierres, roches 
et souterrains consacrés par les superstitions populaires ou par de 
vieilles traditions; les anciennes sépultures, les chaussées auxquelles 
se rattachent des noms historiques, comme ceux de César et de 
Brunehaut; les monuments religieux, églises, chapelles, oratoires, 
tous les objets qui peuvent nous éclairer sur la marche des arts et 
de la civilisation, monnaies, poids et médailles, poteries, coins ou 
hachettes en pierre ou en métal, armes de guerre, vêtements sacer¬ 
dotaux, crosses, calices, ostensoirs, châsses, meubles, peintures et 
vitraux, etc. Dans les catalogues de découvertes des monnaies ro¬ 
maines trouvées accidentellement ou à la suite de fouilles, il sera 
inutile de décrire chacune des pièces trouvées, à moins qu’elles ne 
soient inédites. On pourrait indiquer les pièces connues par une 
simple référence aux deux grands ouvrages de M. H. Cohen, inti¬ 
tulées, l'un : Description générale des monnaies de la république romaine 
communément appelées médailles consulaires , l’autre : Description histo¬ 
rique des monnaies frappées sous l'empire romain , communément appelées 
médailles impériales . " 

Chaque nature d’objet exigerait des développements dans lesquels 
je n’ai pas l’intention d’entrer, et que votre expérience personnelle, 
aiusi que les instructions de mes prédécesseurs, peuvent suppléer. 
Je me bornerai à vous dire que, malgré l’importance que peuvent 
offrir les fouilles entreprises journellement sur différents points du 
territoire, les débris du passé qu’elles mettent en lumière ne sont 
pas les seuls objets dignes de votre attention. Le sol de la France est 
couvert de monuments que par l’habitude de les voir on néglige 
quelquefois d’étudier, mais qui fourniraient la matière des travaux 
les plus utiles et les plus curieux. Il reste à écrire pour chaque pro¬ 
vince une histoire de l’architecture locale, dont il appartient aux 
correspondants du Comité de recueillir les éléments. Vous connaissez 
toute l’importance qui s’attache aux comptes de dépenses, marchés, 
devis, etc., soit parce qu’ils indiquent le prix des matériaux et de 
la main-d’œuvre aux diverses époques, soit parce qu’ils nous initient 
aux procédés jadis employés dans l’art de bâtir, soit enfin parce 
qu’ils révèlent les noms des ouvriers qui ont concouru à l’érection 
des édifices, depuis l’architecte qui en a conçu la première idée 
jusqu’au simple tailleur de pierre qui a dégrossi le bloc informe. 
Vous rechercherez soigneusement dans les archives locales et dans 
les bibliothèques les documents de ce genre. La communication 







on sera toujours accueillie avec intérêt parla section d’archéologie. 
Je vous recommande aussi de recueillir tout ce qui est relatif aux 
anciens artistes, tout ce qui peut servir soit à reconstituer leur 
biographie, en général si peu connue, soit à bien apprécier leur 
méthode. 

En ce qui concerne la musique, on rencontre dans les biblio¬ 
thèques des manuscrits qui renferment des traités plus ou moins 
complets ou de simples fragments de musique en ancienne notation. 
Les manuscrits doivent être signalés, et, pour en faire apprécier la 
valeur, la description qui en sera donnée devra être accompagnée 
d'extraits. Quant aux fragments, il sera indispensable d’adresser des 
fac-similé , soit que la notation se montre sous la forme de neumes , 
comme cela a lieu du vin* au ix° siècle, soit qu’elle présente des 
notes carrées ou en losanges, placées sur des lignes de nombre va¬ 
riable. La plus rigoureuse exactitude est recommandée dans les 
copies. En effet, l’absence d’un point, la position mal observée de la 
queue d’une note, suffisent pour rendre impossible la traduction de 
tout un morceau. J’appelle aussi votre attention sur les airs des an¬ 
ciens chants populaires de la France. 

Je compléterai ces instructions, relatives aux objets de vos 
études et à la nature des communications que le Comité attend 
de vous, par quelques avis sur la forme même de ces communi¬ 
cations. 

Les travaux historiques et archéologiques du Comité étant ré¬ 
partis entre deux sections, il est préférable que chaque envoi fait 
au Comité ne comprenne que des matières s’adressant à une même 
section. Les communications touchant à des matières différentes en- 
trainent souvent de la confusion, des erreurs, et pour le moins des 
• retards fâcheux. Ces inconvénients seront facilement évités par la 
mesure d’ordre que je vous recommande^ 

II importe aussi d’indiquer la provenance de tous les documents, 
de les dater et de les signer, principalement les dessins, les copies 
d’inscriptions et les estampages 1 . 

Quant aux ouvrages dont il est fait hommage au ministère, il ne 
sera accusé réception que de ceux qui seront accompagnés d’une 
lettre d’envoi. 

Telles sont, Monsieur, les instructions que je confie à votre zèle 

1 Tout envoi doit être adressé directement au Ministre. 
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et à voire expérience. J’ai l’espoir qu’elles contribueront à la bonne 
directioà des études d’histoire et d’archéologie, ces nobles et inté¬ 
ressantes études, auxquelles vous avez jusqu’ici consacré utilement 
vos loisirs, et dont le progrès ne m’est pas moins cher qu’à vous- 
méme. 

Agréez, Monsieur, l’assurance de ma considération très-distinguée. 
Le Ministre de VInstruction publique , 

V. DURUY. 

Pour copie conforme : 

Le 



Imprimerie impériale. — 1869. 
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